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. Retenues q appointemens ++ +3 + 830000 


aDouanes v.35 4350000 
Homaines 40000 


* Monnoies et mines J 000000 


"3 


_ "Suite du paragraphe A 
5 Impots, Banque et Commerce: 
SOMNAIAE DE TOUS LES Revenue, A 
DB LA MAISON D 'AUTAICHE. k Fo ws 


Inrors directs . s. 
Subside de la chambre 21000 
Contribution des Juifs en Boheme. 290000 


.- 

* 

* 

* 

— 
I 


Di verges tales 2 a > Ha bog 6000 80 
Postes c Pe. q > Wa 50000 50 


Tabac o 8 1900000 ; 


Impots ſur les successions . - | 300909 
Impbts des classes . Y . + + 1800000 
TY . * 8 | 25 N 2 

* "Pt . ENS \ * 


- < 
: * by 2 * af, 
. ” * 8 & * 7 * 4 4 } - * i 
* „ J 4 4 = 8 : * * Fr * % "IST. = 
* — * * 8. ; * 0 * = . 8 


„ * 
FS * 


n 


D.“ Sur la vente 0 29 952 


Gabelles @ * 929 © +» © ol . d 0 G7 
k Accise „% ©. © ©. © a . . ft. 
Timbre. © * 3 pu: ſp 0 3 


Impor sur la boisson 


Portes et chemins 


D wo 4 - — * 


2 3 n * I. 
12 ; pe Ya autre part. 222 
Impöt sur les chevaun 


= 


. 39405000 fl. 
300000 


8900000 
» 2800000 


„ 330000 -: 


© I600000 
£ 550000 


54376000 fl. 


Ces revenus se e partagent ainsi: 


— 555555 
ads 55220050 
3 
Guvres pies . 
Depenses de gouvernement. 
Extraordinaires de ce genre. 


Interets et capitaux de dettes. 


La cour ine —— 


Appercu du revenu de 
chaque Province: 


La Boheme en tout. 11800000 fl. 
La Moravie.. . . . . 400000 
AW - » 000000, -\ 
L. Autriche . 1450000 460000 


* % 
— o 
\ 
; . . 
* "* 
- X + 
' 3 
* FMS 2 
# 175 
0 «FM 
f * 
= . : a F 
3 
* 1 * 7 
Pu 4 * * 
\ EY * », 
* P 


1700000 fl. 
» 8000000 
« Io000000 + 
350000. 
« 9000000 
» 2000000 
« I5000000 


oO _ 3390000 + 


Lows * 


Produt ; 
des mines, | 


300000 fl. 


* 
x — * 
1 
: * — 
- 
%. 
% 


6 


. * 
Possrssrons AvTRICHENNES: | x „ 
contre. . 30900000 fl. 370000 * 
bs Som „„ 300οοõꝙ' 
La Carinthie . . . ..  £200000' 3500 
La Carniole . . . 125000 4 
La Goertz — — . 15000 7 par 
Le Littoral 562 350000 Nes 1 
Le Tyrol. 2600 10 : 
L' Autriche antèrieure 700ůõe 
La Hongrie. . 32000000 2500 = 
La Transylvanie .. 2000000 300000 
Le Bannar de Temeswar 150 0 15000 


5 38880000 fl. | $160000 * 


On voit < bien que Vauteur des tables statistiques 
a tire quelques-unes des donnees qu'il attribue à 
Schloetzer de Verat que nous rapportons ici, 
comme la Bohéme, la Moravie, la Silésie, la 
Styrie, la Carinthie , h Ca: „&c. Quant 
aux autres, nous n' avons pu les trouver dans le 
| journal de Schloetzer , quelque peine que nous 
nous soyons donnee pour les decouvrir. © 
II est honteux pour Allemagne, que ses eri | 
vains compilent si souyent à la bate et sans te- 
| Alexion, Celui des tables statistiques a certaine- 
ment fait un double emploi, en comptant ls 
produit des mines, avec le revenu des provinces, | 
ou il est vraisemblablement porte 3 ; sinon les 


* 


revenus, dans le dernier calcul cite de M. Schloet- 3 
zer, feroient soixante· un millions dix mille florins, 1. > 
5 : « 0 i 2. .Z 
| Ay „„ 
o 3 RE 5 - 
* i 1 6 | 3 


Seen 1 T's FS, | 


£ . 3 * 2 a ewe? cinquante=quatre- millions trois cents 
3 Soirintesseize mille, que donne la premiere table 
3 "NF du mme auteur, atrangée selon I expece des 
bm revenus. Probablement M. Schloetzer n'a voulu 


qu indiquer ici la part qu' ont les mines aux reve- 
nus de l' empereur. H est bien vrai: que ce meme 
Auteur compile aussi d'une maniere tres · inexacte; 
ll insère indifferemment dans son journal tous 
les papiers qu'il recoit, sans examiner meme s ils 
S'accordent ou non avec ce qu'il a dit ailleurs, 
et sans Cclairer sur les sources ou il a puisè; 
ain que Von puisse determiner le prix dũ a telle 
assertion, plutot qu A telle autre. On en trouvera 
asse: de preuves = le cours de cet ouvrage. 
II fuffit de dire i que, malgre le total de la 
| premiere table, a savoir: cinquante-cinq millions 
Aix cents quarante-six mille florins ; les sommes 
| : partieulitres additionnees , ne font que cinquante- 
1 | quatre millions trois cents soixante- seize mille 
florihs; de sorte que, comparée à la seconde 
table, 1 y a entre les deux une difference, non 
de deux cents quatre mille, mais de un m 
| quatte cents soixante-quatorze mille florins. 
qu'on lui ait envoys les tables ainsi additionnées, 
soit que M. Schloetzer en ait fait lui-mẽème la 
somme, „la faute est egalement choquante. Outre 
cela, Vannee sur laquelle ces re venus sont pris 
n est point notèe; cette negligence est de la plus 
grande const quence. Il est probable que, meme 
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%.4 * 7 we” - 3 IP : 
. * LIT J 1 44 933 A + i 2 N 
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* . Ga 
Posse tens Woraies E- N 
depuis mil sept cent soirante - ir ers 
ustes infiniment plus getaillees de: M.-Bilrbindy . 
Qui sont, en apparence au moins, beaucoup plus 
exactes que  celles de M. Schloetzer ; les res + - i 
Imperiaux ont augments: De plus, la liste de "+ 2 
derniet écrivain n'est point complete, Me - A 2 
pas fait mention de I Esclavonie, de la ombarx- * 
die, des Pays-Bas Autrichiens, et des comes ©: 
- demembrees de la beende 15 plus que de la 
' Bukowina et de lInnxierthel. 555 Boy os * 
Comme nous n'avons pu trouver le tableau que | ; 
Paurcur des tables statistiques nous donne port, i 
celui de M. Schloetzer, et que la plupart de ses | 4 
donnees se rapportent pourtant exactement a calles 
du dernier Ecrivain, nous pensons que laure 4 
keuni les assertians particulicres repandues A et 
la dans le journal de M. Schloetzer; et que nous 
n avons pu toutes verifier, malgrs tous nos soins. 
Quoi qu il en soit, et de quelque source qu ellas 3 
viennent, il en est incontestablement de:  . 
fauszes.; Nous ne sauions croire, par exemple, 3 
que la Pologne Autrichienne rapporte douz, "| 
millions de florins „ce qui seroit plus que la 4 
Boheme, Peut - on supposer que ce pays tout 2 
neuf, et que Fempereur veut peupler et civilizer 1 
sscit écrasé par des impöts si éEnormes, que la 
Boheme , plus fertile, beaucoup moins barbare, 1 
fort industricuse , et douèe de la belle production 


du lin , ſounit a peine? 09 Reli 
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% „Dun! autre dts, comment Pauteur des tables 
I sfatisriques peut-il dire, qu'en ajoutant la Po- 
logne Autrichienne, la Bukowina et PInnvierthel, 
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LI VAX 11. 


omis dans la table tirée de M. Büsching, aux 
quatre vingt = dix millions qu'elle donne, on 


_ frouvetoit cent quinze millions de florins ? II 


auroit di commencer par observer que J'Illirie, 
et tout ce qu'on peut comprendre sous le nom 
d' Esclavonie 5 manque aussi dans cette table. 


Cela pose, dou veut- il prendre Te valuation des 


revenus des provinces oubliées, si ce n'est dans. 
son tableau qu'il dit tire de M. Schloetzer, ou 


assurément ils sont portes assez haut? Addition- 


nant donc douze millions de florins pour la 


Pologne Autrichienne, un million pour PIllirie, 


trois cents mille pour a Bukewina , et cinꝗ cents 


mille pour P Innvierthel; on n'aura, avec les 


Dy quatre-vingt-dix millions trois cents quatre-vingt- 


dix-huit mille florins qu'il met en compte, ou 
les quatre- vingt-dix millions quatre cents huit 
mille quatre-vingt-quinze florins , que donnent 


nos sommes, que cent quatre millions cent qua- 
tre-vingt-dix-huit mille florins , ou cent quatre 
millions deux « cents NET mille quatre-vinge-quitus 
florins. © rs $008 

II faut tout dire , 4 M. Biisching a lui - meme 


fait naitre le Soupgon „que ces sommes pourroient 


bien etre exagétées, en disant, a Poccasion des 
* * en qui ont Peru en tren! 


0 


 PossnSSHONE: aurnieMxxn xs; 


sion ses moyens plus grands qu ils ne sont ;. de 


sorte que bien des politiques doutent de ja réalité 
des données de M. Büsching, quoiqu' elles sdientz 
tres=detaillees (1). Mais nous ne pensons pas 


ainsi: nous comptons beaucoup plus sur Vexac= 
titude de cet Ecrivain A scruter les sources do 
decoule- ce qu'il donne au public „que sur celle 


de M. Schloetzer, qui ne voit reellement- dans 


son journal que le nombre des feuilles. D'ailleurs, 
toutes les données partielles ont une très- grande 
conformite avec le reste des choses connues sur 
ces provinces. Ce que nous savons de leur fertir 
lire , de leur industrie, de leur constitution, en 
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(1) Voici le resultat des listes sur la population, des 7 


Etats autrichiens que donne M. Scherer. 5 


Etats d'Allemagne ........ 768700 bee 


Hongrie, Esclavonie, SSSR 
by nie, ... 7398177. 


. Pays-Bas * — . 2 An . 4003462. 1 2 
Pologne autrichienne . . . 3888946 _ 
lake autrichienne 2218719 


FS. * 


Tora... «+ « + . 225191295 Fenn 

Et cette population ne paieroit que 55000 florins au | 

souverain: ce qui feroit à peine 2 florins par tete. Ce 

seroit le beuple le plus doucement imposè de Europe. 
3 


temps, que peut- etre la maison d' Autriche avoit 
zes vues, en montrant par la voie de l'impres- 
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en mor de leurs cicconstances phy ys1ques et mo- | 
rales;"g&accorde tres = bien avec les sommes et 
leurs proportions.» Enfin 5 ce que nous; avons lu 
touchant les impots , nous le persuade d' autant 
plus. Au moins ne sauroit - on douter que les 
revenus de Vempereur ne montent aujourd'hui 
à la somme de cent et quelques millions de florins. 
Supposons-la de cent deux millions de florins, 
de seroit deux, cents ann. lions. de 
France: (1). 1-4 

Pour voir A point. "ag revenus ** Yer em 
pereur ont augmenté, nous placerons ici une 
table des revenus et des depenses du gouverne- 
ment e „en mil 5ept cent cinguante- 


73 A . * 11124 2. — - * Pr 
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2 8 


(i) M. N Aal. far den Menschen, Se. v. 4. 
f pe 276, Porte les revenus autrichiens, y compris les 
Pays-Bas 32 Italie, à 90, 441,147 florins, & les de- 
penses, non compris celles pour les dettes de Ltat, à 
83 544 be Hofins. Mais il faut alors absolument supposer 
qu'on a deduit de ces revenus ce qu absorbent les dettes 
de Tetat, qui en effet ont leurs fonds particuliers ; car 
sans cela les depenses. de. LAutriche excederoient de 10 
a 12 millions de florins ses revenus, et le revenu total 
monteroit à environ. 108 millions de florins. En lui don+ 
nant 102 millions, on Ss accorde aussi merveilleuſement 
avec ute autre assertion de M. Schlett wein Ephemeriden 
der Menſchen,, 1784 , avril :)) savoir, que les revenus sur- 
e ha depense de 18 millions de Tries wurden 
annuellement. 
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| PoSSESSTONS + AUTRICHIENNES. 4@ 


5 : 


ind, tité de certaines lettres Ecrites alors, dont 
M. Nicolai a regu communication, et qu il assure | 


tenir d'une personne digne de coniance. Quoi 85 


07 I D414 Sv 


de cette epoquie, A la verits c'est; en grande 
pattie, Veffer de augmentation. c de Vactivite du 
commerce, de l' industrie et du nume rage. en 


„ Mol TY 


| augments, mais ce Rest probablement boint dans | 
 cctuquapentign,... . ©, è - . vaataen 


a a — - ori br fern. 
De la Hongrie 5 4e 54% | 
De la Transylvanie ..... 72193 450 | 
Du Bannat de Temeswar * „ „ 30 
De T Esclavonie et de la Syrmie | . 
Des villages militaires 2 a 
Du Tyrol + + + | , 100000, 
De Autriche antèrieure . 120000 
Des comtès de Gotzet Gradiska 5 1502 
De la Boheme 5270488 444 4 
la Moravie 1856490 488 
De la Silesle . 245298 56] þ 
De la Basse-Autriche .. 2008960 44 23 
De la Haute-Autricke . . . 906228 13 1 
De laStyrie. ......>. | 1182545; 59] ; 
De la Carinthie . .. | -637693| 10 
De la Carniole . , .| 363171] 56 | 


> TOTAL * 2 4 4 « « [16597856] | 
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8 beef. ee 
„ 68000⁰ BY. 
Largent 1 mae hs arg Fn eg” OST | 
Me IE, « 200008 | 
_ Largent qu'on paie aux portes de 
Jod 
Limpòt on acciſede conſommation 
J. IE 2» - Tyo6000 
L'impöt sur la biere et le sel en - | 
Fr WW. — 2000000 
Les mines d'or, d' argent, de cuivre," 
de sel, de rif-argent, rr 2000000 | 
Les domaines dans les differentes . 
- Provinces ....... +... 10000 
© = HR OE HR 2.00000 
Les ones . $L00000% 
Les Pays-Bas cinq millions de flo 
rins de Flandre , faisant environ 400000 


xo , 
MF 
k | 
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(1) Dans cette liste des revenus de Vempereur , le pro- 
duit du tabac nest que de 680,000 florins, et la liste est 
de 1755; cependant M. Nicolai dit (Zusætze zum vierten 
Bande) dans ses additions au quatrième volume, p. brziv, 
que la ferme du tabac rapportoit annuellement ( 
la Gallicie et le quartier de ITnn) 1,792, 280 florins avant - 
qu'elle efit &t6 upprimee „ a la fin de 1783. 


(2) Nous avons vu que cet impòt ate aboli depuis; 
ainsi ce seroit 50,000 florins à defalquer du total ci- 
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Possxssrons aurnichrunxs. i 25 
Les traded en Talia: 6,5 9 ne 7 | 


Tas fikes © eos tran $5 Or. 
Le lotto et le subside du clerge. 5 D 2000000 
"ere nr ne ee 3707989 fl. | 


Apres avoir dunn retat 1 revenus, le meme - 
auteur donne celui des depenses que voici :- 


Pr, Fe 
In SY RR” 
La table impzriale. . . . ..... 300000 /—0 
Fonds pour les depenses extraordi- FRI 21h, 
| mirs. . 600000 
La caisse des legations . | 
EC GO 
Interets des dettes . * ol 3 = 1500 


e eee 197000 fl., 
Les spectacles. e 
La chasse. 
Les manufactures et le commerce. 
La famille imperiale. | | 
La justice. e os 
- Les fortifications, les magasins, &. 5 


—_ —T ae * 7 * „ 


(1) M. Berliniachil Magazin , premier Seats g , 1 
miere partie; il y a une relation remarquable de Tarran- 
gement des "departemens ou conseils des finances d' Ru- 


triche, sous Vempereur Leopold , n 8 8 in 
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Dans Takes de ces revenus , le premier Ou 
que nous devons examiner c concerne les dettes de 
Par. Voici ce que les tables statistiques portent 
2 a cet 1 8 Hg 


at 1 as. 
—_ | 


db wil bend FRY et les differens chan- 
gemens qui sy sont faits dans la suite. On y trouve aussi 
un Etat des revenus: Pauteur les a calcules.separement 
comme nous les donnons ici; savoir, les revenus nets , 


tous frais faits: 
\{ Revenus ordinaires de la chambre be 


la cour imperiale à Vienne 1591683 fl. 


( compris 77337 florins de la 


Chambre de Hongrie, et 280 %ũ /ũ/½᷑%⸗%ũ 
florins des trois mines de Honk 
grie,) Nt n 

aa accordees pour * cas. 

de la cour, outre rentretien des | 


— 


El 
— e be NEE de ha chambre 
8 


| royale de Boheme. ,. .. 208922 
Revenus de la chambre de Styrie . .'.. 100000 
(on avoit deja anticipe 4500 
florins sur les salines de cette . 8 
province. ER 
Revenus de la chambre de Sie . 180000 
Tous les revenus de la chambre lle 
e, deja pris davance. N 


[| 


nee OTIS OS BL: 2480605 f. 
| Dans cette comme. ne Sont pas Oy: on revenus 


ä 


Po88596tOK8 aortic tmnbt; ” 
* ee e ntent 


5 à cent soixante 
millions de florins „ et dix - huit millions sont 


destinẽs annuellement au paiement des — 5 ; 


et au remboursement du capital. \ 
D' autres les portent à deux cents millions de 
florins, sur-tout depuis les grands preparatifs de 


guerre faits en mil sept cent quatre · vingt · trois „ 


U 


quatre- vingt · quatre et quatre=vingr=cinq. - 


err avons deja wy de i e ay Vienna 


ad. 


. 
bassadeurs, et les frais de fortifications, a 1,591,683 fl. 


Il est vrai qu il y a encore outre cela beaucoup daurres 
depenses publiques à la charge de Tètat non comprises 
dans cette somme. Le militaire n'6toit pas aussi nombreux 
qu'il Test aujourdhui, et les Etats en entretenoient eum - 


memes la plus grande partie. Au reſte, dans cette 
liste des revenus, il y en a beaucoup dont les depenses 


que nous venons dalleguer ont ere déjn deduires par 
les provinces, et qui sont par consequent produit 


net, sans compter les revenus extraordinaires, Les dettes 
de la chambre de la cour etant cependant deja monttes 


à 12 millions de florins en 1703, on peut juger com- 


bien Tèconomie publique etoit mal dirigee. 
Dans le parallele de ces diſſerentes &poques, quant 


aux revenus, il faudroit toujours bien faire attention 
a la double valeur de argent provenant du divers taux 


des monnoies et de la multiplication successive des m- 


taux precieux, Mais c'eſt-la un objet de curiolits qui m | 


que peu de rapport avec celui que nous avons en Vue. 


\ 


. IV 1 
e Panicle 5 commerce, et nous avons faie voir EX 
* est plus une caisse de credit pour Jetat 
q un moyen de faciliter le commerce. Mais ce 
nest pas le seul fonds par lequel Vetat emprunte 
et paie, quoique ce soit le principal. I' J en 2 
encore deux dont le premier est: 
| Ja caisse de credit des Etats. Maximilien 11 
= avoit. deja des dettes tres-confiderables',” qu un 

Ecrivain. fait. monter a quatre-vingts mille livres 
d' or, et un autre a deux millions de pieces d'or (1). 
Il proposa , en mil cing cent soixante-huit, aux 

Etats de la basse- Autriche, de se charger de ces 
dettes; ils y consentirent et regurent en Echange 
| le libre exercice de la religion protestante, comme 
ceux de la haute - Autriche Fobtinrent dans la suite: 
car la plus grande partie de ces contrees étoit 
alors luthérienne. Rodolphe II restreignit, à la 
vVerité, la liberté de conſcience, et Ferdinand II 
l'abolit avec beaucoup de rigueur; mais les Etats 
. :resterent charges du poids des dettes de Tetat. IIs 
ont continue, dans le siècle precedent et dans le 

present, d'engager leur credit pour le souvefain , 
er peu 25 peu cet usage s'est étendu jusqu aux 


— a n 1 —_— — 
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C EY 7 igesies centies ill aureorum nummim in tres proxi- 
mos annos postulatos esse, dit Gratianus in vitd card. Com- 
mendoni, page 255 , Cite par Raupachim, evangelisches 
Oesterreich, erster Fortzetgung, page 86. En frangois: 
Auwiche lutherienne , premiere continuation, page 86. 


, 'POSSESSIONS: AUTRICIIENNES; 39 - 
autres provinces: L histoire h'a encore donne 
aucuns details a cet 6gard , les Ecrivains s attachant 
en. general. plus a decrire des batailles opiniatres, 
et des fees brillantes, qu'a rapporter les Evene- 
mens qui modifient veritablement la constitution 
des pays, et qui servent souvent de base aux plus 
grandes revolutions. De nos jours, les ctats des 
pays herediraires allemands, ou de Boheme, de 
Moravie, de Silesie , de PAutriche , au-dessous 
de VEns, de Autriche au- dessus de 'Ens, de 
Styrie, de Carinthie , de Carniole , de Coerz et 
de Gradiska, ont n (1) certaines som 
mes deter minèęs, et empruntées par le souverain. 
La dernière operation connue de cette espèce , Se 
fit en vertu d'un Edit du trente- un janvier mil 
sept cent soixante- trois. Par cet édit, on crea 
pour vingt-un millions neuf cents mille florins de 
coupons, de quinze, trente, soixante et cent- vingt 
florins, sous la garantie des Etats, et dont la moitiẽ 
ẽtoit datèe du premier février mil sept cent soĩ- 
5 rante- trois, Tautre h du kremier aoũt de la 
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(1) Les Etats des Pays-Bas ont aussi fair une FE: cau- 
ion pour le souverain. Dans les nouvelles politiques de 

Schloetzer, (Schloergers Staats Aneigen) xix* cahier, 
page 356, on fait monter les dettes des Etats et des 
villes des Pays-Bas, dont la plus. grande partie a ett con- 
tractèe par le souverain, à 95,000,000 de florins de 
capital, et 3,000,000 de florins dinterts e, 5 


us en + $220 . 
| = ""Y e premier” de\Pedit , le bu 
de ces coupons etoit ,-1%..de faire échanger li- 
brement les obligations antericures (x) des Etats 
x valant six pour cent di intbrer, contre ces coupons | 
qui ne rapportoĩent que cinq pout cent; ( qui- 
 _ ronque ne vouloit pas faire cet change pouvoit 
|  Patder ses obligations et en artendre le tembour- 
vemenr à Pexpiration du terme) 29. d employer 
le reste de cette somme aux besoins très-consi- 
derables de Petat. En meme temps on promettoĩt 
TS. quiapres la guerte on en retiretoit tous les ans 

pour au moins un million, qui setoient brules 
publiquement. On accotdoit en outre encore à ces 
coupons Pavantage que dans les sommes de deux 
cents florins au moins, on pouvoit , si on le vou= 
| boir, Fen faire payer sur le champ la pleine valeur, 
sans y ajouter d' argent, en obligations ordinaires 
de la banque de la ville, à einq pour cent d'interet , 
bien qu alors celui de ces NR füt de six 
ge cent. 
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65 Le FATTY ane 4 Tedit potte quil y 4 
one millions. Sur la recette du 25 juin 1761 on crea z 
au moyen du credit reuni des Etats de Boheme et Au- 
triche, pour 18 millions de florins; tant Tobligations 
payables que d' obligations de pret, sur le pied de six 
pour cent di interet pour cinq ans, et on leur accorda 
tous les privileges des billets de banque. Nous i gnorons 
1a proportion de ces 18 millions de florins aux onze 
millions de florins dont il est parle plus haut, 8 


possxss raus AYTaIoupanNEs. | 


Ala paix, on voulut favoriser Techange de out 
ſe Papier de — des ᷑tats, , tant ancien que/nous 
veau, contre des obligations de banque; z et cor 
| le cc du papier des dettes de tat augmentoit 2 
on youlut 2 aussi en baĩsser les interé ts. On reduisit * 
| den, en mil sept cent soirante-cing, les i 5 
des coupons à quatre pour cent, apres? avoir mis 20 20 
ceux des obligations de banque 3 a cinq pour 3 6 
et en meme temps fixe , par un Edit, les interłta | 
entre particuliers ? a quatre | pour cent, Les coupons | 
des Etats furent ensuite en partie retires, peu! ; == 
peu contre de Pargent comptant, et en pat 
Echanges contre du papier de credit des &tats , : au | 
choix du pòssesseur. "On etablit, 7 pour le uceds 
de cette operation , en mil sept cent Soixante= | 
cinq , l'impdt des dettes ou des classes. Cette | 
| seconde denomination lui fut donnee , parce que | 
ceux qui y furent soumis Eroient divises en vi 
classes; cependant , soit qu'on ne connũt pas bien 
la Situation du petit peuple, ou qu on ne sy int6- 
ressat pas asse: (comme il arrive malheureuse- 
ment dans presque tous les pays ), les trois der- 
nieres sur - tout furent imposẽes beaucoup trop 
baut; ce qui occasionna des arrerages qui furent 
2 avec une extreme durete (1). Cet impde 


5 — mm— 
. le 1 qui parut A wha 1855 n- 
| rituls: Gedanken zu einer Finanz-Operation qu Veiberse= 
rung der * ou: Idees TID een, de 
Tome VII. MN & 
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: donna 2 ainsi mT a des plaintes univekst | 

> Fa i en mil Sept cent quatre-vingt , lors de Fetas 
blisement' du nouvel impot sur la boissod ; et 
huand celui · ci fut supprims, en mil sept cent 


wy {5 5v 1's 


Juatte- vingt- trois, on ne retablit cependant = 
8 | Bn 
Nous ne savons pas bien exactement, 5 faute 
Eavoic pu nous procurer les ordonnances a ce 
zujet „en quelle annee les obligations des rats 
ont EtE introduites telles qu elles sont aujourd hui, 
0 est-R- dire payables dans $ six mois. Pour plus de 
4 Ses, on leur a assigné certains revenus. Ces 
pourquoi il y a dans chaque province une caisbe 
du trèsor, et une caisse domestique, dont cha- 
cune pergoĩt certaines especes de revenus. La pre- 
mütere caisse est relative aux obligations de la cham- 
bre de la cout, desquelles nous parlerons bien 
tot et Tautre aux obligations des &tars. La calsse 
generale des dettes de Vetar qui est a Vienne, 
combine ses Comptes avec ceux detontes ces caisses. 
On lui a assigné les revenus de plusieurs impöts; 5 
savoir, de Vimpdt sur les successlons, tant eccle= : 
viastiques que sculidres de Vinteret , Fieipde sur les 


_Incerets (1 impor des dettes et des — 95 ; de im- | 
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| finances pour coniger kimpot muy la boisson; 3 et une 
autre: B chandlung cberenserischer Unterthan : ou 0 ppre%; 
gons des vassaux du pays au- dess de Ens. 1 
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Possxssroxs . nn 
pot sur les chen - deTimpor du change; dei 


pot extraordinaire sur la boisson; de i mpòt sur le 


gel du pays, du nouveau sureroĩt de l impòt sur de 
sel, des brevets militaires, (auquel est $0nmis tout 
militaire quiobrientunavancement ouun traitement 
plus fort, à commencer par les capitaines) (1). 
Ces revenus, que la caisse générale des dettes de 


Tetat regoit, sont destinés en partie à payer le 
capital ou les: intetets des deties de état assignées 


zur elle, et en partie 2 acquitter · les inter is des 
nouveaux capitaux quelle emprunte pour tat: 
car elle prend de Vargent de toute personne quĩ 
veut avoir des obligations de la caisse du tresor 


ou de la caisse domestique; mais ces dernières 
sont eue à cause de la garantie, et ron ne 
peut pas S en procurer à volonte. Ainsi la caisse 
des dettes de Vetat leut fournit des avances, et 


en recoit deux (2): c'est pourquoi il nous parolt 5 


que ces obligations peuvent Etre regardèes comme 
des lettres de change que la caisse d' amortisse- 


ment tire sur les Etats à six mois de date. Elle | 


ne peut tirer que pour des sommes proportionnees 
aux Suretes que les Etats ont entre les mains, ou 
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(ii) Voyer Schloetgers Briefweckse!;, ive cahier, pagk 
204; et Bisckings Nachrichten , 1976 , page 147. 


(2) . Correspondance de deere - 11 ke; : 
brag n | OF, 
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© 5 I VAE II. 
5 Neale ele auront h Téchéance 3 | 
e Lorsque j etois à Vienne, dit M. N., je vis; 
par les billets de cours , que les obligations des 
| rats de f Autriche, au- dessous de I Ens, se ven- 
dolent pour un ou un trois. quarts d'agio'; mais 
toutes autres obligations Etoient à quatre vingt- 
dix=neuf , ou perdoient un pour cent. La cause 
de cette preference venoit en partie de la proxi- 
mite, et en; partie de ce que la caisse des Etats 
de la basse- Autriche Etoit alors fermee, c' est- A 
dire, qu on ne donnoit point d' a ee sur 
elle; nous ignorons si elle a été rouverte ensuite. 
Deux billets de cours, insres dans le porte feuille 
historique (1), portent que les obligations de 
1 Autriche au- dessous de Ens, étoient, au mois 
de juillet mil sept cent quatre-vingr-deux , a cent» 
uu, et en février mil sept cent quatre-vingt=trois: ) 
A cent et un quart, les autres au pair. » 
Le second fonds, par lequel letat emprunte et 
paye, e est le credit de la chambre de la cour. II 
5 presente deux faces: 15. la caisse generale damor= 
ussement prend de Vargent de quiconque lui en 
apporte, comme nous Vavons dit, et donne a la 
place des obligations de la chambre de la cour, 
| payables dans six mois; 2%. la caisse principale du 
cuivre, du vif- argent, et des mines prend pareille · 


% 
7 


— — 
” : * 12 


heren bee vues, . 5 page Gyn 


; ca 


PoSSESSIONS/ AUTRICATENNES, 24 
ment de Vatgent de tout le monde, et donne hq la 
place ce qu'on appelle des obligations du bureau dy 5 
ceuivre, lesquelles sont, comme les obligations des 

Etats et de la chambre de la cour, payables an 
bout de six mois. Lorsque le terme du paiement 

de ce papier de crẽdit est chu, celui qui le post 
ede peut, a son choix, le livery on rede 
de nouvelles obligations. 

Le prix du papier de credit. 4 bs ed bh 
banque qu la chambte de la cour , étoit selon 
le cours du * 2 2 i 
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C bg, de la caisse damerissement,“ 


Obligations 85 bureau du 8 8 


| olg. de li ckamb. 3 ; 
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in Tgus les papiers de erédit de te latens 
terent e pour cent d intẽrẽt jusqu en mil sept 


rent soĩxante- quatre et mil sept cent soirante- einq, 
z poque 2 laquelle il fut reduit a cinꝗ pour cent, et 


Von offrit à ceux qui ne voulurent pas sen conten 


der de les rembourser enargent comptant. Les cou- 
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pons furent aussi reduits, en mil sept cent soix ante- 


cing a quatre pour cent. Pour assurer le succès de 


Cette operation, on défendit, sous peine de con- 


nscation, de prendre plus de quatre pour cent d in- 
- Erets, excepté pour les simples lettres de change 


de négocians, auxquels les cing pour cent sont 
ms: Enfin, tous les papiers de crẽdit de Tẽtat 


| rent mis, en mil sept cent soixante- dix - sept , a 


Sig nes”. 
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e 3 pour cent. (2) No 

On imagina plusieurs moyens, et l'on prit 
toutes sortes de precautions pour entretenir ces 
papiers dans un cours avantageux a I'ttat. Pre- 
'midrement „ on ang. que la banque, dont les obl- | 


— 
— — 1 — 
2 1 


1 e qui du 5 12 FR Fargent 
* quatre pour cent ne regardoit gue les pays hereditaires 
+ allemands. En Hongrie « et en Transylvanie, ils sont fixts 
2 cinq pour cent. Dans les EY militaires, ils sont , 
dit-on, encore plus haut, ed wk] 

0 Les obligations de la banque sont en partie encore 
. pour cent, et en partie à trois et demi. Mais 

vient cette diffèrence entre les obligations: > Ceft ce 
a n eſt pas parvenu à notre connoissance. 
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 Eations sont les ertances les plug anciennes eg ley”) 
plus onereuses au gosvernement ,.Kroit / dan 
par cet arrangement, elle ne regoit point q argent 


et ne donne point obligation, elle diminue ay * 


| Contraire le oy de ses dettes, & par gonger 


quent le nombre de ses obligations, Kc ger 
| un arrangement tres-5age-, Car, ces obligations . 
ayant un iedsngrand/avantage , en ce qu elles zonr x: 
exemptes de tout impòt, elles sont plus souvent-- 


recherches qu'offertes, ct par- la leut cours dos 


ne cessaitement hausser. On ;comprend Zi art | 


qu'il 3nflue aussi aur celui des autres papiets de 
credir. Le papier des ſtats „ de la chambre del 


cour, et du bureau du cuiyre, quia le ie objet 
de maintehir Je erédit par la oisculation, de dimi- 


nuer, autant qu il est possible, les anciennes detres, 


et de procurer de nouvelles ressburces, . Verar, 


si i les circonstances Vexigent :. ce papier est entre 
tenu dans un cours avantageux , parce qu'on 


fixe les paiemens àᷣ six moĩs, et qu'on peut Foffrir 


plus souvent au possesseur. Par ces haiemens ces 
renouvellemens frequens des papiers, et les di- 


Ferenres assignations à des caisses et des provinces | 


rr&s-difffrentes , on optre une circulation cbntĩ- 
nuelle, et Perat s'est reserve, A tout evenement, 
le moyen de convrir le paiement des six mois en 
argent comptant , ad cas qu l y soit fores. par 
les circonstances. Tout negociant babile yerra c 
 comprendra combien cette r est 
„* 
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n delete: Au reste, cümme N fest 
Fürte probable que Petat Ale au dc Wund te 
tn Proportion, les initerets baissss; ge peu de 
Mais & rexattitude des paĩemens s6uvent rẽpetés, 
Laquelle est ingulitrement faellitze par les re venus 


"Waits et sürs quf sont assignés, lf dönnent les 


Tbyens de soùtenif cette operation avec infini- 
ment plus de süteté que ne le potirroit faire une 
compagnie de pafticuliers les plus riches. "En'refle- 

cChissant mürement 1 la nature de ce systẽme, on 
Volt que ceux qui Pont mvente oft senti ce qui 
pourroit peut“ etre lui nuire un jour, et qu ils ont 

herche tous les moyens possibles de le soutenir, 
non-seulement en temps de paix, mais aussi en 
"litips de guerte- Ceſt un fonds ꝙamortissement 
pat lequel on éteint sans cesse des dettes. Pendant 
ia guetre, temps od le papier baisse ordinaire- 
"ment, ce fonds 22 CIT du papier (i) , 
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e compare avec ceci 15 ble de c cours ine 2 
Haan pai On nous a assurè qu'il sest achets, 
' pendant la guerre de 1778, environ pour 2,900,000 
de florins de papier de cette maniere, Mais dun autre 
i core , pendant cette cqurte. guerre L les dettes de Tetat 
ont augmente , notamment par Plusicurs« emprunts publics. | 
par exemple, on ouvrit au mois de Evricr 1779 » & 
© Milan," un emprunt dtn million de Horins pour douze 

Ans. Ou offrit quatre et demi” pour cetit, et trois pour 
Dent de Provisions ; de sorte que eau qui donnob 


AT * 


5 . $ 
en par · lä on obrie aw-rabais du cours; Si ces achats 
e font alors auszi en parti par un certain nombre 
de billets ou obligations de banque, ( qui comme 5 
nous lavons dit, sont aussi plus recherches en 
temps de guerre, à cause de Texemption d im- 
pots ). C'est ce que nous ne pouvpns decider: 1 
quoiqu'on nous Pair assure. Ces achars 4 lorſqu'ils 
ont necessaires.,, sont facilités par une ordonę 
nance onèreuse aux possesseurs du papier, mais 
qui subsiste toujours; elle porte que tout papier 
sur la caĩsse d amortissement ne peut ni se vendre 
nt sl acheter qu'k I bourse , et sous Finspection 
rg commission Etablie par le souvetain, Ape 
de confiscation du capital (1). On Sapyergoit at 
ment que Tau veut non seulement connoitre les 
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97 florins&toitreconmucreancier de 100 1 On donna 
des billets de banque de Vienne pour süreté; du moins | 
c est ce que les payyers. publics. ont dit, Mais, cela signifie | 
vraisemblablement qu don donna aux creanciers, 3 la 
place de leur argent, des obligations de la banque de 
Vienne, comme ſe papier dont le cours Etoit le plus 
Hants par les raisons que nous avons dite. 
(i) Cette ordonnance s observe à la verit exactement 
| quant la forme, mais elle est souvent Aude, car anie 
_ -grande partie du papier est sous des noms empruntes. 
Jen ai eu moi Meme de cette espece entre les maigs - 
de M. N.; mais on ferme les yeux, pourvu quil ge 
# faſſe rien de contraire au but principal. nan 


©. 11 „2 EE. Wegs 
acherrars et les vendeurs, mais aussi la 3 5 
| tion et Fesptce du commerce de ce papier, afin ; 
de Sicir des avantages, Pour fäciliter à Verat le 
paiement des intétréts, on à baiszé intétet de 
— nr (meme sur wypothbqncs ) entre particu- 
vers; jusq a quatre pour cent; et pour engager 
les wier a placer leur argent sur les fonds publics, 
on maintient cette ordonnance dure en elle mème, 
qui defend à tout sujet de placer de Fargent 2 
interat chez Petranger. De plus, par edit du vingt> 
sept mars mil sept cent quatre: vingt- trois, Hes 
ordonns que tous les capitaux des églises et des 
ſondations soient places dans les fonds publics, 
et non cher les particuliers quelques süres que 
puissent etre les hypothèques. II paroir qu n en 
vent faire des dettes inextinguibles, et si l'on veut 
supprimer des couvens ou & autres fondations 208 
les a plutot sous Ia man. . 
On voit, par tout ce que noũs venons de dire, 
que les dettes de! ctat en Autriche, quoique très- 
considerables encore, & tres. on reuses A tat 5 
sont mises actuellement dans un si grand ardre,, 
qui subsistera vraisemblablement par la sagesse 
du gouvernement actuel, que l' ẽtat est autant sou- 
lage que les circonstances le permettent. Les opi- 
nions varient beaucoup sur la somme de ces 
dettes * "Mais a wp _ * de 1781 


(1) On poutrott Joger 105 la N du pid par celle 
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borjectures sur cette matière? On ne peut pas 
non plus savoir de combien ces dettes diminuenk 


Movyens faciles, et von- pe 
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Us ebe Un ad bien artis dh maiſb ces 


derniers; en 1754 , à 3,000,000, de florins : il est aish:ds 


| comprendre que la guerre de sept ans, qui vint ensuite, 
les augmenta beaucoup. M. Schloetzer, dans 5a corres- 
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d'imerets Fo acquittement de capitaux „ on -employoit 
annuell&ent 15,000,000 de florins, Mais s| Turi autre 


_cdts hon considere qu'il fair monter beaułoup plus han 


les revenus de la banque et de la caisse d'amontigsement; 


- lesquels sont encore plus considerables,, selon Schlert- 
wein et Büsching, on pent bien presumer qwiby i une 
somme encore plus forte, destinée à ces deux importins 


objets. Quelques autres CircOngeances. confirment Cette | 


2 conjecture. 3 7 ih "A of 8 


bp; , un ouvräge e intitull : 
diclables au bien public, 
d'tteindre les dettes de Tetat* Vorschlege der Mitte] xu 


(i) Il parut à Vienne, en 


leichter und fur das gemeine wesen unschedlicher tilgung 


der stats sctulden , 8.) Le titre promettoit. beaucoup ; 
mais Touvrage ne contient que des liemt communs gtn$+ 


raux, comme par exemple: qu une bonne administration 


daes finances „et Tencouragement de industrie et du 


commerce rendent un &tat florissant, et peuvent seuls 
le mettre en ẽtat de payer, &c. &c. De plus, Taueur 
ne donne aucune application de ce qu'il propose, nt 


eee tas les di... A 


— 


8 LIVA of 


&e5r'quielles ont considerablement augments | pew 
dant la guerre de mil sept cent soixante-dix-huir 3 
mais on peut aussi regarder comme certain, qu'elles 
ont beaucoup diminue depuis le regne de Joseph II, 


— — *> 


qui a porte dans cette partie beaucoup d'activite et 
de vigilanee, et qui a été secondé par Phabiles 


6 


münistres. Les emprunts faits pour le compte de la 


cor, à Amsterdam, Bruxelles, Francfort sur 8 


Mein et ailleurs, sont une preuve que les prepara- 
tifs de guerre faits en mil sept cent quatre-vingt- - 
trois, ont encore beaucoup influe sur la masse de 
dettes publiques. Mais on est peu instruit de leur 
ẽtat, et ce ene en ici le lieu de le 5 
| _ connoitre. (1) | 

Tout cect, que nous avons tice du voyage 105 
M. Nicolai, mantre les arrangemens tres - sages 
pris — Pimpératrice, pour assurer le credit 
0 de Verat , et par Fempereur , pour parvenir ad 
paiement successif er Bval des dettes. 
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(.) An moment ob nous ee ceci e Ta. 
triche est sur le point d' entrer en guerre avec la Porte, 
les papiers publics ont deja annoncè de nouveaux em- 
prunts qu'elle vent ouvrir. Les finances de ce pays sont 
couvertes dun voile trop epais pour qu'on puisse y rien 
distinguer. Car il est impossible de concevoir pourquoi 
 Vempereur ne sauroit faire la moindre depense extraor- 
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 _Hinaire sans emprunter. II faut que la masse des dettes 


oi n grande qu on ne ace 1 
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45 Personne n'a connu; ni möme tente d'évaluer 
les dettes autrichiennes, et e est encore IA un 4 
ces grands mysteres que · la politique soupgonneuse 
du despotisme couvre, dans la plupart des ttats} 
des ombres les plus épaisses. Mais pout quer y 


cache-t-on également les sommes qu'on destine 


A leur remboursement 2+ ce ne peut ètre que parce | 
qu'elles sont trop petites. Cependant la cour im- 
periale ne paroĩt pas du moins avoir cette fai- 


son-. Les sommes qw'elle emploie A cet actè 


de justice sont certainement considerables, Mais | 
malgré cela on dispute sur leur montant. 14 
Dans le tableau que nous avons tire de Schloetzer 
sur les emplois des revenus impériaux, la Somme 
pour paiement d'interets et capitaux de dettes est 
finée au nombre rond de quinze millions de 
florins. Mais il oublie sans doute que dans le 
quatrieme numero du meme journal, il nous donne 
Perat sui vant des revenus de la banque pour Panne 
mil sept cent soixante-treize. Il y marque la source 
des revenus. Nous nous contenterons den rappor- 
ter les resulrats. (1) | 
Bobs we 3286272 fl. 
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1 ajoute A ola "i revenus hs la caisse de crbdix 


des eus, de la . ci- dessous 2 | 
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Styrie 
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- Goertz et Gradisca . . 


Autriche anterieure 4 


— 


248875 
764 . 
951198 
441915 
645404 
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73659 
21670 


275853 
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: 42. il faut ajouter encore les revenus Ko | 
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—_ Possrsstöbs urrlerix kr: * 
Ak'talsso de credirde'la-cour , à laquelle-exr affects 
le produit de certaines mines, mais non has de 
toutes, comme paroit le croire M. Nicolai, qui 
dit, à ce propos, que certaines personnes assez 


* PF de foi portent a treize millions de florins 


ce que le souverain tire des mines et d' autres 
encore beaucoup plus haut, quoique M. Schloetzer 
ne les Evalue , comme nous avons vu „ qua cinꝗ 
millions de florins. Un M. Delius, dans sa scienca 
des -revenus. royaux des mines (1 1) »  imprime A 
Vienne „ Porte ceux que la cour imperiale tire 
des mines repandues dans ses etats a huit millions 
de florins. Quoi qu'il en soit, leur revenu. ne est 
certainement pas affects en e au paiement 
des dettes. A en juger par la denomination. „ce 
veroit le rappott de celles de cuivre qui y seroĩt 
assignèe; mais toujours en ignore- t-on le mon- 
tant (2). M. Büsching fait monter la somme 


"RW". __ 8 
—_— — — —_SC 
#® + * 


— 
=, 
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Wo Alena. . 

(2) Les sommes rapportees gar Büsching, sous s le nom 
eee be ci- dessous: 
- Boheme EEE 2000185 fl. 
Larchiduchè d'Autrriche. . ...,. . 3608360 
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6V[„! IE:  b CPSPST 2100224 
nn 48352 


Tyrol. 2212957 
„ Hongrie 5300119 
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* n==L1v K 11. AIG 47 255 | 
destince pour — 
ques ps 225,205 haut encore. 3 donnves, - 
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„ — 5 de la banque. de la caisse 
IE PIG e 2p + des cats. > 
| Moravie . — 2 * 1879081 fl. 409014 fl. 
R WF £ .* eee 5 
| | Archiduche d Au- Ex pa f wa 
triche 57095 52 n 5 146297 
Styriie a 891004 * 656429 
Catit „„ ANT: 0ine?”> 
® |  Carniole ..... . . 1073093. 82622 
| Hongrie. 2 . . 2890731 abc 
Torr . 17139228 fl. 3931448 fl. 
Ci-pres RRR 1 
Torr des sommes J AHL) 2087 - 
fixces pour le paie · 
ment des dertes . * ene 
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Tout ce que nous pouvons dire dans ce * 
de faits opposẽs „c'est que vingt- un millions de 
florins ou cinquante-six millions de liores sont 


3 1 WA EW "Che OI SOTO 2s 3 UGH 1 


Nous croirions que le rovenu des hois est calcule sous 
cette rubrique, si la Meravie et quelques autres pro- 
vinces oh il doit y avoir certainement des bois, n'etoignt 


pas cicbes comme ne en rien , sous le nom de 
Mo 1565 um. ; „ 


vraisemblablement 


; 
? 


TFosskastend rn TcHIExx s. 4 5 


vaisembhable ment cout au moins ia so mme affe cas 
depuis longtemps au paiement des iotersts et 
Vexinction du capital des dettes de Teas. car 
en admettant mime Ie calcul de M..Schloetzer, 
il faut songer qu il n' ost, pas -quextion du tra- 
seme fonds public. Cela seul peut nous fair 
Juger de leur Enormite;, .. paisqu'elles. sant low 
Encore etre eteintes. Lintérèt en 4 658. dur 
a trois et demi pout cent; mais comme, i ya 
de la VarictE à cet égard, et que cette reduction 
ma et faite qu'en mil sept cent soixante-dix- 
sept, nous voulons que Pinterer de la detie Sap» 
Pose & deux cents millions. de florins ait && de 
trois trois - quarts depuis mil sept cent Sinante- 

A r cela fair wi millions et demi pour les 


Fee 


Fs capital de quatorze millions ki ben bs. 
* oici le calcul que cet appergu presente. 
Quatorze millions payes Eteignenit , a. trol 
trois quarts pour cents, cinq cents vingt=cinq mille 
florins- d'interer; On auroit donc paye de mil 
zept cent soixante-dix à mil sept cent Soixanter 
quinze, soixante-douze millions six cents vingęr 
/cing mille florins de capital. Cette somme donne 
deux millions sept cents vingt- trois. mille quatre 
cents trente sept florins d' interets ereints pat an, 
qui, yours au remboursement , aurolent fair 
: amortir, de mil sept cent soixante-quinze A Il 
zept cent quatre » vingt 7 quatre = dingte n 

| Tome VII, © 'C 
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Sp roms mines oaths cent quatre-vinge=cing_ 
- "Hotins de capital. Tous ces capitaux payés au- 
Xoient "ajours annuellement au fonds d' athortis- 
_ vement cing millions sept cents quarante-sir mille 
Lind cent quatre vingt- deux. florins 3 de sorte 
Ven mil sept cents quarte-vingt<cing on auto 
_ pays: quarre-ving-dix-huit millions sept a 
| Avente=quiree mille neuf cent-dix florins. La 
* des dettes rays en 1 ans auroit dont 
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r vu, olle 
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ot ech peut faire juger as Tsnotme masse * 
dettes que la maison d Autriche à du avoir A 
Tiszue de la guerre de mil sept cent soixame- 
trois. Suppose qu'elles montent encore à deux 
eents millions de florins, elles ont di S clever 1 
trois cents soixante millions' de florins ,; ce gui 
fit wel cents soirante en de 9 | 
VT Be- on Fon e PT kate ae | 
A rn a des relationsavecla cour 


ch le Eadie 377. | ie eee e ee 
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PosSESSTONS AUTRICAIENNTS, "oe 
de Vienne, une anccdote fort curieuſe de 1'ent- 
Pereur, qui vient à propos ici. Qn assure qui 
a dit aun homme celèbre: « Ne parle: pas d habi- 
iketé. Je fais ce que je puis, et on ne ma repro- 
| 1Chera pas de ne pas exécuter tout ce qui miert 
possible; mais presque personne ne mintsiste; ni 
pour le projet ni pour Lexécution. Les strvithurs 
de Verat, les corps grands et petits, la hoblese, 
la bourgeoisie, les ptetres les maines, tout 
entasse obstacle sur obstacle ; et la machine et 
atrette. Quant aux moyens de Ietat,, ils ne st 
pas aussi grands qu'on Limagine. I ai Hονπνun⁰ 
matze incroyable de dettes, et ce nett qu avec la 
plus grande Economie que je puis suffire nur d- 
penses de Létat, a l'entretien der ares rr 3 
| autres besoins publits. s. lhe gh. 9 
„ Läauteur de ce Journal, qui 2 as ak pac ; 
-Pempereur pour avqir Ecrit une histnire asse: fade 15 3 
de Charles VI, eclate > cette occasion en lou rss 
emphariques. & Quel monarque, dit-ib, a anꝭ Int 9 
fait que Joseph, en aussi peu de temps, et dans 
dde telles ciccongtances, lui qui a remis al khumanits* 
Ia possession de tant de droits ravis 3j gui lud a 
.donne la tolerance, la liberté de penser et di- 
tcrite ; qui a aboli la servitude; qui à barinic les 
flatteurs et les, petits despotes . qui a ouvert 
tous ses sujets le chemin au troöne et Lacnùs N 
personne 1 qui 2 réformé les loin, .corrige Ja _ 
Juice, 8 las aabalra des l = 
ij „ 


% % \ 


* 


, 
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. monopoles, ktendu le commerce vers toutes 


n * nes been F de a | 
" Natioin,'>: " 15% 7x vas | 


Nous ne nions pas que rügen n'ait E 


tuntes ces choses; mais cet ecrit fera voir Sil er en 
à saisi les vrais moyen. | 


-_ 


Tout ce que prouve cette anecdote, 288er vrai | 


; .semblable, Gest la verite de ce que nous venons 


-@avanicer; savoir: que les dettes de la maison 


impeériale roo r6ellement fort considerables ; 


mais Feussent-elles Et6 davantage encore, elles de- 
vroient etre beaucoup moindres qu'elles ne le sont, 
fi depuis mil sept cent soixante- trois on s toit tou- 
jours exactement attachè a les ereindre , et qu'on 
v ent constamment consacre vingt- un a vingt- 


deux millions de florins. Le roi de Prusse n'a 


pas eu un sou de dettes après la guerre de mil 
sept cent Soixante - trois. II n'en a pas moins 


5 amassé un tresor de cent millions de florins au 


moins. Or, cent millions de florins amasses 
beignent beaucoup de dettes; et jamais ce roi 
ma mis annuellement quatorze % quinze millions 


cb'ecus d' Allemagne en reserve, comme on pré- 


tend que la maison d' Autriche a fait pour payer | 


ses dettes; il n'en a en aucun temps mis en 


arcserve plus de quatre ou quatte et demi. Or, 


l. maison ꝙ Autriche a du payer Serhisemen 


des les premières années, pour plus de quatre 
(millions 2 de forias de capital. Supposons 


- 


POSSESSIONS AYTRICHIENNES: . 


qu'elle efit trois cents soixante millions de dettes 
en mil sept cent soixante - cing. L inter6r. fut 
alors rẽduit à quatre pour cent; il absorboit donc 
| -quatorze r millions quatre cents mille florins; et 11 
en restoit sept millions pour Tamortissement. 


| En mil sept cent soixante-dix , on dut avoir, pays, 


trente- six millions quatre cents mille f prins ; en, 
mil sept cent soinante-  quinze, quarante - eur 
millions deux cents quatre · vingt mille florins; en 
mil sept cent quatre-vingt 5 cinquante willions, 
sept cents trente· six mille florins; en mil sept 


cent quatre>vingt-cing „soixante millions huit, 


cents quatre-vingt-trots mille deux cents florins. 
Total du paiement, en vingt annẽes cent quatre · 
vingt millions deux cents quatre = xingt = dix-, 
neuf mille deux cents florins ; mais si on Sup=, 
bose comme il est plus 3 que les dettes 
n' ont ẽtẽ que de trois cents millions de florins, 
ou huit cents millions de livres „le, calcul Sera 
bien different. Les interers auront fait douze 
millions de fforins: et le fonds d amortissement, 


neuf millions et demi; 5 alors on auroit ẽteint, 


a le epaque de mil; sept cent soixante-dix, pour 


quatante- neuf millions quatre cents wille florins 


de dettes; en mil sept cent soixante-quinze, pour | 


cinguante- Sept, millions trois cents quatre-vingts. 


mille; en mil sept eent quatre: vin gt, pour soixkante- 


buĩt millions huit cents cinquante = six mille ; et 


en mi Sept EP. = vingt - - cinq ,, la masse 
| Cin 1 


omg DP 
7 rotale des dettes Eteintes auroit 4 e | 


= cents cinquante-huit millions deux cents Soixante> 


trois mille deux cents florins de sorte que a E 
maison @ Autriche devroit n'avoir plus que pour 
we a cinquante millions de florins de dettes. 
On voit donc aisẽ ment combien, : avec. de tels 
1 moyens de paiemens et une suite parfaite dans 
le but deteindre les dettes de Tetar, cer ouvrage 


devroit Ctre avanch. Trois choses Y ont sans doute a 
mis obstacle. 


D abord la idee a toujours 44k Ev 
grande dans le tresor imperial. La fgule de bn 
qui ont pille a été extreme. Sous Fimperatrices 
reine, on ge servoit d'un moyen assez singulier 
pour while: le pardon des vols de ce gente 
On se confessoit A quelque pretre _ en credit a la 
Cour, et on le prioit en mẽme temps de L intéres- 
zer pour accommodement de Vaffaie, ei la reli- ; 
gion de cette grande princesse lui faisoir presque | 
toujours accbrder la grace gu coupable. Outre 
cela il y avoit dans tous les departemens dix 
personnes pour faire le travail de quatre. De cette 
fagon; les revenus de Vetat' + ont rarement dd suf- 
fre. Eempereur, à la verite, a fait beaucoup de | 
changeniens' a cet Egard. U. est d'une Kveritg | 
excess ve contre ceux qui volent le fic, et 11 y 
à apparence que ce west pas A un des moin 85 
dres motifs qui animent secrètement contre lui 
unt de ne; mais il ne faut pas oublier | 


_ 


\ 


Soca nien „ 


qo y 2 dus sehe ans que ce prines rgueg 
et que si- Pon Mu pas suivi auparzvant Ia fo, 
h plus etroite d'une économie constante d 
le paiement des dettes , que nos ealculs üs 
gent , ces sept années n' ot pu act penn 
une diminution bien sensible 
En second lieu, L'imperatrice, ben que . 
sage que presque tous ses aneetres, it fü le 
fermeté male, ni la fagon de penset phiſosopliique 
d'un Frederic II. Quoique” son but file Tücke 
ment d'elever la puiszanee auttiehienne à un état 
aussi solide que grand; quoiqu'elle dt due Pbrdre 
dans les finances en 6roit le seul moyen, elle ne 
pouvoĩt pas y mettre le quite de ce grand roi; 
encore moins poùvoit - elle renoneer à tant de 
däepenses d'eclat; imxquelies 1a cout imperiale 2 
te portée et habituce depuis un temps imme mo- 
tia. D'ailleurs, it ne faut jamais oublier quel pere 
avoit eu Frederic II; il &toit plus atsé à beute! 
de maintenit- avec" fermers Fordre det &tabh par 
E dureté, et de Selevet de la plus basse parc 
Mbhie*F tin-grandedeonomic , qu à une-princesse 
d' etablir un ordre inconmY depuis une 'foute de 
enerations; et de se renfermer dans Peconomic 
Abrks plusieurs regnes du lere le plus ostentrteur. 


vel komme auroir 66'capable de cer- flor? — 


1 A peine Ftedéric-Cuillaume premier y rA 

parvenu. LA mere de Tempeteur actuel 1 

quefqte regle — Fadiminis tration, zu Wagens 
| Civ 


4 


{ 


C1 1 e D i212 
infinimens-plus quiiLs'en.existoit,.Le. luxe * 
bla passion de Joseph II.; il aime, au can- 


7 traite „la simplicité. Malgre cela, il lu est impps= 


ceihle de mettre dans ses finances, un ordre appro- 

4 e celui qui rẽgnoit dans celle de Frederic, 
ez il lui est également impossible de retranxher, 
meme pcoportionnellement, autant aue ce roi, 


eie cause, plus parti culière encore 3 
Joseph qu'a son auguste mere, C est la myltipli- 
eite des projets . d on provient leur incoberence, 


leur defaut total de suite et effet. On a voulu la 
suecession de la Bavitre ; iI a fallu — 


dot A lextipctian des dettes. On a voulu lou 
verture de 1 Escaut z autre armement, et 


ruption . ce premier projet. On a voulu menacer 
les Turcs. Comment un prince toujours voyageur, 


taujours plein de projets au gehors, pourroit-il 
reformer Finterieur? Une vie s6dentaire , au centre 
rnement, une renonciation absolue nt tout 


projet extérieur, seroient seuls capables d' operer * 
cette rẽforme chez une nation auen gien | 


time des abus les. plus invereres., „ te alk: 
Lil du maitre ne doit point perdre de vue 
les principaur dicasteres et bureaux de I Etat, jus- 


dini qu'en- a agi Frederic» Guillaume, lorsqu il 


vonlut tirer son royaume d'un tat pareil, on 


V avoir jers le court r᷑gne du roi son predecesseur. 


- > 
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A astentation- pour ajouter an vrai pouyoit. 


7 — Aenne „ 
hy Du'on,ne nous allegue pas Yexemple de Pi 
le- Grand. Ce prince despote revenoit aharres la, 
meme les abtes, ou envoyer en Sibérie ceux quis, 
dans ses -frequentes, absences ..osvient cantre 
venit A ses ordres. Et cependant a-t-it gpene 
une reformerdelleAsgurement: ceux qui se connois. 
ent en nations, trouveront que celle des ee 
n Lte changke sur aucun point essentiel Par oe 
5 prince, si ce n est qu elle S est procure , Aa force 
Cargent, des armes égales 2 celles, des autres veuples 
de ] Europe, et des officiers Etrangers , capa hles - 
de conduire le courage et H obèissance setvile de 
ces hommes du nord. Mais du reste, LTesprit du 
g's et du gouyernement sont restes les mimes. | 
Les Ecoles-Etablies pat Catherine opereront peut peut- 
etre plus à cet Egard que n'ont fait ni i Pacaddmie , 
I ni les flottes, ni Parmée de Pierre-le+ Grand, 43 
| Quelques personnes croient que I'empereur 
Jaisse aller le pajement de ses dettes sur le chemin 
lent que a2 mere leur a race „et WIN arnasse un 


544. 


encore plus manifeste. IE circonstances 
; peuvent porter 2. le croire. L 
F statistiques dit, qu avant la reduc 


| on des couvens,, 7 
| al iy. it mY 75 oo, 
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P'S (is SEL * 603 de femmes. | 8 - mY 
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E * TYNE 1 
e Ja rhduction de mil sept SR 
vinige-reoie, il 5 en avoit mille neuf cents quas 
ratlte-huit,et apres la plus nouvelle, onze cents qua- 
Tante“ trois; ce qui fetoit neuf cents trois couveny 
dH on aurbit rEdvits; De Luca dit que; duns Vin- 
tet valle de mil sept cent quatre-vingt- dent u mil 
&pt cent quatre - vingt. quatre, on fravoit æ orm 
duns les rats autrichiens, enxcepté la Lombardie, 
les Pays-Bas et la Transylvanie, que dear cen 
5 couvens, et cinqͥ mille deut cents soixante- 
wie religleur ou religieuses. On a oblige les 6plices 
de vendre leurs ornemens superflus; on a fait de 
tout cela un fonds de religion. Mais on dit que 
personne ne sait ni ou est ce fonds de religion, 
auquel on a approprie une infinité de choses, ni 
ee qu'on et a faſt; que les terres et les biens⸗ 
fonds de ces couvens „dont quelques-uns étbient 
rets-richement dots, doivent tapporter de grands 
revenus; que tout cela entre dans le fonds de 
| religion , „ dont on ignore la destination. 
Ta premmidre, vertu humgine , c est d'&tre jaste | 
en toutes choses. Nous observerons donc que 
Tauteur de ce tableau se livre ici trop & son im- 
gination. On compte vingt· quatre personnes pour 
un couvent, 'Supposons ces vintzr⸗ quatre indi- 
vidus 2 raison de deux cents florins annuelle 
ment, ce qui est assurẽment beaucoup; mais comme 
iy a autres frais que la simple subsistance des 


* 
* — ” * 8 
4 


— neee, 


posons 3 ws plas ble / com- ee, 
pris les ornemens des Eglines , et tout ce a0 on | 
4 ſuit cbuler Caillenrs dans le fonds dæ teligion | 
le mobilier de chaque convent ait i 
mille florins. Supposons enſin, que le numbte de 
neuf cents eouvens reformes ne bit point exagere, = 

Toutes oes Evaluations , mises r e formen 


un revenu = — ” lions trois — ngt 
mille florins. Ce seroit une folic de *croire à ces 
quatre vingt· dix millions; i n'y 4 rien eu Gaps 
prochant-, pas mme le tiers. Et, quant au dernlet 
point, il est ausgi tres- nnr; car on 14 70 
_ reduir tant de couvens, et Ferdi LT 
reformès , il y en a eu de mendians; cans doe 
qui vivent sur le public, et n ont que raterditht 
des fonds considerables. Ce revenu serolt 288 
ment grand; mais ad moins, depuis que Tem- 
pereur le Posse il n'aurom pas süffi à former 
un trésor. D'ailſeursz tous ces calculs font wht x 
et il est clair que Pemperevr a paß employs 
sommes à ses uzages particulifrs 3 A SUP et 
__ Ars quelque realirs à cequ'on. dit „ est 
- confond entitrement le fonds de religh 
3 revenus de état, en sorte que ce 8 
ions — chose bresaue ap 


ATR . . * 3 1 
E 33 eee en Autriche a certainement 
fait it quel ques. depenses pour I augmentation des 
| $.a la campagne, et autres objets relatifs 2 
ee du peuple; et ces depenses 4 quoigue. 
_  Obscures, s sont tres· fortes On nous a assuré qu ii 
existoit un ptojet de mettre tous les maitres decole 
de c campagne dans h Marche. clectorale de Bran- 
; debourg a .cent. Ecus de revenus par an, et que 
a exigeroit. une depense annuelle de cent mille | 
cus , & h 2 du e N. on juge par cette 
""Ainfir nous 1 ne croyons 8 ce 3 au moins 
Legi par de tels moyens. Mais nous ne con- 
noissons pas assez. bien emploi que lempereue 
fair de. ses reyenus, pour ere sürs que ce, sou- 
| verain 5 en mette pas une grosse partie en cer ve. 
Certainement, il a réussi à mettre de P'ordre 
dans la comprabilice militaire, ses troupes dojvent. | 
i cotuer moins que la plupart de celles des autres 
| princes, de Europe. Dix - sept millions que M. 
Schloetzer assigne 2 Varmde e „ sont évidemment 5 
trop peu; Tarmée prussienge TE moins nombreuse, 
| coilte considerablement plus. Le luxe de la.cous 
imperiale est bien plus. grand que celui de Berlin. 
6 Cependant rout... cela, et meme, plusieurs autres 
articles sur les quels la dépense impbriale doit de 
beaucoup excéder celle de sa rivale en Allemagne, 
| * ulfcent Pas pour absorber waren de cent 
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Possgssrons fotuichrennns, * . 


: millions & florins, qu 'on ne sauroit d empbcher 


4: accorder' 1 la maison d Autriche. Mertons a | 


depenſe de Tarte à trente millions, . y cotnptis 


les forteresses. Supposons qu'il en faille autant pour 
defrayer 1 toutes les autres depenses du gouverne · 
ment et le luxe de la Souverainete ; 'Supposons_ 


encore que le paiement des dettes rde vingt= 


cinq millions, nous aurons quatre - vingt — cin 


millions. Il en resteroit donc quinte ou seine k 


mettre en reserve. Si, depuis sept ans que l'empe- | 
reur regne, il en avoit mis autant de core, uns 
wasse de numeraire „ C'au moins cent millions 


| de florins „ Seroit, dans ses mains. Mais quand 


ce ne setoit que la moitié; » toujours auroit-A de 


grandes avances. 10 eee 


II est vrai qu'il faudroit suppose Gas! G pour h 


mieux cacher ses desseins , ce prince, à chaque 
armement qu'il fair, prefere Coil des emprunts 
nouveaux „ à attaquer son amas d' argent qui 
reserve pour occasion decisive d'une guere gens. 


rale. Car enfin, jusqu ici 5 chaque nouvel effort 


qu il a fait, il a toujous eu recours à des emprunts. 
Nous nous sommes contentes de rapporter les 
raisons pour et contre, sans vouldir Tĩen decider. 
Mais quand mme Pempereur n auroit point de 
tresor, il doit avoir du credit}, et Pon ne hett 


8 empecher de E Sa puissance comme tres⸗ 
formidable, - win 35 14-525 2530736 © an 


F * EP} 12 Len 8.1 ? oy 
* . Nth Janterons. pourtant B ceci 8 „ 
eee Sil est vtai que les avantages politiques 
gui resultent de la reduction dee couvens soient 
Ss: $i n'est pas vrai que les arrange- 
mens fiscaux de ce prince le conduisent 2 ze former 
un ammas de numéxaire, qui le mette en ett de 
Happer quelque grand coup, quand il le Jugera & 
a Popos; nous pensons qu'il se fait un tort tres grave 
en pute perte. La diminution des moines est un 
tand bien, sans doute; mais n peut y parvenir 
avec beguecup plus de nge Une seule lei pour 
emptcher. la formation des vœux avant age de 
maturite d esprit chez les deux sexes ; savoit: vingt- 
_ Juarre ans pour les femmes, et trente ans pour les 
hommes: une permission de rentrer dans le ee, 
apres en etre soxti, si on le juge à propos , suppose 
ö gue cr cela se puisse, dans un pays catholique, ou, 
defaur de cette loi, une defense d'entrer dans 
2 .couyens $ans le consentement , du corps poli- 
tique; des instructions gecrètes aux prẽposcs, de 
Ec *accorder ces permissions que difficilement , et 
aur-tout de ne les Act qu'ayx PRuverts 1 Cu 


A'S « 


7 moyens bl, doux , meins bruyans, mals plus 
efficaces que celui de la r duction violente employee 
zus qu ici. A la verite, les moyens bruyans sem- 
| Þlent ceux que Vempereur aime et choisit de pre- 
Kerence, Toujours ext-il sur que ce grand eat, 


* 


| | POSSESSLONS 8, APTRICHIENNES 1 ? 
quant aux reductions. de couvens d'un cdt6, ce 


grand secret, quant ant fonds de religion & à ] 
emploi de H autre, ont jers sur Temperęur un jour 


defavorable, : croire gen nt que ces 
reformes avoient moins en due le bien of Thu- 
maize la'reforme de la zuperstition, qu une avi- 
dite insatiable et une ambition offränce. Ses wer 
zures à cet e gard n' ont pas Et $agement . rises, 
zi elles ne conduisent à un tr&s- grand but, rel q due 
zeroit celui de se former un tresor. Nous rons 
Plus: : cette meme apparence d zwidie peut causer 
un plus grand mal encore; celui de servir au credit 
2 la cour imperiale. On n aime pas a a preter. 2 celut 


qu on voit prendre de tous Sötes, "Ss trop 2 


e delicatesse dans les moyens, ee 
Tels sont les fairs et les observations que. nous 
rows cru pouvoir interesser, le lecteur, relacive- 


ment aux finances autrichiennes. Paſſons mainte- 


nant à d'autres objets, mains sensiblement lies 
au syst2me politique „ mais @'y une importance beau u 
coup plus essentielle peut · tre pour la puissance 
1 parce .qu'; 


le poi capialy qui JU" ici a le plus aui 50 
f een, TY v9 ee 22 wo *. 29 N e ell 
Ie e tend i rg: m e 6 

— 5 4 % 1 3 2 ” EP 42 

ATC 214 nee 34" 8 if 5 % e 
TY * 91 . Y - 6a th 1 2 vw. | 2 ine Cz >. b i 
eee $48: ed 4. c. g unge; . 

4d v4 2885 22 1 7 120258 2 
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renferment. precip | 


19h e e % n Heng 
« £358 292 instruction. CS 1 Vat: 35 
| en whe wicked ks triste' que tiagulitte; et 
dine observation, due precisement dans les plus 
bez pays de Tunivers , les bornes de Teptir 
bumain s0ient le plus etroitement cirednscrites, et 


. | que i superstition seule produĩse ce r 


Ton pense, sont un tel besoin pour Thomme qui 


tid 


He cette jouissanee. Voila pourquoi les lumitres 


5 I, et iles connoissances, mime que la supers- 
tition bblere „ ne peénettent pas dans les autres, 
8 les habiles medecins, les bons mathe maticiens, 


8 on mot les hommes utiles en tout genre, ne 


vont pas s'6tablir dans ces pays, quelques beaux 
dis 50ictr ; Vils ne Quirtent pas des contrees ou 


contrent les edbrges rexxguggyes que dans celles ou ils 
nt plus rares; c'est parc que toutes les beatitss 
E h nature, tous les dons de la fortune-;seroient 


un tourment pour eux, sans la liberté de parler 


et d'agir comme ils pensent. Par- tout où ils peu- 
vent en jouir, ils preferent un climat apre, froid, 


180 22 1 1 14 FAY * Ini 
9 
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offer. La liberté de penser, et celle de dire ce aue 
gait les apprecier » qu II renonceroĩt A tout pluedr | 


. concentrent dans les pays ou cette liberts regne, 


les talens sont trop multipliés, ponr qu Is y ren- 


nebuleux, au plus beau ciel, à la temperature la 


glup delicicuse z des alimens grossiers et peu ſavou- 


re we 
5 

. 

* 


- 'Possrs5toks Atfriicurianass. 
tent à ct que l natute produit de tatifiene" er 
de pls ddliczt; enfh les boitcons tes Hub ſets 
rabies ate Mild Tet plus et. 
L Alkmague böte Presets un kite WP 
tableau, Gouvethe pit pliituts chef, if 5 phi 
par-tont um esprit diffirenti Dans le plus beau 
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* 
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endroits de cette vaste partie du continent Eure“ 05 


pken, 14 Supetstition refuge tour acts & 14 Hberté 
de penset, et pat conséqdaent aut litttisres er ac 


a moins favötisés brillent du cbté total; et tp 
rent, par industrie de tout genre, qui "def est ich 
ſtuit, ce que le climat leut refuse. 


On ne peut se faire une juste idee de certe _ 


bonbeur quy'ofes"procyrent. "Cebitiqulx prü- 


ference , que dans les petites villes et dans les eats” ou ; 


pagnes. Preſque toutes les capitales ve resse mbfent: 
le numéraite y abonde, et procure dans toutes, 
2 peu pres les mémes ressdufces et les third? 
mtoyens de satisfzire aur beſoine de k We. Mas 


hors de Tx exattiines sd y a autant de bong med 


cis, de bons chlrürgtenv, de Bons Aacconchenrs; - 


de boris'apbthitilites,, ec, ep täte daf fer by 


ot regnent Pignotance et Esußetstitibg- „Ade dans 
ceuĩ 6ir cient leb lunferes et 17 BBbrtt de pense 
Voyer dank duelle contrkes existe Je plüs graitf” 
nombre de mendians; ou Peſpece humaine 1 | 
fairele meilleur usage de ses forces; ou il se commer... | 
le moins de crimes; ou il y a moins dextcutions 


Conversez avec des divide de eons les e 
Tome VII. | D 


Linas 11. en 


5 | et * dans quels lieux exicteront- les iddes 
„ les plus justes sur les rapports naturels de homme; 
5 dans quels lieux Thumanitẽ sera la plus respectèe; 
dans quels lieux le gouvernement trouvera le plus | 
d individus propres a remplir ses vues, et 2 satis- 
faire ses beſoins. Voye toutes ces choses, RT 
decider. 8 
Pour A EE tte: proposition dans un 9 8 
et foible exemple, nous prendrons, au hasard 
Rs Lewe accus6s. par les lecteurs SF OY d'une 
digression ,, „ nous prendrons pour objet de com- 
= if Peraison la plus maltraitée des provinces prus=. 
EE. siennes, et Tune des plus belles de toutes celles 
que pos ède la maison & Autriche. Nous avons 
. au lecteur un tableau des maĩtres arti- 
y ans qui se trouvent en Pomeranie, et la gazette 
du commerce (1) „nous donne une liste des fabri- 
cans en Boheme. Il y a une. fort grande. diffe- 
rence entre les fabricans et les artisans, ainsi la 
egmparaison ne sauroit etre parfaitement juste. 
Mais il est des professions communes dans l'une 
et Tautre de ces listes que nous mettrons sous les 
yeux du lecteur. Au reste, il ne faut pas qu il. 
oublie que la population de la Pomeéranie est d 
celle de la Boheme, comme neuf est a eee, 4 
Ly a: Hair , in en 
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Bantiers 32 22 EEE ana. 27g 
Faiseurs Tinsrumens ds 4 10% ee 
Relieurs e e . * _ * *. I 48 z Les retieuts 
Armuriers en armes à feu. * e e 46 _— 
Vergeties 4,4 eee 8 
Tourneurss. , 3 121 N 4193 
Faiseurs de lies. EDI I 3 5 4 70 « 7 
Fondeurs «7 4. ne OS, 15 No 2 60 ** 
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Virriers . . "bj: $22 yer 505 Le verte e f 
Pe un TOR 5 — ” une des prin® 

eigniers . * —— 8 14 — 5 1 9 cipales producs 
Chauderonniers . 46 4 „e 


* 
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Epingliers 2322 2 „5 37 e 
CTloutiers. eilen 11 * Tx 
Passementierssszz : A — | 
Cordiers . 41 ne 
Teintutier ss vt we 68 292 * r 
Fouleursss . . qͥ 12 %% 4 74 FEE 


Meégissiers. AH. rr 4 e chanvre. 
Potiers Etan * LIES . 2 82 


Ouvriers e: en laie:· . 1531 77894 
S410.4 cf; 7 518 hae J2x: 11 7 2665 
Cet ertrait Pest pas aussi instruetif due nous 
8 ions desirg. NA liste e de la Bohéme peGoncexns 

les fabricans, et parmi ceux-la seulement quel 
OT trayalllent pour la vieg@mmune j | 
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8 - les, plus necessaites a Vaisance de la vie ,.cummeg 


. dans tes 8 , les chauderonnicrs. les clon 
\o poriers g detain, et Jes ouvriers en laipe, 
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1 a iT 1 1 2282 
Or , ce sont ceux=ci qui donnent des jumibres sur 


le Vn. e journaljer, & pour ainsi dire sur I tat 
lad des differentes contrees. Nous 2 | 


i wean en ebene i, ce a eroit D peu 


== 


uy... est fort eu wen lekle qui vil 1 ait om 


JJ REST TC; D3SD »* Tea 2 


e by comme} exigeroit | la population. — 
tive. Nous en Jjugeons , parce que dans les metiers 


n pt 
Pon ranie. Observez qu A Legard dee ue 5 
avons ; compart seulement le nomhre des mzaites 3 


car Il West question que de ceux-la dans I'ou- 
veage GH Broggeriien” sdt 14 Na ou 
nous Hong ces GCtafls. Mais guarit aue evveitrs 
en dhneditlsss- Weng ptis dtbuse da tage, mi- 
tres, VOMmpaAHOHE er applet; tels 0 


ee e e dene, ele 
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Possxssibns AuTRICABIEnNEsS. 397 
M. Bruggeman n'a point marqus ici les* mattes, 
II dit seulement que tam d'ouvriers out ſulo wage” 
dkouvrages devlaine' en Pomeranies & la dries; 
Sent encore indiques parément ad nombre de 
trente mille cent vinge- ſept. Mais it eit manifents” 
que ces. memes fileurs ne ſont pas obmpris du 
le nombre des quatre mille cinq cents! trunte-u7m 
ouwriers en Poméranie. En voii la premwa Ib er 
dit dans l' ouvrage de M. Bruggeman, quit . 
Pomeranie quatre cents soixant- cin νjẽ?²Qö ew” = 
drap, et quatre cents quatre · vingtsquimae en dtaſſes 
de lame. Ces derniers sont indiqués ati p 
la Boheme , au nombre de mille ein count qumre·- 
vingt- sr. On voit, par la proportion de môtiers 
enn, 
ouuriers en gens ral. 1 2 87). ee 
Nous conchuons de la, une eee 
n'a pas autant de jauissances que celub mme de la 
Pomeranie, et nous croyons: raisonner juste, Le 
peuple qui accupe le plus de tourneurs; de chu 
dronniers, de cauteliers, de eloutiero, de pas. 
mentiers, de potiers tain; du relieurs, d ou 
vriers en laine, est celui qub est de mieun vet, 
Je mieun meubäs, le plus instruit Oban 1 | 
dernier artiele, nous lisons une surprise quit 
a dir neuf imprimeries en BOUhömd. fainant mar 
cher cintnanbe-neuf presses: n'y que, deu 
| imprimeries en Pomeranie. Mais outre que le 
Diy 
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uren ure 
commerce de eres est incontestablement plun 
important dans les états du roi de Prusse qus 
dans ceux. de Vempereur , quoique ceux=c1 con- 
"envi trois fois, ou trois fois et demi 


| tiennent environ 
: le hombre d'habitans des premiers; la comparaison 
entre les relieurs, prouve bien qu'on lit plus en 
Pomeranic qu'en Boheme. Il faut que les impri-» | 
meries de la Boheme aient d'autres occupations : 
deres celles que leur donnent les livres, et nous 
ignorons quelles sont ces occupations. Il est bien 
vrai q y a une grande uni versité en Boheme, - 
et -quil n'p ena point dans la Poméranie prus- 
sienne z mais cela ne suffit pas pour rendre compte ' 
de cette enorme difference. Tout ce qu'on peut 
dire à cet egard, c'est que la Pomeranie tire les 
livres de Berlin, a cause de la proximité, & de | 
Taisance du transport, et que c est Berlin pro- 
prement qui forme le grand centre du commerce 
bibliopolique des ẽtats de Brandebourg, ©: : 
On nous reprochera peut- etre „ en comparant 
le titre de cette section 2 ce que nous venons de 
dire gut la Pomeranie et la Bohẽme, que  noug» 
nous egarons dans des idées incoherentes. Mais 
nous croyons appercevoir plus de liaison entre 
ces objets qu'on ne Vimagineroic au premier cou 
5 dil. La constitution des deux pays est à peu 
pres la meme. La servitude regne dans l'un et 
| | _ gu _ Nature a traits A CANE * 5 
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rosrssrons AUTRIC INS. 1 , 
marätre; » elle a favoxisé la Bohème. Si la Poms - = 
ranie a a Superiorits en fait d'aisance, 3 Thommm 
du peuple, et plus encore celui du moyen/&taty 
y jouissent davantage, comme nous venons de 3 
rendre vraigemblable; > quoi attribuer cette n 5 
difference, si ce west à la vigueur de la Süpersti- : 
tion, 2 la disette pps e , aux vices de * 
Leben? 

Lempereur A sans s doute sentt cette verits. * 

v est montre reformateur sur tous ces objets. Jus 

quꝰà quel point a+t-il avancè cette reforme ? A qut 

faut · il imputer son peu de succès s'il n a pas reuss! 2 | 
Tels sont les objets que nous allons examiner. . 3 

La base de nos recherches sera encore dans le f 
voyage de M. Nicola?, et nous y ajouterons e 
que nous offtiront important sur ces whey d = 
tres livres à notre A „„ 

Le protestantisme, fond sur la Ebert de pense 45 
et sur le droit de suivre ses propres opinions . 
fait de religion, puisèes dans Pexamen personnel' — 
du texte des livres sacrés, encourage naturelle . 

ment cette liberte, Le SAN entraine plu- "4 

sieurs maux politiques, dont le prineipal est e 
soumettre la liberté de penser au bon plaitir dun 
seul, qui Farroge le droit de dite: vous ire jus 
ſue-Id, et pas plus loin, et qur peut soutenir cette , 
decision par la force du gouvernement. Tous le | 
hommes qui ding 14 Fan * nnen 
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Nai au premier. rang $295. doute, il * metire 
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d gegn ge ses bornes , pour ps, pas s exposes ang 
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yn powbre n de SES membres les migus Gr 
Are Fonstitues , qui n'en vivent pas . moins 
EI depens dy grand tout, bien quiils lui Solent 
pen wWles.; et cela eul forme une charge. tres 
 peants; Le vide que les guerres 1 fleaux, 
les Emigrations causent dans la population , est 
2 — re pars par la force populatrice de I homme. 


Ta .myineric ne forme aucun vuide de ce genre, 


n'y a rien a remplacer. L etre bumain reste. 


| bil devient seulement ioutile à la Sacicts, Il lui 
devienz meme pernicieux, en ce qu'il se soumet, 


(9 et toutes ses facultés, à un homme Etranger 


2 2 Ja constitution polirique, que cet homme veut 

tenir constamment asservi 2 ges volontés, et sur- 
tout en ce Ae qual le grand foyer de 

Wperstition, par lequel le peuple 


et phrimé. 
Cette oppreSion est d une nature si varige a WM on 


2 en Ocmeler tous les ressorts. .., 


den gerin- dne le clergé nigulier retire, 


entr es par les moines. mendians. Pour etre 


- 


| Possxsslovs AUTRIGHFENNES, | 57, | 
g mieux dans Fautre monde Pour pouvoir com- 


mertre des Peches favoris, sans remorgs. 5 le peuple 
59 prive du necegsaire et le donne. II negbze les 
vrzis moyens de remédier aux mat qui e me- 
nacent, ou qui tombent sur lui, } pour 88 liyret 


2 des illusions de diableries , d enorcismes, da- 


nivlertes qu'il paie toujours fort cher. Enfin, il 
est entretenu dans ignorance et dans PFabrutis- 
sement; de sorte que jamais il ne peut se sousttaite | 
2 Tesclavage, ni travailler a Talleger. 

Rien de tout cela chez les protestans. Tine 
presque pas possible que le paysan remplisse eher 
ceux les devoirs de chretien sans savoir lire; on 
veut absolument que le cathècumène ait lu leeri- 
ture sainte et le catéehisme, paree due le eur 


nest pas repute le mediateur. unique entre Dieu 


et Thomme. Dans les contrees catholiques, les 
ü religieux, sait seculiers, ou réguliers, se chargent 
entièrement des affaires du Salut. Aussi, dans la 


plupart de ces pays, ceux du bas peuple qui 
savent lire, sont · ils aussi rares, paur ainsi dire, 


que coux 1 na zavent pas nnn 
| nen 0 

Joseph 11 eemble avarr as ane as ces 
clean puisqu'il a travaillé u Changer c 
Etat des choses. ae, sa MET ,, avoit 


commencs Pouvrage, a certains 6gards. Ellocnque: | 


devote, mais elle Etoit souveraine et magnanime. 


Elle vouloit metire des bornes. aux axzentats' e 


\ 


err 1 
Tautorité 4 Ws contre celle Pr rows 
rains. Les evenemens de la guerre de sept ans lot” 
avoĩent ouvers les yeux sur le besoin d'éclairer 
30n peuple. Elle. nog] Aamdliorer son ins- 
tructon. 865 f 

On trouve chez M. Schloetzer un ; catalogue | 
des loix-relatives à cette espece de reforme dans 
les Etars autrichiens. Les principales de celles qui 


proviennent de feu I ĩmperatrice, sont: 


19. Treize octobre mil sept cent soirante· dix. 
Toutes les études dans les ordres religieux doivent 
etre faites, sans exception de qui que ce soit, 
d'apres les livres et t les principes adopres a l' uni- 
versite de Vienne, sous peine de la plus sëvère 
DP ͥ·Ü¹¹ v hg: | 

29. Trois novembre mil sept cent soixante- 
dix. Touchant les vœux rehgieux, et leur pro- 
fession, fixee deja anterieurement a V'age de vingt · 
quatre ans. „ [hs 45 is 11d ITE, 4 

30. Défense de former de nouvelles confrai- 
ries; otdre examiner les anciennes, et de reme- 
dier aux abus et a Vavidite , afin que personne 
ne sen approprie Pargent , et que le tout soit 
pour les pauvres, et autres œuvres- pies. Celles 
qui ont des regles. peu convenables, doivent etre 
abolies, et les statuts de toutes * etre env. 
| 8 Niere ; 

1 . Wingt-sin aal: mil 1 5oixanter ous. Lok. 


1771 
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Tamortissement qui derermine et borne les acqui« - 
sitions des ordres religien. | 
59. Trente - un aolit — Ya sept cent soi xante- 
onze. Defenses de s affilier a des maisons reli 
gieuses Etrangeres , sur- tout 2 des ordres exempts, 
et en general , de former aucune liaison avec des 
ordres Etrangers , ou d- 7 * quelque n 
du temporel. Fe 
69. Hod. Abolition totale des 4 dans les 
couvens, et de tout ce qui y a rapport. 285 
7. Quatre septembre mil sept cent soixantey 


onze. Defense A tous les pretres s6culiers, et 1 5 


tous les rehigieux de faire des testamens, sous 
peine de nullit&'de Pacte, ceux-ci sont declares? in- 
capables d'y servir de tmoins. bs 
Bo, Eod. Aucun religieux ne doit avid de 

Vargent hors du pays, et bien moins encore au 
general de Y ordre. 55 
90. Quatre j janvier mil sept cent OI 175 
Ordre de faire, sans y manquer, des cat6chismes/ 
et des vepres Papris-dinde des dimanches et des 
fetes de midi à trois heures; et, sil y a quelque 
devoir d' institution qui oY oppose , il doit Etre 
transfers : par un Edit de la veille, tout amuse- 
ment Public quelconque Etoit defendu pour ces 


8 e „ Jusqu'k quatre heures de Papres- midi. 
*, Vingt · deux février mil sept cent ! 


erat Precautions qu'on doit prendre a regard hn 


des almanachs brrpngers, « quant: aux jours de fetes 
4 


60 rr DEraο 


qui: — margues.. ee 
aboliuion amterieure de certaines fetes , obtenue 


du pape, parce qu incontestablement les peuples 


e eatholiques en ont trup, ce qui leur fait perdre 
un temps infini. A ce sujet, nous observerons 
que notre parallele de la Pomeranie et de la 
Rohtme prouve encore ꝑlus que nous n auõαä¶Ix re- 
tendu en conclure., parce que les ouvtiers protes - 
tans font plus d'ouvrage que les catholiques ; 
ceux ci ayant encore au moins trente fetes de * 
ae autre. 

11. Onze avril mil sept cent ename dose. 
Toutes les processions sur territoire Etranger , et 
meme celles dans le pays qui exigent 3 
dc une nuit sont abolies, except une . de la 
capitale à Maria- Zell. 

+ 42%, Deux mai mil sept cent ae 
Explication de la loi d' amortissement. I. Le seul 
moyen d acquerir des couvens doit consister dans 
une donation de quinze cents floxins au plos. II. II 
ne doit. y avoir aycune difference 2 cet egard 
entre ceux qui ont deja fair leurs wiki: et ceux 
le dent. 2 TS IRS 

- 13%; Huit ine mil er ts es. 
_Reglemest/ tonchant la part des églises et des 
parens dans heritage ah intestat d'un prètre se- 

culier. Ils ont eee ee 
sans permission de laut Exeq us. 5 
1% Vingt - ix ine . — 


5 


% 
* 
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wreiee, Il at deſendu tres e ment au clerye , > 
tant $Eculier que regulicr ;/ de lever ur les znjers. 
* contribution naommee de la mitre. can 


Ago. Viagt⸗ quatre septembre mil Sept cent 

soixante - uaterte. A quelles personnes on Gbit 
payer certaines ares lers de befamen us N 
Bos E liseb 6+ des vonfrairies. as 


"160, Mugge hut janvier "= cept cent dates 
quinre. Eclalrelsseinens ult&jeurs ts de la loi da 
mortissement, quam aux fraudes Fargent your | 
aumòneg o messes, &c. money 


2 14 285 3272, 


; 179, Premier avril mil sept cent 1 
quinze. Cassations des caisses provineisles, et * 
Separation des biens tes Arne maisons relis 
Feu, 132257 n SNL ty 25 17 
18%. Quatorre ll mil sept cent sdirapte- 
| quinze. Defense A tout couvent de donner des 
; quittances SOUS son N pour dl. autres prop 
wires dans les fonds publ les. " SES 
-\ 1.9% Dix-xept iuia il pt oentkaitegne- Meise 
Ordre gendral-cur In maniere d/agir de la Pisshee 
civile,e gcelttiattidue dans k de iow dun 
personne rica. - 5 A 45 ns 55 10609270 WY 4 
- 20%. Mouse, juille mi sept Cent 60ixantes 
quinie. Tons les xppfricyts -des::ordees | prouviey 
rent ABBs: deux Weis ails onze effet api 
les caisses provinaiales de laur e i 
K OY du dener ava Hotte Ane 


| "> (ine Ordonnance touchant les asyles. 


. Encore es} douteux que cette restance soit toes 
lement Surmontee en ce moment. ub Sat dobra't 


3 e xt 
o. Quinze septembre eee S0inanter 


Vingt - cinq novembre mil sept cent 
eee Prescription du formulaire, pour 
W la separation des caisses provinciales. 

23.r Vingt-cinq| mai mil sept cent soixante 
acre. Comment tes commissaires eiyils doivent 


agir „lorsque dans les couyens de femme on refuse | 


de rendre la succession des pensionnaires. , 

249. Quinze juiller mil sept cent soixante seist. 
Ceux qui aspirent aux ordres doixent etre exa- 
mines sur des matieres de droit ecclesiastique 4 
public et particulier, hve eheuathoung 


** 250, Cinq octobre mil zept dent Soitante—scize. 


Defense"$&vRre à tous les eccleslastiques de parlet 
irrẽvẽrencieusement des ordonnances du souverain 
en matières ecclkekastiques. 


* 260. od. Ordobnance qui enjoint Wretement 
tds professkuts lales ou clericaux,, et sur- tout 


à tous les couvens, de faire des legçons sur la 
nouvelle Snopsis Juris ecclesiastici j publlci et pri- 
vati, et sut les instituts de droit eecksiastique de 


Riegger. Ces deus ouvrages sont faits dans Pin- 
ſtention de detruire , sur ce point, tes principes 
ukramontains q et il a fallu bien des peines pour 


vaincre la resistance du clerge à cet tgard ;, il 
refusoit absolament de Sen Servir darts ses legons. 


Se * 


A 
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250 Deux novembre mil sept cent sojxante- 
We. Tous les candidats du clerge, tant Kculier 
que reguliet, doivent montrer des attestations de 
leur examen sur le droit N 55 avant 
Leue admis aux ordres. CO” 
280. Vingr-sept septembre mil 5ept cent soixante· 
1 huit. Defense de recourir en petzonne 43 
Nome, pour toutes affaires de dispence, et ordre 
de le faire par V&v&que meme. dans le cas der 
emplchemens occultes. © 
290. Trois octobre mil cept cent soirante dix- 
5 Tous les couvens doivent acheter le droit 
canon de Riegger; deux exemplaires oh u n 7 
à point d'erudians, et ou il y en a RE 6 exemm 
plaires que 3 F 
30. Vingt- sept février mil EE cent $0ixante= | 
dix-neuf. Defense à tous curés ercercer des 
peines ou penirences ecclesiaxtiques publiques, , 
gans Vavis. et la concurrence du gouvernement , 
[ts doivent notifier chaque cas. 50 15 7 8 
31. Vingt - six juin mil sept cent oixante- 
- dix-nenf. Tous les superieurs dordres doivent en 
treteuir leurs religieux Jhabits et d autres besoins, 
quand. meme les rexvenus du prelat e en n Seroient di= 


a minus, 18 N oy wh IF; Tonk? 


32” ; Vine ue juil let * sept cent 80 
Kante - dix - neuf. Defense de faire des collecres 


dans des districts, ou cela est inter „ ou - 
Ae couvens du meme ordre, * OF 


Ga 4b 4 


D n vit un Wes ils sont SituSredthi rer 0 
tous peine par les sußerieuts, Metre « cassès et 


| dix-neuf. Defense à tout couvent de prendre de 


II PETE x 


cart babies — Wee th 7213 Be i © 
. 11120 Bebe 
"IFC Vinge-huit = mil sept cent $0ixante= 


Targent, „Sous condition d ent᷑retetũr 455 domateurs 6. 
teur vie darant et de garder le Capital apres leur 
mort. „ RMS COLES 

434 Vinge-tuir ceprenibre mil bebt cent 8 
xante· dix- neuf. Ordre de prẽsenter tous les tes- 
tamens des religicux au gouverner ment provincial , 
dime” cou de Tanne mil sept cent t sbixafte-din- 
neuf, afin de changer les legs inuriles | pour lampes ” 


£ 11415 et messes; ordre encore den envoyer a 


4 No 
nuelle ment la "a OE 1 


* Onze mars mil sept cent quarre-vinge. 
Ordré 3 tous les cures de ublier au peuple les 
dbrdonnandces dn Souverain qu'il doit connoftre , , 


et de prouver le fait de cette publication. 


360. Vingr-sept mai mil sept cent quatre-vingi. | 
Deters ab religieur de prendre des jeunes gens | 
sans des. a attestations valables , 4. Flene abolutis 
kumantoribus. 3 8 "SO nba 

37. Vingt<deurx juillet N sept bent gust a 
8 5 Ordre de conduire les personnes du rm 

- th wg e garde, ö Hang des voitures ou 
eee 1 er N 


Teles 585 wa lies FAY Vinigh: 2 


** 23 les Suivarires sont db Tentpereur regnarir, - 


putquil. 


J 


5 eee Abrntiunzs. #* 
Mifiequ'il sueceda à $a mere dans le gouvernement 
des brats heréditaires, le IO novembre mif 
sept cent quatre vingt. 

38* . Douze decembre mil che rent r 
Vingt. Defense à tout novice de faire un legsad 

pias causas, au-dela des _—_ cents florins alouts 
pour sa dot. 

39˙ ' Vingt-quatre 1 mars nil. sept a 
vingt- un. Loi qui rompt tous liens des religieut - 
autrichiens avec les generaux de Fordre a Rome, 
et avec des couvens Etrangers, 5 

40% Vingr-six mars mil sept cent quatre-vingr um 
„ Introduction du placitum regium, ou approbation 

royale pour toutes les bulles, mandemens ou autres 

loix ecclesiastiques , publices par quelques per- 
sonnes du clergé que ce soit dans tous Es Etats 
autrichiens, * | | 

| 415, Quatorzeavril mils sept cent quatre-vingreiin. / 
Defense absolue de reconnoitre la bulle in cena 
Domini, et cette bulle declaree fausse , quant aux. 


cas de dispense reserves , N sont remis a tous 
les eve ques. | | 


42. Trois mal mil sept cent quatre -vingt=un, 


Defense denvoyer de Targent pour des messes 
hots des etats imperiaux, 


* 


* 45*. Quatre mai mil sept cent ee 


Pareille defense tres -s vVere contre la bulle Uni 
genirus. II doit tre permis à tous les eceltsiar . 
tizues de lire tous les livres é qui ont * ia 

Tum VII. | | "I 


A 


* - 


4 


/ 


6% . II VII E 11. | 
censure et on ne doit panes empicher equi 


des lumières. : 


8 


44. Eod. Ordre e la balle in cæna 298 
> tous les rituels, et de Pangantir. 8 


49. Seize mai mil sept cent duatre-vingt-un. 
Défense de se servir d'erendards et de —_— 
dans les processions. 

- 46% Trente juin mil sept cent quatre vingt- un. 
Les acatholiques (nom general des chretiens non 
. catholiques en Autriche) doivent jouir de tous les 
droits des e : P exercice pablic de religion 
_ 8eal. EXCEPtE.- 1 | 
' 47 Dix aoũt mil sept cent quatre- vingt- um: 
Defense d empè cher le peuple de lire toute tra - 
duction catholique de la bible, approuvee par la 
commission de la cenſure. . 

48˙. Vingt-un aoutmil sept cent quatre-vingt-un. 
Tout prelat domestique > notaire apostolique , , 
Eve que in partibus, &c. qui aura obtenu ces titres 
en cour de Rome, sans en avoir demande prea- 
lablement la permission du gouvernement „n ob- 
tiendra pas le placitum regium nécessaire pour we 


e pour tel dans les Etats imperiaur. ; 


49*. Treize aoiit mil sept cent quatre-vingt-un. | 
Circulaire de tolerance , dont nous donnerons | 
? extrait ci=apres. | 

*50?. Quinze octobre mil Sept cent quatre 
"Tingt-un.. Defonse de reconnoſtre aucun notaire 


* 


a » "= 4 — 


* 


possxss tous AVTRICHIENNES; . 2 5 
er protonotaire apoxtolique sans Tapprobation 5 
souverain. > „ 
| 319. e octobre mil sept cent qbaites 
vingr-un. eclaration que tes &vEquies dipenle> 
' font à Vavenir , de leur propre et plein droit, , 
dans le cas d' empö chene secrets de mar iage, 
et que toutes les ordonnances qu'Ils publieront 
par leur clerge, seront OY apart a 
gouvernement. 5 OP 
52*. Douze novembre mil sept cent quatre- | 
vingt- un. Renonciation absolue de toute liaison 
avec le college germanique à Rome. os 
53e. Trois décembre mil sept cent TEIN | 
vingt-un. Toutes les vedonnatices pour le cletgs 
doivent Etre ptesentees préalablement au en 
nement , et Etre imptimées en Autriche. 
54˙. Quatte dẽcembre mil sept cent quatre- 
vingt- un. Permission à tous ceux qui ont ẽmigrs 
ou transmigtè pour cause de religion; de revenit 
che eux dans espace d'une anne. 
55˙.ĩ Dix - neuf decembre mil sept n 
vingt- un. Reponse du prince de Kaunitz au billet 
du nonce Garumpi, touchant les ordonnances 
ecclesiastiques de l empereur, dans lequel les bornes 
des deux puſssances sont marques. 
36. Quatorze janvier mil sept cent quatte- 
vingt-deux. Les consistoires doivent presenter len 
projets de leurs ordonnances en matières -eccld+ 
slastiques publiques aur W provide 
E 11 


W rar 1 1 


| EY 8 et ceux-ci y veiller, ) Sous peine de us 


pension de leur salaire. 5 
V'. Vingt- huit janvier mil sept cent Gurte vingt⸗ 


deux. Les &vEques doivent publier à leur clergẽ, 5 


tut au long, les ordonnances du souverain, en 
matières ecclesiastiques gEngrales, et prouver qu "ils 
Fant fait. 

38˙. Vingt ferrier mil sept cent quatre-vingt- 
deux. Le mandement de I'&veque de Verone, tou- 


Fhbant les indulgences, et autres superstitions, 
envoye aux autres eve ques comme exemple digne 


* 


d imitation. 


599 Vingt-in mars mil sept cent quarre-vingt- 
deus. Les consistoires fotment, comme autre- 


fois, la premiere instance en matières religieuses 
eiviles; mais ensuite, en cas d' appel, ou meme 


de revision, toutes les causes doivent ètre por- 
Wes. au tribunal Supreme des Etats: i imperiaux. 


, 60% Trente - un mars mil sept quatre · vingt- 
PIO On doit en agir a Vegard des enfans des 
juifs, qui ne veulent point retourner chez leurs 
parens pour cause de religion, comme jl a été 


prescrit à 'egard des enfans r cl ceriens 


non catholiques. 
- -6t*. Dix avril mil apt cent quatre-vingt= 


deux, Defense sévère à tous les super ieurs de 


- eoavens, de faire usage d' aucuns calendriers ec- 


eltias iques, sans censure ou approbation du 
gouver gement. a 


as 


Tonis AUTRICHIENNES. | 


Tou les chapirres et couvens ayant privilige 
d'exemption. de la Jurisdiction , et puissance 6pis> 
copale , doivent PETR cad 
citum regium. 5 
63e. Onze mai mil sept 8 en 0 
deux. Defense de 2 e ni conte d 
bulle Unigenicus, # N 951 
64˙. Quatorze mai il 08 cent 1 
| deux. Ordonnance pour abolir, le faste , les parures 
et le luxe d'illumination dans les eglises et cha- 
pelles, ainsi que les actes de religion exerces ci 
devant le soir dans des maisons pattieulieræs. 
65 Dix -sept mai mil sept cent quatre-vingte 
deux. Ordre de lire ram en e toutes 
les ordonnances du souverain. ion 0 
66˙ Vingt-trois mai mil Sept cent quaired 
vingtdeux.. Defense de postuler aucune: dignits 
eeclesiastique A Res, sans 3 * So 8 
verain. 
Nous avons omis ie a nth 5 
importantes; mais avant de hasarder nos refles. 
xions- Sur le tableau que ces loix pregentent ; 1 
faut rapporter les principaur | points de la plus 
importante de toutes, savoir, celle . e e | 
la loi de tolerance. SG b I} 
Ce fameux dit, publik avet * * 
tions locales, contient les points suivans; 1% U 
tolerance. ne doit. Awair lieu ra Tigard, dis 
| En 


/ AED rr db ATE re ———ů—— 
J * ä * ä 2 p N 8 * cad * 9 yy 9 e 2 
© N * 
. x > . 


= 


adbsrens de la confession „ Augs 


eroyance, II a &ts ordonnẽ, en möme temps; que | 


8 Ps ee 

b 1 5 * d de 
celle des cantons Kelveriques , 8 lutheriens er re- 
formés) zins que des grees non unis. 2%, La ou 
Ma cent familles rẽunies d'une de ces sectes, elles 


peuvent ayoir leur cure et leur maison de prière 
fans tour, sans eloches, ni aucnne appatence 12 
Xrioare-d"6g1156/; cet y eslebrer je service d wind 


leur manière. Ce cure peut Rur administrer aussi f 
les secours spirituels dans leurs maisons, et ac- 
compagner leurs eon vois funèraires aux cimetières. | 


3. leur sera aussi permis d' entretenir des mai 


tres dee, assujettis nẽanmoins A la direction 
des ecoles du pays, quant à 'P ordre et a la mé- 
thode. Cex article a été stendu ensuite au nombre 
de cing cents individus, soit qu ils forment plus 
ou moins de cent familles, soit qu ils vivent dans 


le meme lieu; ou dans plusieurs endroits asser 


voifins pour pouvoir etre diriges par un seul cure. 
4% Dans les mariages mixtes, tous les -enfans 
seront catholiques si le pere. Pest , vu la prero- 
gative due & la religion dominante; si la mere est 
catholique, les fils seront de a eclivion dir pere, tes 
files de celle de la mere. 6. La religion ne mettra 
ohstacle ni al acquisition de biens- fonds ou de 
draits de maitrise et de bourgeoisie,; ou de di- 
gnit6s acadẽ miques, ni 2 obtenir des emplois c- 
vils, mais par dispense , et alors on ne leur impo- 
teia aucun serment ni devoir contraire à leur 


* 
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W 


chacun dclareroit duelle religion i vouloit pr 


fesser , et cette declaration fut restreinte kl ee 
| 4 six mois apres Pecoulement desquels ceux. qui 
ne s'ẽtoient pas conformes a. la loi. devoient dire 
5 Wee catholiques. Une circulaire du trente- un 
janvier ordonna qu on ne recevroit les. decla- 


rations que de chaque personne en particulier. 
I avoit été statué que les protestans. n empsche 
roient pas Taccès d'un pretre catholique a ceux de 
leur communion qui le desireroient en. cas 


„ 


maladie; et par la meme circulaite, il fut deerers Ts 


que, pol que cet accès ne püt] jamais etre refuse, 
le pretre catholique pourroit visiter les e 


une fois de lui-mẽme après quoi, 1 le malade 


refusoit ses Secours, il ne reviendroit plus, et le 


| Coe catholique pourroit le voir. 


Nous ne nous arreterons pas au commence- 
ment de rèſorme religieuse opere par Marie 
Thèrèse depuis Lepoque de la paix de Uuberts- 


bourg. Cette réforme n'a eu pour but que de 


restreindre le pouvoir du clergé, et sur- tout de 


son chef étranger, qui imposoit souvent des bor- 


nes sensibles au pouvoir politique. Ensuite elle a 
voulu mettre des bornes aux accumulations mona- 
cales et clericales, Cette princesse , tres- pieuse 5 


vote meme, avoit Vame grande ; elle vouloit gou- 


Verner librement. Elle sentoit d ailleurs que tout c 


Auf, des richesses nationales, tomboit dans les mains 
du clergè etoit perdu pour la puissance de retat. 
„ 


2. TANJA Aa 
Te Voi e. ce qui Tavoit engagee 3 n 
ordonnances dont nous venons de donner ici le 
| catalogue. Cependant ces loix n'operojent aucun 
bien essentiel. Elles rẽparoient quelques breches 
au faite de Yedifice, elles ne corrigeoient rien 
aux enormes vices de la base. Mais, nous Vavons 
deja dit , Marie - Therese étoit devore, et de 
plus elle 6toit femme. Il ne faut donc recher- 
cher ni exiger autant de force, encore moins 
autant de suite dans ses actions. Ses loix Etoicnt 
des palliatifs sages et convenables, Elle ne voulut 
pas aller plus loin, et a cet égard il n'y a aucun 
reproche à lui . 5 
Mais I'empereur son fils est 3 ita congy. 
— 89 plus grands desseins; il regne par 3 1 
autant du moins qu'en peut Juger un observateur 
qui a toujours vecu kloigné de sa cour ; enfin 
Vempereur n'est pas devot, au moins dans le sens 
vulgaire artribue a cette expression. C est donc ce 
qu'il a fait à cet égard qual convient d'examiner - 
avec d autant plus de soin , que ses operations ont 
frapps plus vivement les yeux de toute I' Europe. 
On peut admettre trois suppositions ; la pre- 
mire, que toute la tolerance imperiale, si pronee 
dans les gazettes , et par des Ecrivains ou bornés 
ou adulateurs, est absolument illusoire, et qu elle 
na pour but que d 'obliger les sectaires, après s 'ergp 
declares , et enticrement établis dans les, tats 


end, se faire extholiques, © 8 est ce que 


4 
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dit à peu pres M. Nicolai 4. comme nous „ 
verrons ailleurs. Mais dans cette suppe 

meme, nous croyons qu il faut Gainguer. Si 
par - 1k on entendoit que  Vempereur n'a publis 
Tedit de tolerance que de mauvaise fot, ct, dang 
le but #amener les sectaires au catholicisme, par 
toutes sortes de machinations, nous penserigng 
qu'on a calomniè ce prince. Selon toutes les appan 
rences humaines, ses intentions personnelles ont 

EtE bonnes en ceci. II a voulu augmenter le nome 
bre et le bien · etre de ses sujets. Il a et6 frappe, 
dans ses voyages, de la superiorite generale des 
| ry protestans en fair de lumières, de culture 

k d'industrie , et il a voulu procurer aux siens 
le meme avantage. Mais nous ne nierons pas, que 
n'ayant pas su, ou n ayant pu parvenir à ce bur, 
Faction continuelle et irresistible pour lui du moins, 
de la hierarchie et de la masse du peuple qu elle 
tient enchaine, ne doive vraisemblablement rar 
mener les chotes au point predit par M. Nicolai, 
et qu elles n'y tendent meine 1 grands pas. 
verra plus loin quelques fortes raisons de le pre- 


. 


sumer. | TE: 

Ea seconde supposition, C est que P empereux ext 
un prince au-dessus de tous les prejuges religieux, | 
et qu'il a voulu sincèrement arreter la mauva 
influence de la superstition sur ses sujets, ses krats, | 
ga puissance. En ce cas, il faut avouer qu'il s'y St 


mal eie. Il etoit * coups bien ** decisifs a 


TOS 23 » 
porter, que celui d'abolir quelques couvens, ou 
meme d accorder une tolerance tres - -precaire. A 
Fegard des eouvens, il n'y avoit qu'à en laisser 
la sortie libre à ceux qui voudroĩent les aban= | 
donnet:-Cet arrangement avoit un pretexte par- 
faĩtement Equitable. Des vœ ux forces ne sauroient 
Etfe agreables #PEternel ; et au moment ou des 
religieux, de quelque sexe qu'il soient, souhai- 
tent de sortir du cloitre, et n'y restent que parce 
qu ils y sont obliges, par la force, leurs vœux 
sont contraints, et par cone quent inutiles I 
leur salut. C'est une verite dont le pape lui- 
meme auroit honte de ne pas convenir. Dès-les 
Tempereur pouvoit dire: « Je ne veux plus que 
Tautorité civile contienne les religieux réguliers 
dans leur cloture ; 3 qu ils sortent quand ils le vou- | 
dront, je ne m' y oppose pas. „ Cette mesure Etoit 
beaucoup plus sage et plus juste, que celle de | 
sculariser des couvens et leurs habirans. 3 

Plus sage, parce qu elle portoit un coup mortel 

et général? a la cloture. 

Plus jute, parce qu'elle ne faisoit rentrer Ns 
le monde que ceux qui le vouloient bien. Au licu 
.qu'en sEcularjsant des couvens entiers , on a oblige 
des perſonnes qui avoient pris un état sous la 
protection des loix , a en changer contre leur gre, 
ve qui est toujours un acte de despotisme res- 
inique. 5 r 


2 
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Du autre coup decisif A frapper pour abattrs 
Thydre de la hiérarchie superstitieuse, c'etoit de 
permettre le mariage a tous les eccl6iasriques « qui 
aurotent voulu le contracter. Ce n toit pas ur 
changement religieux que le Souverain "devoit 
operer en ceci, par la raison que le gouverne 
ment n'a pas le droit de changer la religion 1 
en bien ni en mal. Mais il pouvoit dire que 1. | 
gouvernement civil ne mettroit aucun obxtacle*; 20 py 
mariage des membres du clerge, et qu'ils conti 
rotent a jouir de leurs revenus jusqu-2 leur mort, 
leurs enfans devant etre rẽputés légitimes et en 
avoir tous les droits. Que d'ailleurs les ouailles 
qui ne youdrojent pas se laisser guides par de ls 
pasteurs , n'auroient qu's sen procurer d'autres, 
A leurs frais, et de Vaveu du gouvernement A 
yeux duquel les pretres maries valoient les non- 
maries, La racine du pouvoir hierarchique se trou- 
volt ainsi coupte, les pretres devenoient RO , | 
et Lon auroĩt vu cet edifice terrible; qui pese à pre- 
sent d'un poids irrẽsistible sur laplupatt des pores 
de TEutope , , crouler insensiblement , mais Sand 
espoir de retour, dans les Etats aurtichiens. Nous 
citons en preuve de ce que nous avangons Peglise 
grecque, oi le clergè, quoiqueEtabli'$ur le pie 
du derg mam quoiqu armé en apparence des 
memes moyens de superstition, n'a jamais pu 
clever à un degre approchant de richesse, de 


z 
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puissance et 0 oppression active, aniquemen res 
gue les prsttes s'y marient. bp 
Mais , / nous dira-t-on, et est ! 
la 8 suppoxition »l'empereur est bon ca- 
tholique au fond. Il n'a voulu que reformer des 
abus, remettre les choses sur un pied raisonnable. 
Eh Rn „il en a trop fait pour un prince ca- 
tholique. Tout peut se soutenir, ercepte Vincon- 
| sequence: il faut bien savoir ce qu on veut; quel 
est le but, quel est le terme nécessaire des de- 
marches que 'on tente. Telle est la première qualité 
d' un homme d' état, ou plutòt d'un homme de 
sens, dans quelque rang qu il soit place. Elle 
est tres nẽcessaire A tous les souverains » parce 
qu" une vaste monarchie ne se gouverne pas 
ans plan ; mais elle est sur-tout indispensable 
pour les princes reformateurs parce qu autre 
ment ils gatent tout, et font un chaos de leur 
Etat , au lieu y introduire les changemens utiles 

85 avoient projetés. Et prenez garde que les 
1 que nous proposons ne choquent pas plus 
les principes de la religion catholique, que plu- 
gieurs d' entre celles promulguees par Vempereur ; 
etquilen a fait plusicurs qui ne peuvent absolu- 
ment pas se concilier d'une fagon cons&quente 
avec la profession de la religion catholique; 1 
nous sera facile de prayer cette assertion, et nous 
verrons ensuite si ce qu a fait Lempęreur a. 66 
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estduit de wn 1 pouvoir” en ie 
ecès reel. 


Pour démeler les principes suivant l ce 


prince s est conduit etia pretendu se conduire, nous 


rapporterons ici cette fameuse réponse du prince 


de Kaunitz au mémoire du nonce papal, all&gute 
sous le No. LV dans le catalogue ci-dessus des 


nouvelles loix ecclesiasriques imperiales , comme 


la loi decisive touchant les bornes des deux puis- 
| sances. Le memoire du nonce est peu important. 


Voici la réponse tout au long. 


Le chancelier de la cour et de Petat 4 prince | 
40 Kaunitz-Rittberg, a jugè à propos de pregen- 
ter 2 sa mazeste le mémoire que lui a envoys 


monsignor Garumpi , nonce apostolique, le douze 
de ce mois. Sa majesté y a vu les offres réité - 


. rtes du saint père „ de faciliter, autant qu il lui | 
seroit possible, toutes les ordonnances que sa 


majeste jugeroit a propos de publier dans ses états, 


relativement aux affaires ecclẽsiastiques. Elle desire 


que son excellence en fasse les sinceres remercie· 
mens & sa sainteté, et P assure qu elle se reserve de 
faire usage de ses offres, lorsque le cas Echera. v 


Mais sa majesté n'a pu voir sans surprise a 


la Suite de ces offres: » 


1. 4 Que M. le nonce ait cru Acpaie Hp 
les x60lutions concernant plusieurs choses qui 


ont rapport an clergè, publices a diverses epoques 


- 
1 
* 
» 
. * I 
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har mg te $a, majests ,..et Sur-tout. celles, tow 
\ chant la suppression de quelques mais ons , que 

83 majeste peut sans doute ordonner dans ses Etats, 
comme des arrangemens nuisibles i la religion, 
a Teglise „au bien spirituel des ames, et con- 
traires a certaines loix et usages, qu'on veut eb 
der comme prescrit par la religion. » 

-20, « "Que M. le nonce suppose que sa majexts 
'Ss est proposke fermement d' abolir les. instituts 
| reguliers , Et les couvens solemnellement confir- 
mes par Veglise. » > | 

39. Que par les expressions: - ee is. that 
de princes "da vaste empire d. Allemagne'restes fiddles 
Aula religion catholique, suivies de ces paroles 
inconsidérées, n. os dtendre si loin Texercice de 
sa puissance. M. le nonce a, sans y bien reflé- 
chir peut- tre, donné lieu à tirer de la la con- 
a sequence odieuse, que sa majors: ne se comporte 
pas en prinee catholique et qu'on ne sauroit regar- 
der comme tel, celui qui fait un conn = de 
84 puissance v b 

40. & Que M. le nonce dl "OA une pos- 
sibilité de cireonstances, sous lesquelles les su- 
jets pourroient se soustraire à V'obEissance ow 
souverain. (1) x2 FL 
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(1) lei Ton fait tort au pauvre nonce. Iloy a · rien de 
areil dans ce memoire; en n trouve que ce trait: quan 


z b 2 


| POSSESSIONS. AUTRICHIENNES, .y0 


Enfin „due son excellence semble, avancer, 
due sa majeste- a exerce. des droits appartenans 
en particulier au chef de Leglise „en les remet- 
tant, par une ordennancy legale, a tous les (redes 
en general. | 

Plus ces assertions sont singulizres 1 ah elles 
meritent attention. Sa majegté, qui les regarde 

plus comme un effet d'un excès de zele de M. le 
nonce, que comme une declaration. des genti- 
mens du saint-père , faite d' après ses ordtes, 
nauroit peut - etre pas fait connoitre combien 
elles lui deplaisent , si M. le nonce s toit content 
de ne les communiquer qu'a sa majesté. Mais 
ayant appris que M. le nonce, avant d avoir 
recu réponse à son meEmoire , a cru devoir en 


faire part, non- seulement a quelques eveques des 


 etats de sa migheste , mais meme à quelques EvEques 
. Etrangers 4 


We exige 2 poor prevenr les impres- 
sions desagreables qu'on Ping avoir eu en vue 
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N 
cun prince ennie n'a osè encore ètendre sa puis- 


sance jusqu'à s arroger les propriètès de Veglise, et mettre 
les sujets dans la nëcessitè de ne pouvoir satisfaire à leurs 
veeux envers Dieu, et vivre conformement à leur voca- 
tion. Nous demandons si ce n'est pas violemment foroer 
le sens des paroles que de les expliquer ainsi. Nous ti 
le mEmoire du nonce et la reponse du journal politique 
allemand de en n 1782, n' 3 Pages, ied 
et ſuivantes, | | 
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ber cette communication ptécigitte, r chats 
elier de la cour et de Petar rẽponde d'une facon 
xe nẽrale aux assertions que ce mẽmoire contient. En 
Lonzequence de cet ordre, celui-ci repond donc? 

Au premier point: Que la reforme de certains 
abus introduits peu à peu dans des choses rela- 
tives à la discipline ecclesiastique , bien loin de 
faire tort à la religion, ne sauroſt que lui etre 
vuvuntageuse, et servir A Tedification publique: 
En aucun de ces abus n'est contenu dans la doctrine 
donne par Jesus. Christ meme dq ses apòtres; qu au- 
eun de ses abus Weristolent lofsgue cette doctrine fut 
udoptee pour la puretꝭ de ses principes et Vexcellence 
de a morule, avec jolt et avec zele, par les prin- 
ces et la PA des nations policees ; qu elle 
mauroit pas ete si generalement adoptee ' si elle 
tVavoit eu ces caractères; que si Wide ces prin- 
Eipes avoit paru equivoque, ou col aire à lau- 
toritè souveraine-, ou enfin peu conforme avec 
les regles d'un bon gouvernement, ; aucun prince 
et aucune nation ne Pauroit adopree. 

Que la reforme des abus qui ne concernent 
pas des objets de dogme, ou de matières spiri- 
tuelles, ne peuvent dependre du chef de I'eglise, 
lequel n'a le droit d exercer quelqu'acte d'autorits 

dans les Etats, que touchant les deux objets ci mar- 
qués. Qu'une telle réforme ne regarde que le 
souverain, qui a seul le droit et la puissance de 

fare des ordonnanges a cet bgard, e 
Qui 


— 


* 


| - Pidakdlicn $ ebnen "= 
_ + 1&-Qu'il faut ranger sous cette classe, sans exeph 


don, tout ce qui concetne la discipline extérieure 


du clerge, et en particulier les ordres religieux, 


dont Pexistence contribue si peu à Vexittence Fo 


F6glise , que celle-ci se soutient sans eux ausaĩ 
bien qu avec eux, et qu elle seroit tout aussi ins 


nacte s ils etoient abolis, qu'elle La 6, originals 


rement et pendant plusieurs siecles, avant qu'on 
les it admis en plus ou moins grand * 
tes Etats des princes catholiques. - 

Que tes ordres religieux ne devant leur ekies 
| Badu" dans les eta ou ils se trouvent actuelles 


went, comme il est notoire, qu à la concession 


bbre et volontaire des souverains 3 il suit de D 
que tout ce que sa majests a ordonnẽ jusqu ĩci 


à cet égard, Sest fait, non- seulement moyennant | 


ses droits et sa puissance, se fondant sur cette 


vérité incontestable; mais qu elle se croit obligte | 


_ WCenagir ainsi par sa propre puissance souveraine, 


dans tout ce qui ne concerns pas immediate». 


ment les choses dogrnatiques. et spiriruelles; d'ou 


il suit encore qu elle n'a aucun compte a rendre 


A ce sujet, et que l'idee d'un tort que ces arranges 
mens pourrolent faire a la religion e et à Teglise 
vst une pure imagination: 

Au second point. — Sa majests., an moyen 
des sentimens d'éq Juite qui l'animent, est fort 


Eloignce de ge permettre k nioindre chase a 
_ Tome VII. 


A 


— 
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de violer les loix d'un autre, et elle n a pet con- 
Sequent point pensé à abolir un des instituts reli- 


=p Sieur, solemnellement confirmẽs par le saint-siége. 
Des sentimens qu'on lui connoit auroient dũ lui 


epargner le soupgon d'un pareil projet, et on 
auroit bien pu penser qu il lui est fort indifferent 
11 tels ou tels instituts et couvens; qu'elle juge à 
propos d' abolir dans ses Etats, existent dans ceux 
des autres princes. Mais, par la méme raison, 
qui n'a pas permis et qui ne permettra jamais a 5a 


, majesté de Karroger Vexercice de la jurisdiction 


Au pape et de Peglise univeralle, dans des choses 
purement dogmatiques et spirituelles; elle ne 
permettra jamais non plus qu une puissance 
ẽtrangere quelconque voulũt exercer une influence 
quelconque zur des résolutions qui appartiennent 

incontestablement au seul pouvoir supreme et d la 
souverainete , laguelle | a droit sans exception à tout 
ce gui meet pas proprement de droit divin dans Le- 


glise, et qui ne tant que d institution humaine, n 
pu avoir lieu que par permission, soit expression tacite 


du pouvoir souverain. Et ces permissions peuvent 


toutes Etre changees ou rèvoquées par des loix, 


ainsi que toutes les autres ordonnances et conces- 
sions, aussi souvent que des abus ou les c 
tances le requierent. » s 2 | 

Au troisieme point. — Sa E 2 se flatte que 
NM. le r y avoir bien vongé, trouvera 


po 


m_ 


Tecarter, d autant plus qu'elle laisse pleine bert 
de sortir de ses etats à tous ceux qui trdirolent 


qu'elle ne sauroit Tegarder comme appartenant 


Th 4 1 
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hi-mtne fa reponse qu on pourroit lui donner 
cut de point, sans A Egards. (x) » 

Au quattieme point. II faut ajouter que 82 


* majest6 est incapable de rien ordonner au moinde 
de ses sujets qui soit contraire à sa conscience, 


et qu' ainsi elle ne craint pas de desobélssanee. 
Mais si elle en rencbntroit, elle sauroit bien 


n y pouvoir swvre les regles de leur conscience. 
Enfin, sa majeste ne peut s empecher d' observer 


— 


exclusivement au pape, des droits qui ont te mis 


àu contraite durant tant de Secles, ce qui est un 


fait notoire , àu nombre de ceux qui appartien- 
nent particulièrement aux èvèques, et qui sont 


neécessairement attachés à leur office. Sa majesté; 


en excitant les eveques dans ses Etats à reprendre 


Vexercice de leurs droits originaites ; et incon- 


testablement attaches à leur office, n'a fait qua- 


bolir un abus plein d' ibn „et tres- nur 
sible aux rapports de ses sujets. a 
Voila sans doute une réponse digne dere | 
rits souveraine. Nous ne pouvons qu'y applaudit 
sous le e de vue ewe 6 Mais . 0 | 
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N 
) Ces ainsi qu'il y a dans le texte que nous tra- 


duisons; il est rene 25 faut: aon ne 7 tas 


donner, be. 
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hk a d'un prince e >. n 
que, romain, d'un adherent. aux , canons du 
concile de Trente, qui forme la regle de foi du 
catholicisme, meme le moins ultramontain ? Cest 
une autre question. Nous ne croyons pas qu'on 
puisse y repondre affirmativement. Si on parle 
de remettre Veglise sur le pied où elle étoit 
du temps des apotres, ou dans les siecles anté- 
rieurs a Pepoque de l'ẽtablissement des ordres 

religieux, lorsque les princes et les nations Vadop- 
+ terent, pourquoi ne rétabliroit- on pas le mariage 

dies pretres indubitablement permis alors? Est-ce 

parce que le concile de Trente le defend ? mais 

le concile de 'Trente defend aussi à la puissance 
SEculicre de se meler des causes matrimoniales : 
Si quis dixerit causas matrimoniales non spectare 
ad judices ecclesiasticos anathema sit, dit le douzieme 
canon de la cession vingt-quatre de ce fameux 
concile. L'empereur , dira-t-on , n'a point ote 
les causes matrimoniales aux juges ecclsias · 
tiques, il les a seulement transferecs à ceux 
de son pays. II a excite les eveques de ses ëtats, 
dit le prince de Kaunitz, à reprendre Pexercice 
de leurs droits. La provocation a te un peu vive, 
il faut Vavouer , puisque ceux meme qui ne vou- 
loient pas de ces droits, dans opinion qu'ils ne 
leur appartenoient pas, ont été obliges de 5e les 
_ arroger. D'ailleurs, s il est vrai que le mariage 
Etant un ac toutes les causes matrimoniales 


Possxssrons Autricatinnss) By 
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tique; c'est à Peglise, . 
| Jement de droit divin , à regler la manikre de 


Juger ses causes, 06; 66-2035 e is TW 


Cordonner fur chacune; car, vouloir regler:.les 
divers droits de la hierarchie chrettenne etablie par 
Dieu meme, comme dit le concile de Trente, 
c'est assur6ment le plus grand attentat de la puis- 
vatice politique contre la religieuse. 
- Mats nest- ee pas une chose tout- a- fait impoliti- 
que, et qu'un souverain ne sauroit souffrir, de vor 
tant d' argent sortir du pays pour des dispenses, des 
absolutions', et autres concessions reservees: à la 
puissance papale? .. Ah! si vous parlez politique» 
ment, la question sera bientòt rẽsolue, ou plutdt 
ce n'est plus une question. Mais nous disputons 
ict religieusement pour decider ce qui est ou 
ce qui n'est pas catholique „ et prouver que 
le prince qui va jusqu' ou est arrive Pempereur 
peut, d' apres les memes principes, s'avancer © plus: 
loin. 

II y a plus, le concile de W pünbche 
egalement Fanathème contre toutes les seulari- 
sations des biens ecelésiastiques. Il est positif à ct 
_ Egard dans le decret de reformation: de la vingt- 
deuxième session, chapitre xj: Si guem clericorum 
vel laicorum, qudcumgue indignitate, etiam imperali 
aule regali prefulgeat , in tantum malorum omnium „ 

dir cupiditas. occupaveris, ut alicuſus. live > 
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deu cujus vis res seoularis e REULARIS beneficil, 
moncium pietaris aliorumque piorum locorum juris- 
dlictiones bona, census uc jura etiam feudalia etemphy» 
remtiea, fructus, sen quascumque obventiones, guæ ia 
mlnistrorum er pauperum necessitates cotiverti debent, 
Per vel alios; vi vel timare ineretsso, seu etiam xd 
suphositas personas clericorum aut laicorum, | 
 gudcumgue' arte- aut quocumque quæsito ſs io 
 Proprios usus convertere iillpsque: usurpare præsump- 
seret, seu impedire ne ab its q ad guos gute pertinent 
percipiantury; i is anathemati tandiu Subjaceat, quamdiu 
Iris dictiunes, bona, res, jura, fructus et reditus, quos 
occupaverit vel gui ad cumgus modo cumgue etiam 
er onatione suppositœ persona perrenerint ecclesic 
eius administratari, sive beneficiato integra res- 
tituerit; ac deinde d Romano pontifice absolutionem 
obtinuerit. La- t- il rien de plus clair que ce 
passage, et peut - on dire que les reductions de 
monagsteres faites par lempereur ne heurtent pas 
dite ctement cette loi, faisant partie de la loi oor 
damentale du catholicisme.} 

Nous ne proposons rien de pareil. Selon nous 5 
Je: bas séculier doit seulement retirer son appui 
dans tous les objets eclésiastiques. Et nous no 
voyons pas comment il seroit impossible d' allier ce 
systeme avec tous les devoĩrs ducatholicisme d'un 
Souverain;, aussi bien et beaucoup mieux que les 
choses qu'a fait Fempereur, Car enfin, qu'un prince 
gore eatholique pour sa ane 7 u ne s'ensuit 


7 


"A 


. Aurkieniznxs. % 
bas que, comme souverain, il doĩve employer 
8 puissance 0 d apres ses propres principes reli- 


Sieux. En effet; si c'est la un devoir absolu; 
tout prince e est oblige de maintenir 
dans son pays sa religion pure et sans mélange, 
et la loi de tolerance publièe dans les -Etat3/impe= 
rlaux est une infraction ouverte de ce devoir. Mais 
pourquoi si un prince catholique peut: abandonner 
A ses sujets le choix de la religion qu'ils veulent 


suivre, ne pourroit- il pas laisser les pretres se ma- 


tier ; et les religieux et les religieuses sortit de leurs 
couvens, rentrer dans le monde, et $'y 6tablir lors 
qu ils le jugent i propos. Le caractère de pretre est 
un caractere indelebile, me dira- t- on, aux yeux des 
catholiques; un prince catholique ne sant oit souf- 
frir que ce caractere soit profane. Mais le carac- 
tere recu par la confirmation (je ne parle pas de 


celui du baptẽ te, parce que le baptéme des heré- 
tiques est valide chez les catholiques) est égale- 


ment indelebile. Le canon neuf de la septięme ses- 
sion du concile de Trente est positif à ce ſujet. 


Ci quis dixerit, in tribus facramentss, baptismale sci- 


licet e e t et ordine, non imprimi carac 


terem in animd, loc est y signum quoddam ; Spiricuale 


et indelebile, gol fx iterari non paſſunt, ana 
thema sit (H. 
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2 en on la anden latine de Fhigtoire du dan 


| tle Trente de Fra-Paolo, faite par Adam Newton, et 
gs 
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Si done la prissance politique 2 cru pouvoir 
| permettre à ceux qui ont été confirms, Lem 
brasser une autre religion , malgtẽ le caractere-inde- 
Lehle et pgrticulier à Ia religion. catholique qui 
leur avoit été imprimé, pour quoi cette meme 
puissance n'auroit-elle pas pu laisser les precres et 
les religieus quitter leur tat, A cause eee 
indelebilies 2 3 

Mais laissons ces ales thiokogiques et 
prouvons que Tempereut n'a pas agi d une fagon 
Cons6quente „ ou qu en franchissant de si grands 
pas, il auroit pu travailler plus, eſſicacement au 
bonheur politique de ses peuples.. Cest sans 
doute à ces lumitres et à sa conscience & decider: 
A cet board. S'il n'a pas cru pouvoir davantage 
après ses propres Wes alete, * 1 1 a ww, 
ce” HAGUE Fav: 8 


Voyons donc au moins 8 Ml a kite 455 ce quil 


à voulu faire. Il a voulu accorder le libre exer- 


cice de religion a quelques Sectaires qui pensent 
autrement que le reste de ses peuples; en un mot 
Etablir une tolerance religieuse. C toit assurẽment 
N une reévolution tres- grande et très · difficile, 2 
qui demandoit une extreme habileté et de fortes 
precautions. II falloit en . ent he. 
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au; puis le mettre en exbbition av6e | une e 

Stande fermet s. 5 
„Quant a nqus, plus Tine fois ache nous 1. 


u nous paroie le vrai Shibolee de Tintelerance. 
La saine raison' veut que le gouvernement ne e 
mile en aucune maniète des opinions religieuses 
de ses sujets. II est établi, non pout operer le bop 
beur futur des hommes, dans une autre vie , 
| mais leur bonheur dans celle - ci. 81 Dieu With 
que ce bonheur futur d&pende de nos opinions 
ci = bas, *c est une affaire A laquelle chaque 
homme Joſt songer pour lui-mEme, et dont 
Y a seul 2 repondre. Ainsi, toutes les opinions 
doivent ètre , non pas tolerees,, wais mises 
sur un pied parfait ment egal, n'influer en rien 
sur la conduite du nen envers ceux 
qui obeissent i ses loix. Nous ne concevons 
donc pas pourquoi Fempereur ne 5 est point 
devs Juſqu'! a. ce point sublime de saine rain 
son. Peut - etre pencoit - il que cette facon de 
penser, quoique la seule raisonnable 1 Etoit trop. 
dloignee de Verat actuel des choses. Peut = Etre 
n*embrassoit - il pas lui-mEme ce point de vue 
Clevé, mais seul cons6quenr. Quoi ws en soit, il a 
commis de tres · grandes fautes: 18. dans la bh 
meme; 29. dans la manitre de la sanctioner k 39.0 
enfin, dans! execution, a ks 

Tal 10 meme ne e que * wkeries de 61 


: = 4 4 Ant + 7-5 * „ RO 2 . 


=— 


ectes:; la lutherienne 7 la protestante, la grecque. 

Ce sont sans doute les plus nombreuses. Mais 
pourquoi ne pas Vetendre- plus loin? pourquoi 
ne pas Telever sur la liberté generale « de periser ? 


* olerer une secte, c est permettre aur individus 


de cette secte d y vivre selon leurs rites 3 mais 
ce nest pas remedier aux maux de 1 intolerance. 
On se trompe lorſqu' on pense que les maux de 
Fintolerance consistent 2 depeupler un pays, a 


moins qu elle ne s 'exerce par Vexpulsion des indi- 


144 


en 3 seroit- rl bientöt n et le pays 


incessamment peuplé au meme degré d individus 


d une meme. secte, si Tintolerance. ne -produigoit 


pas d'autres effets Les guerres, les pestes, les 


famines, causent des destructions pareilles , Et sou- 
vent plus grandes, mais leurs pertes sont bientot 
TEpar&es. Le vrai mal de | intolerance, C'est dem- 
pecher Fentree des lumières a £t ber-. tous les 
biens que celles-ci menent a leur Suite, Or, ces 
lumieres ne penetrent point par introduction 
privilegice d'une ou de plusieurs sectets: Elſes ne 
viennent qu avec une vraie liberté de penser. Pour- 
quoi la France, qui ne rolere aucune secte, peut- 
elle se classer parmi les pays les plus eclairés de 
Þ Europe 2 Parce queen. general le gouvernement 2 


entraine | par Topinion publique, a toujours con- 


nivé à la liberté de penser et d'ecrire, La France 
Ba auroitadmis dix sectes dans son sein du en sup- 


rern 
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posant qu'elle eũt tres · se verement veillé à lin- 1 
troduction de tout livre qui n'auroit pas respirs 2 

Fesprit d'une de ces sectes; elle seroit peut tre Bae | 

encore sans lumières, sans arts, sans sciences, 

zans industrie, comme l' Espagne, le Portugal et 

dl autres contrees. Les princes ne verront- ils jamais 

que le compte de leurs troupeaux ? Ne voudront ils 
jamais qu en augmenter le nombre? N'auront-ils 

en aucun temps assez d'etendue dans esprit pour : 

coneevoir que ce nombre meme depend; en grande 

partie, dela generalite des lumières? Que celles-ci 

produisent la vraie science, qui perfectionne tous 

les moyens d' existence de 'humanite ? Des arran- 
gemens pour la libre introduction des livres tran- 

gers auroient étè infiniment plus utiles pour les 

6tats autrichiens, que Vedit de tolerance, et nous 

le prouverons plus au long quand nous traiterons 
le point de la censure dans article des sciences f 

Ensuite la loi de tolerance de 3 acts . 

concuesans reflexion, Rien n'y est determine d'une 

fagon satisfaisante. Aussi a- t- il fallu y ajouter un 

nombre infini d explications, et enfin Pabandon- 

ner. Un changement pareil devoit etre mũri pendant 

des années, avec de profondes réflexions sur le 

caractere du peuple de chaque province, de la 

noblesse, du clerge, des prẽposẽs du gouvernemen | 

sur les rapports de toutes ces classes de citoyens, | 
zur les cas qui pouvoient naitre, pour determiner þ = 


apres cela les moyen del Ugrodure.s, les paints 


92 r 


A statuer par edit, dont le abate aw Etre 
tres considerable, et qui tous devoient etre expli- = 
gues de la manitre la plus claire et la moins 
$usceptible de quivoques; enfin, pour designer 
les personnes en il convenoit d en N 
* execution. 5 

La manière de sanctionner cette 10 a &s oy 
Pine fausse. Lorsqu'un souverain heurte de front 
les prejuges les plus inveteres de ses peuples, il 
ne doit pas s imaginer que ses intentions puis 
sent se realiser en jetant quelques paroles signtes 
de son nom hora de son cabinet, comme on envoie 
Far la poste, à un officier , ordre de marcher avec 
son detachement. L'mpereur'avoit deux voies pour: 
ExEcuter son projet. Ou bien il pouvoit amener 
et preparer ce changement general, par des eon- 
cessions particulieres „par l'essai dans une pro- 
vince, et y accoutumer ainsi les nations. Ou bien 
U falloit convoquer les &tats , les instruire avec 
soin, obtenir par caresses sur tout, puis par 
des desagremens sagement ménagés, leur con- 
sentement et leur concours, et alors faire exa- 
miner FEdit conęu suivant toutes les eirconstances 
locales que Pon auroit appris à connoitre par 
ces assemblees , ainsi que les personnes aux- 
quelles on pouvoit en confier execution. Cette 
marche auroit peut- tre demand quelques annees. 
Mais P Autriche ayant existé denx cens ans avec 
Vintolexance, pouvoit exister encore trois- op: 
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ant me dix ans de la mime fagon , des quiil 3 
* bien consolider un changement si utile. 

On nous dita sans doute que tout handles and 
peut le bien, doit le vouloir au moment ou il le peut. 
La vie des hommes est beaucoup trop incertaine 
pour negliger , dans des choses aussi importantes, 
un seul moment. Eh bien, oui, nous cẽderons à 
toute la force de cet argument. Homme douè d'un 
pouvoir absolu, ne perdez pas un moment pour 
ordonner le 15 que vous concevez a l'heure 
meme ou vous Fentrevoyez. Vous voulez, du 
fond de votre cabinet, donner des ordres à la masse 
de vos sujets, comme a votre armèe, et de meme 
due vous faites marcher un regiment de la Bucko= 
vine a Ostend e pour en templacer un autre, vous 
pretender chasser les opinion set les prejuges de 
vos paysans, de vos bourgeois , et plus encore de 
vos stipendies, et les remplacer par d autres idées, 
en obligeant le clerge à se taire. C'est aspirer bien 
haut sans doute et peut- etre n'est · il pas de puis- 
sance humaine capable d'y reussir. Mais tentez-le; s 
vous tes la victime d'une si noble rẽsolution, vous 
-aurez du moins montrè de la suite, ducaractereet 
un principe qui vous aura determine, Cependant il 
vous faudra des- lors agir comme un general d ar- 
mee en vers ceux de vos sujets qui résisteront. Ea 
mort, ou des peines &gales a la mort, doivent Etre 
le prix de la moindre et de la première désobeis- 
zance, comme elle le seroit à Pëgard du dernief 


4 . 
U 


nnr 
tambour, qui auroit refusb de marcher des confins 
de Ja Turquiea Ostende. Celn est dur, mois cela est 
nécessaire, si vous voulez opeter le bien de cette 


ananiere prompte et decisive; contre et malgré les 
opinions d'une grande partie de vos sujets. 


 Voyons si Vempereur , apres avoir manifeste 
FN AT avec tant de precipitation, a sula soute- 
nir avec quelque ene rgie et la faite exccuter. Voici 
ce que contient à ee sujet le journal de M. Schloet 
rer, qui , par un esprit d' adulation en mems 
temps raffins et mal-adroit (1) Se trouve : soutenir 
ici la cause de Phumanite, = 


Quel ques numèros de ces 9 BY con- 
tiennent les plaintes des habitans de plusieurs villages 
autour de Teschen. II y est dit, qu apres avoir 
EtE' en personne ou par écrit s annoncer comme 
* a la commission e a etablie 


K 


(1) Ladulation le M. Schloetzer est — 5 
que par- tout ol ses interets et ses passions le permettent, 
il affecte de faire Tavocat de Thumanité, sachant que 
cela seul au fond peut plaite à Fesprit du siècle. 
Ici il a cru, en rapportant les plaintes de la resistance 
qu'on oppose aux ordres de Vempereur , dont il 
tleève en meme tem ps la sagesse jusqu aux nues, faire 
s cour a ce prince. Cette adulation est mal-adroite , 


parce que les faits qu'il allegue fournissent ce * on peut 
Are de plus amer contre son heros, 


AN". 2 — 41, p. 319. 


* 


* 
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pour ce sujet, ( verfoerungs commission ) (1) on 
tarda beaucoup a les 'mander (2). Qu apres les 
avoir mandés, au lieu de les examiner comme 
le prescrit, Tedit imperial, on commenca par 
leur faire un discours ou soi - disant setmon, 
vu le père Schwienteck, cure de Czer-Lieschna, 
vomit les injures les plus viles et les plus gros- 
sières contre la croyance qu'ils venoient profes- 
ser. Qu'en examinant chacun a fart, on lai 
repera toutes ces injures; on lui proposa des ques- 
tions captieuses et on Tobligea de signer les 
reponses qu'on lui avoit arrachees; par la vio- 
lence. « En general, le procede de la commis= 
sion spirituelle, établie envers nous, est il dit 
dans la requete , est aussi peu spirituelle que pos- 
sible. Ceux qui se distinguent le plus dans cette 
conduite illegale , sont ledit cure Schwienteck et 
le redacteur du protocol: Schubert. Aux per- 
sonnes qui n' ont pas atteint la vingtième annte, 
on dit qu'elles sont trop jeunes pour se choisir 
une religion, quoique sa majesté imperiale n air 
point erabli année normale (3); et Fon n acteptę 


* 
8 3 — 2 — 


6 — 5 — 


* 
— 


— 
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(i) Ce nom Sul est odieux. On nomme verhoer et 
allemand Vinterrogatoize d'un criminel par ses juges. 


(2) Ce retard n'est pas indi * comme on le ver 
dans la suite. 


1 Voila, par exemple, un point que la procipiration 


* 


4 15 1 . i. 
Point ae Pee Lorsque des dd; 
par ignorance , mis leurs enfans en bas age dans 
ba liste, on les en reprimande durement, leur 
ordonnant de les envoyer a A Pecole catholique; 5 et 
quand par crainte des anciennes genes de con- 
science, ils refusent de le faire, on les jette en 
priſon et on les oblige encore de payer le prix de 
det emprisonnement. Ileſt meme arrive que quel- 
ques individgs, qui se sont defendus de paroles con- 
tre les injures du cure et commiĩssaire Schwienteck, 
ont regu des soufflets, des coups de baton et autres 
traitemens de ce e aux yeux de la commission. 
On va meme jusqu'à nier que sa majesté impe- 
riale ait accorde la libests de conſcience, et la 
permission de professer une des religions tolerdes 
vu Von declare que cette tolerance accordee ne 
durera que peu de temps, apres lequel ceux qui 
auront adopts la religion lutherienne, souffriront 
des persẽcutions plus violentes encore, et seront 
contraints par la force à abjurer la qu' ils 
ont choisie d apres leur conscience. Nous regar- 
dons à la verité cette assertion comme abso- 
lument fausse; mais en se rẽpandant dans le pu⸗ 
blic, elle peut faire impression sur les esprits foi- 
Þles , et sur-tout detourner ceux qui ont quitte le 
pays pour cause de religion, et qui voudroient 
kxevenir de leur dessein. „ | 


” 
* 


avec laquelle cette loi fat pb portbe; 2 M dern 
wer; mais it en en ills aries, Rs 
r. " 


» 


Possrsslovs mon s - 9 


+! Tels dont les chefs des plaintes portses par heu 
ö — de cctte conttee aux preds du tons 
| Imperial, On a condamn& atx peines- les plus dies 


et les plus infamantes ceux qui ont commls la 


moindte infiddlits dans le maniement des deniers 
publics. Mais les infracteurs de V'edit de tokrance, 
veritables rebelles ; Wont pas regu le moindre 
chariment, Un prince voyageur comme Joseph II, 
 waurdit-1] pas du S transporter sur les lieux, exa- 
miner en personne la rkalité de tes plaintes, et 
punir avec toute la $6vErirE Tun souverain offenss 
par la désobéissanee ouverte à ses lo; ceux gui 
Sen étojent rendus coupables. C'eteit-Ia le seul 
moyen de donner quelque téalité à ces innova- 
tions, et Pierre -le Grand, le seul monarque 
moderne qui ait tentè de faite une revolution 


ubite dans les opinions et les ne * 10 su- 


02 „y auroit pas manque. 92 
Dans le meme numèto (ien kappotte ls. 
4 une baronne de Cserci, mariée à un baron de 
Wesselengi, en Transylvanie, qui eyant vdulu 
professer la religion protestante; que guivoit son 
mari, a te arrachee, enceinte „de son chateau au 
milieu de hier, et mise dans un couvent pour 
v etre instruite pendant six semaines ; d apres un 
ordre emane, le vingt- deut mai mil seg cent — 0 
eee, de iT eee mème * 3 


. Va. , 0 
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PH que tous ceux qui veulent abandonner la 
- religion catholique doivent ètre sequestrés ainsi 

dans un couvent. n est-aise de deviner comment 
ty sont traltes. 

Voici un extrait d'une ik 4 POO 4 dy 
| douze février mil sept cent Gs que 
conkint le no 8 du meme journal (1). | 

Les nouvelles communautes protestantes he 
rent pas Se former en Hongrie, aussi- tot qu'en 
Moravie. L'experience nous a fait voir que, dans 
toute une annse, il y 2 eu A peine deux individus 
qui aient pu obtenir Pexercice ; de leur religion, 
encore ont · ils continuellement inyoque Pempe- 

reur; les autres ne sauroĩent reeour ir aussi souvent 

à Vienne, et pousser leurs affaires avec autant de 

vigueur. Et puis, ce seroit réellement un phẽno- 
mene, si le monargue ne se lastoit pas enfin de toutes 
ces representations. () * | 


„ * W la berwne patente As; rn a 


4 * 
* — 1 jp" a... hea. 21. e 
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00827 ; pages goa et uv. 

() Sans doute il sen lassera en ne prend aucune 
mesure pour y mettre ordre; mais comment concevoir 
qu un souverain donne des loix si importantes sans s em- 
barrasser si on les execute ou non? Que penser de celui 
qui a pu crojre que des loix si nouvelles qui heurtoient 
. de front les anciens prejuges,,. ne rencontreroient au- 
cune resistance? L'empereur nauroit donc ambitionnè, en 
ſait de tolerance » Fencens des gazertes et oy Schloetzers. 
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mond aussi bon terme P: Autriche,  puisqw# 


* 


n est plus permis, depuis 1 E. cing janvier de cette + —_— 


we, de ve ddurr de h religion fr . 
Ainsi les nouvelles communautes en Boheme ne 


Faccrghtront plus, 3, moins que des Protestans 


 Girangers ne viennens i &gblir , 7 nopre i! 
ordre n'empeche qu on ne traite les ca tholigues 


indigenes co mme des àpostats. » „6% 

Les ministres protestans se trouvent per mc 
vets. par leurs wperieurs,, C est-N-dire les: bail- 
lis, qu un grand nombre youdrojent etre de retour 


en Hongrie, d'ou ils sont venus. Il n a pas 
longtemps qu 

regence de 
* obtenu h moindre a 


qu ils ont remis leurs Plaintes Ad 
th; * mais jusqu ici e 


"De ba haut Caririhie e rer e * . 


* « Depais ieee Speenbee mil 5epe cent 


bs 


uatre-vingt- deux, il s est forme ici, aur fron- 
titres du territoire de Venise, hee communautss 


protestantes. v 


8 rt vos ag dig > oe pays ex encore — 


4 — dh. i.e $5 Kb oe a oe 


— 


be 1 na donc mY permis que 8 ds mois 
de declarer ses sentimens religieux en Autriche. Quels 


principes peut-on conce voir dans de pareils prockdts 2 
Et où sont les protestans assez Rgers, pour aller dans un 


* on on defend ee "3 LO 
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ene sous ——— 3 et des sei- 
 gneurs, les gens sont deverius ri&s-craintifs.Depuis: 
vingt antes, le clerge, voutenu par les gens de 
lor, Sctoit donné toutes les peines imaginables 
pour detouvrir les larheriefis secrets, et sur-tout 
leurs Hvres. On envoyoit fort souvent à minuit 
les archers dans les villages, pour surprendre les 
paysans et visiter leurs chambres, leurs armoires, 
leurs caisses et leurs lits, afin de dẽcouvrir les livres 
defendus. P' un autre cds, les paysans avoient ap- 
pris à les bien cacher. Les fentes des rochers ; 75 i 
ecrcux des arbres, les tas de fumier; les tables; 1 
greniers , &c leur servoient qe bibliothè que. — 
gte ces precautions, on en decouvroit par cen- 
taines , et on en punissoit les propriẽtaires, soit par 
des amendes, ou Fave. par des peines corporelles. » 
Cette severité produisoit un grand nombre 
d bypoerites, qui obser voient toutes les.ceremo= 
nies catholiques, mais qui nꝰen Etotent pas moins 
luthexiens au fond du cœur. Cependant, si on avoit 
continuè ainsi, les lutheriens meme les plus zcles au- 
roient te detruits dans peu, par les peines que le 
gouvernement et les missionnaires se donnoient 
pour y patvenir. Ils empechoient Ventree des lu- 
mières, en faisant fer mer les écoles, sous le beau 
pretexte que les paysans n avoient pas besgin de sa- 
voir lire et ecxite; que cela mme leur ẽtoit plus nui- 
sible qu' utile, parce qu ils abusoientde cette habilatẽ 
* leurs anciens livres a De la vient 


"4 
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que de cent paysans, il y en eſt i peine un qui sache 
lire, et encore lisent=ils presque tous mal. Savcir 
lire etoit meme regacdé comme la marque cer= 
taine de ]'heresie 2 aussi y en avoit-i plusieurs qui; 
en lire, ebene abeplanene * igno- 
rans. „ ; at 
. Les missionnaires Re He toujours es 
a derourner les habitaris du protestantisme par 
des sermons, souvent assez ridicules. Ils prioĩent 
Dieu de les faire mourir de mort subite en chaire; 
si la religion catholique n'ttoit' pas la seule vraie. 
Et ensuite ils crioient : Voyeg-vous, je vis encore: 
Dieu vous montre clairement que la religion catho= 
ligue est la senle od Von puisse faire son salut, 
et que vous seret tous damnes eterneltement, „ 5 
vous aver cheꝭ vous des livres luthtriens (1). La loĩ 
qui permettoit a chacun de declarer devant les 
tribunaux sa religion, arriva enfin. | | 


Elle portoit N en recevant ces d6clararions, les 

()Schloeer N 3 trait RS un Ga 
icant de ce genre. Il criaen chaire : «Je veux que le diable 
„ m emporte si notre religion weſt pas la seule vraie. y. 
Et puis il ajouta : « Le demon m'a aucun pouvoir sur 
„ moi, tant que j'ai cet habit de pretre. sur le corps. 
» Je vais donc Toter pour que la chose soit manifeste. | 
II Tot en effet, criant alors: « HE bien, diable , viens,' 
„ emporte-moi. „ Le diable n'ctant- Pas venu nee 
de raison, il triompha de cette preu e. 

| Giij 
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EE TER des tribunaux - devoient se comporter 
dee moderation , et éviter toute gene im- 
vose aux conscience. Mais, bien loin de la, on 
vomit les injures les plus viles et les plus atroces 
pour ramener les pauvres errans dans le vrai che - 
min. Vous tes tous damnes , leur disoit- on; vous 
et vos enfans ire au diable, ainsi gu'y sont alles 
vos parens , avec tous les lutheriens du monde. Les. 
cornes et la queue vous viennent deja comme aur 
diables; il n'y à que votre aveuglement gui vous 
ampecha de le voir et de le Sentir. L'empereur ne 
veut à present que connoltre les lutheriens secrets par 
ces declarations, pour faire lier tous ceux qui se 
seront declares, avec leurs femmes et leurs enfans., 
et les faire transporter zur la frontiere de la Tur- 
| guie, Bien des gens furent effrayes par ces me- 
naces, mais cela n'empEcha pas beaucoup de milliers 
d'individus de se faire inscrire dans la liste des pro - 
testans. Et si la declaration publique n'avoit pas Ete 
5 abolie par des ordres posterieurs, il y en auroit eu 
encore bien davantage. Mais depuis le nouvel an, la 
porte est fermèe; et avec quelle ruse n' ont - ils pas 
caché le dernier ordre? Il ẽtoĩt par venu aux bail · 
liages des le dix-· sept dècembre; mais ils y tinrent 
la chose secrite, Lorsqu on venoit se faire ins- 
crire, on disoit qu 'à present on n'avoit plus 
le temps, qu on y procederois apres le nouvel 
an. Des centaines sen retournèrent, et apres 
cette &poque , ou leur dit: que le temps éton 
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pages , et qu'il falloit qu'ils restassent catholi- 
ques.— Qui sait ce qu'amenera Tabenir? Le 
| pple, qui n'est pas bon eathohque, et qui ne 

Fest pas fait inscrire, par la crainte de ce que 
disoient les gens de loi, attendant toujours 5 
un meilleur temps pour pouvoir dèclarer ses sen ' 
timens sans ètre maltraité, devient turbulent, et 
court en foule ches les baillis pour sc faire U | 
ctire comme protestans; mais on n mne plus” 
aucune declaration. » - 

2 Malgre tous les mauvais traitemens fairs aur 
gens du peuple, les baillis et le clerg sont très polis 
envers les ministres. Ils leur rendent tous les 
honneurs possibles lorsque ceux- ci viennent chez" 

_ eux, et ils leur promettent toute sorte de secours. 
et @appui. Mais lorsqu'on leur presente des plain 

tes, ils se replient comme des serpens, et ne 
rEpondent point s'ils peuvent sen dispenser, 
ou ne s expliquent que d'une facon equivo— 
que. Cette situation des protestans est d autant 
plus dangereuse dans ces contrèes, quiils n'ont 
pas dailleurs le moindre apput à esperer. Per- 
sonne de la noblesse et de la bourgeoisie ne s'est 
encore declare dans les villes. Des paysans qui 
gemissent sous le poids du despotisme ont seuls 
eu cette loyauté. Vienne est fort cloignce , et 
les protestans d'ici sont pauvres. » Wt 

Cet extrait, tout long qu'il est; ne le paroitta 
pas trop à ceux qui aiment a connoftre le fond 
5 ir 


—"_ ann Eeovine 29124220 _ 
des choses. Oñ diroit que le gouyernemeny . 
trichien n'a voulu, avec cet ordre de tolèranee, 
que faire du bruit dans les gazette 8. Autrement 
egt-il concevable qu'il en ait ainsi abandonnè 
execution au hasard ! qu'il n'ait pas envoyé 
dans chaque province quelque homme Eclaire; 
pour.commuszaire., afin de la faire observer; assu- 
tement la chose en valoit bien la peine, si on la 
vouloit &rieusement. Lempexeur auroit pu alors 
rendre un tel commi ssaire responsable de l' exacte 
execution de sa loi. Et pourquoi la revoquer cette 
dsclaration? Quoi ! si un homme, apres dé 
cembre mil sept cent quatre vingt-deux, vient A 
etre persuadè de la superiorits du lutheranisme, il 
ne peut plus le professer! il est men 8 
toutes ces disparates. 


- Dans. un écrit de cette meme 1 de 
Carinthie, du vingt-huit juin mil sept cent quatre 
viĩngt · troĩs (1), on trouve plusieurs choſes fort cu- 

rieuses. Nous ne remarquerons que celle- ci: après la 
elo ture de la permission de se déclarer catholique, 
plusieurs individus sont venus s' avouer tels, et on 
ne les a pas regus , ainsi qu'il a ite dit. Alors ona 
envoye' des defenses expresses et tres.- sévèreg 
aux ministres x protecting de laisser a assister r aueune 
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une qui n'auroit pas et regue comme catho-- 

par les tribupaux dans leurs services divins; 
on item a meme" fair passer des listes de cetix qui 
avoient été recus, pour qu'ils ne puissent pas en 
pretendre cause d'ignorance. Ils ont representẽ 
qu' ils n'avoient/ ni droit ni moyens dempëcher 

Fentree dans leurs assemblées. Sur cette observa- 

tion, on assure que les baillis ont sté charges dy 
0 eux = memes; au moins le font - ils tres-- 
severement. Dans quelques endroits le bailli „ | 
Vectivain et Vhuissier entrent dans le temple pro- 
testant durant le service divin, et y cherchent 
les non - regus qui 's'y sont glissés; en d' autres, 
ces espèces de patrouilles ne se font * * 
Te ecrivain. ct Vhuisgier. © 
Ne voila-t-il pas une belle when un Ser- 

vice divin fort libre et reds-agreable pour ceux 
a le celèhrent! 

Les individus qui n' ont point Acclare a 
Ta adherence au protestantisme, dans le temps ou 
Von recevoit ces declarations , n' ont point: i: 
regus, Les vieillards, les malades qui n ont pu se 
transporter jusqu'au bailliage, ont été toujours 
regaĩdẽs comme catholiques. Malgre tout le desir 
d'avoir un ministre de leur communion pour leur - 
administrer les secours spirituels dans leur mala- 
dies et à la . , on ne leur a jamais peri is d en 
faire venir , et on les a laisg6s mourir ainsi. 

Dans les enterremens , les protestans ont aussi 


\ 


f 


1 LIVE 1 
| > couſftic wh des insultes de la 1 
oppressions de la part des préposés du gouver- 
nement. II y en a plusieurs exemples cites dans 
det &crit, mais trop detailles pour étre rapportés 
ici, parce qu'il faudroit connottre les rites funé- 


raires nn pour se faire une idée de ces 
vexations. Dans ee mème écrit on trouve des 


lettres du cute catholique de ce district, qui ; 
tant imprimées en copie figurative, montrent 


Fignorance de celui qui les a &crites , parce 
gu'on y remarque la plus pitoyable ortho- 
| graphe allemande , et telle qu on ne la pardon- 


neroit pas à une femme dans Agne pres. 


testante. | * 


Au milieu de toutes ces vexations „ tant a 


bliques que particulières, il faut que les protestans 


souffrent patiemment ; il selève la moindre - 


querelle „ on les punit avec sévétité, soit pecu- 
niairement, soit corporellement , et cela d' apres 


la loi imperiale meme. Car, par la cireulaire pu- | 


bliée à Vienne le seize janvier mil sept cene 


quatre - vingt-deux (1), ou il est dit, qu' ayant 


et fait rapport A Pempereur , que quelques- uns 


de ses sujets avoient mal congu ses idées sur la 
tolerance , et s est permis d'eclater en propos ou 


actions offencante contre la ages N 299 


1 r * 


n 


(1) Voyer 8 Stan le, n 25 15 > 
pages 134 et wiv (NG 
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I veut instruire les haillis — magistrats, &c. de 
la fagon dont ils doivent se comporter: on volt 
due dans tous les cas de cette nature les tatho- 


liques doivent tre punis, bon pas pour leur 


eroyance, mais comme perturbateurs du repos 


public, ce qu'on doit bien leur expliquer , vjow 
dance comme en passant, que si pourtant let 


cathaliques y avoient donne lieu, ils serolt 
aussi punis. Ainsi les protestans seront toujours 
punis, et les catholiques seulement lorsqu' ils y a 


ront donne lieu. Mais qu appelle· t· on donn lien f 
Dans un pays catholique devant des juges catho+ 
liques , dire des injures du protestantisme, ne sera 
jamais regarde/ comme une cause juste de que> 
xelle. Co mment I empereur rwa-r-1l pas concu que 
les rapports sur lesquels il fonde cette cicculaire 


n'6toient que P'effet d' injures dites à des protes- 
tans du protestantiſme, auxquelles ceux · cĩ avoicnt 
peut tre replique par des retorstons sur le catho⸗ 


licisme. Toutes ces explieations, ces modifica- 


tions, ces restrictions postérieures, ont absolument 
ancanti les foibles consequences 1555 le premier 
edit abandonn& à lui-mème auroit pu avoir ; et 


autres mesures. 
M. Nicolai rapporte qu'il a trouve dans un 


— (u) pris a, Ve: avec approbation x | 
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pour le faire rẽussir pleinement, i alone de toutes 
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due We maĩ mil sept cent quatre -vingt- 
quatre, on a publié 3 Presbourg un Edit dont 
voici la teneur: 10. Il est defendu à tout catho- 
que d'aller dans les temples luthériens; 20. d- 
fense aux protestans de donner aux catholiques 
des livres propres à faire des proseélites; 3%. dé- 
fense à qui que ce soit de dire que l'on peut se faire 
- Fatholique, Ce dernier trait est neuf. Car enfin, 
ou on le peut, ou on ne le peut pas. Si on le peut, 
pourquoi n'oseroit-on pas le dire? Si on ne le peut 
pas, que signifie cette belle liberté de conscience 
tant vantèe, et l' edit public au moins pour la o— 
beme et la Hongrie, suivant lequel, vapres avoir 
etẽé envoye six semaines dans un couvent pour 7 
etre instruit dans la religion catholique „si Pon 
persiste, on peut embrasser une autre des croyances 
tolerees 2. Il faut donc revoquer cet Edit, afin 
qu'on sache a la fin ce qui est Permis ou ce qui 
. e e 


* 


Nous ne finirions pas si nous voulions rapporter 
tous les dẽgoùts qu'on fait supporter aux protes- 
tans dans les Etats autrichiens, sans que Vauto= 
rite y remedic, et toutes les diſparate) qu'elle 
veſt permiſe dans une affaire a cette SEES 
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Religions-Lehre in den Oesterreichischen Staaten; ¶u culte 
divin et de instruction religieuse dans les erats autri= 


chiens), par Hoffmann, premier volume Page 1384 
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M. Nicolai dit, avec raiſon „A ce ſuzet: v Je ctois? 5 8 
qu'on ne edloigne pas beaucoup de la verité, 
en soutenant quela#blerance etablie par Joſeph 1 


weſt qu illuſdire, et uniquement dirigte vers le 


but de detruire & de miner peu a peu le pro- : 
testantisme: car dans les statuts de la con nfrairie | 
des vais catholiques, forme en mil sept cent 3 


Juatre-vingt-deux et mil sept cent quatre-vinge=" 
trois; il est dir formellement, FF: 7 et 8: Les | 


„membres de la confrairie se comporteront ami- | 


=> * 


» calement envers les protestans moyennant : 
cette charité fraternelle et chretienne, les mem 


» bres de la confrairie s' efforceront Fattirer les 
» protestans à nous, Nc. 5% I est in concevable " 


qu'en prechant la tolerance, on n'ait pas honte 


de se déẽmasquer ainſi, et HE pour als - 


dire, qu on nest tolerant que dans la vue de rendre | 


les protestans catholiques. Et dans ces memes: 
statuts, on appelle cela reunir tes deux religions 4 (9 


En supposant meme que Fempereur. ait intro- 


duit quelque tolerance, il wen est pas moins 
vrai que cette tolerance est determince, & circon- 


4 P : 
« PII 1 , ” a ** * 4 4 U * . % % v 89 A. ” : . 
* . . 7 — A. 


— 2 _—_ 2 5 wy — dl * 


* * * PRI 
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(1) een, N. N. gevroit toujours distinguer lin- 
tention imperiale de intention des catholiques e 
vivent daus ses Etats. Il nest au reste que trop vrai que les 
choses en pourront venir jus qua verifier ha prion 
de M. N. OS 7 RAO; 


on ered lar Ns ine ha 


_ paravant,. Une preuve trop suffiante de ce que 
nous wwangons, peut ſe titet des & istes de 
Boheme, dul on à réduits au ſilence 2 force de 
coups. Les proteſtans sont encore 2 preſent fort 

maltraites dans les provinces par les gens en place et 

les ecclesiastiques „ excitent ſouvent le peuple | | 
catholique à 5 artrouper pour les maltraiter (1). Les 
formalitès preſerites par les dits donnent beau jeu 
aux oppr essions. L'empereur , dans sa lettre circu- 
| are pour la Boh&me, du trente avril mil sept cent 
quatre-vinge-trois (2). statue: & Que toute per- 
» ſonne qui viendraapres b premier avril se d6cla- 
» rer protestante, ne sera pas admiſe abſalument 
— comme les 5 premiers, ni bones: au rec des 


or + 


1 bt go -— _——____. 7 43 
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S „e E | Ries 7 0 —— © uy 
(.) Ves! les annonces ee = , 
cahier vij, page 318. Lebrets Magazin, (Magasin de 
Lebret ) tome 8, page 393.— Ephemeriden der Mensch- 


leit; (Ephemerides de Thumanite,) 1784, 3 partie, | 


Page . er 

(.) Voyez Gerchichee 4 Protestanten in Ozcterreich » 
Kaernten und Krain, (Histoire des protestans en Au- 

Nabe Carinthie et Carniole) en deux volumes, 1784, 

8. — Schlegels Kirchengeschichte des achtzehenten Jahr» 
l e (Histoire ecclesiastique du 185 siscle, par 

Schlegel) Heilbron, hc 85. 8. page $01, premier 
volume. ö n r 
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|» voi mais quelle sera envoyte dans 
bee couvent pour y etre "instruite 4" ou 


» 'six semaines; et que si, apres ce temps le curẽ 


» ouſles kn ayant fait tout ce qui leur aura 


»- 66 possible pour Tarracher à ses erreurs , elle 


» ®persiste dans 82 reſolution , on lui hissera 


+ pleine liberté. /- 


mil sept cent quatre - vingt, par un ordre sup“ 


rieur , de se defaire d'un $ecretaire;, parce que ce 
- gecretaire” toit protestant. On citeroit plusieurs 


traits du meme genre. Enfin, nous petifons qu'on 


ne doit pas Ervire sahs enamen tout ce que on 


entend dire de la tolerance autrichienne. Beau- 


coup de gazettes ont affure en mil sept cent quatre 


vingt · quatre „ que Pon cherchoit tous les livres 


de prières qui etoient ches les lbraires de Vienne, 


pour les faire repasser à la censure , et mettre au 


tebut ceux qui contendiĩent des Sa bigotisme. 
D après des inf{mgrions Sites que nous avons 


prises, dit M. N., nous pobvons assurer que cette 


nouvelle est fausse, comme tant d'autres. Quelques 


bons protestans se sont laissts endormir par la flat- 

teuse idee de la cẽunion des religions , reunion qui 
paroissoit naitre de la a e des tes 
inutiles , et de la resolution qu'on se mbloit avoir 


prise de — la religion de tout ce qu'elle avoir 
de 6+ 1 mais ce sont la de beaux reves : il 


qu'elle sera endoctrinte par son cars pendant 


Le comte Boltza; en Boba: "fie edtpe en 


x ud 2 Fun L 
eßt a8 de yoir ue les 


crea asl. en — Sept cer : 


| des confrairies à Vienne, par la connivenge- de 


Pr "I KR 0 


bholiques mont kel 
ey en vue cette reunion. Ils x ne changent rien a leur 
dogme; ile veulent ramener à eux les sectaires 


que comme'des. transfuges, et les incorporer de 


nouveau A leut Eglise, hors de laquelle ilv'y a 
255 de ke Ceest la seule rEunion du ils enten 
: is emploient depuis plusjeurs annecs toute 
ruse et iu polhtique possibles Four: Voperers On 
* 4 pout Sen Cconvaincte „qu considerer la 
copfraigze des, vrais cxboliques » et les canons de 


* Ane T 


Topiniätreté des be ert au- dessus de 
toute expression. D'ailleurs les pretres Pentre- | 
tiennent tant vs, peuvent par des nen 


ST KT 7 4 


ent quatre-tingr=quatre, 
une Sociere de P amour du prochain „qui n na point ala 
verits les signes exterieurs; des anciennes ass 
ciations; mais les bigots recommencent 2 (tablir 


Tarcheve que. En general, les grdennanc e S 
pereur en e 555 9 | Song den ou 8 
observces ©.” 85 "IP 3 28 11821 


\ 
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\ POSSESSIONS AUTRIGNTENNES: "Is, 


Outre la diminution du droit de primatie du 
pape et la tolerance dont nous ayons suffigam, 


ment traité, M. Nicolai, au milieu de quelques 
ae dont nous donnerons la substance 3” 


compte parmi les 5 en 081 4; len 
operes par Pempereur... 

„I. La diminution des moines. 15 Suppresion 
de plusieurs couvens a xempli cet : objee (1); et 
ce quiil y a de plus important, Fest. Vordre, 


donné par Vempereur , que les couvens qui sub- 


cune fagon d'aucun ordre Etranger ,.ni de leurs 
| generaux résidens a, Rome , ct que les j jeunes, 


gens n apprendront plus la theologie dans les cou— 


vens, mais qu'on les enverra aux uni versités (2). 


De plus, le souverain a declare que gon inten- 


tion Etoit que les moines fussent e 


w — 2 "a — OY * 


4 — 3 3 — 
— ts. v — *, c — 


(1) Dans les annonces politiques a M. de Auen ©. 


(Henn de Luca Staats Anxeigen von den KK. Staaten: ) 
cahier 2, page 52, on trouve une liste exacte de tous 
les couvens de moines et de religieuses qui sont à Vienne, 
ainsi que du nombre d individus qu ils contiennent; les 
couvens supprimès sont indiques en particulier. 
(2) Il seroit, à la verire , desirable que Vinstruction - 

fr meilleure dans les universitts. Lem empereur difendic 
aussi en 1781 d'envoyer dortnayant de jeunes eccltaias - 
tiques de ses Etats au college allemand de Rome, pepi- 


niere de jesuitisme, et de ha plus aveugle superstitin. 


Tome VII. : | H N 


ry EIER ww KE 1 Nererocr 
ufer o leur donnät des cures Cest poùr- 
quo on les x interroges, en mil sept cent quatte- 
vingt- deut; sur divers cas de conscience;; pour 
Savoir Fils" Etoient en état d'instruire la jeunesse; 
c. Enfin; Tabolition de la mendicité des moines. 
| II. La ſuppression de quelgites abus dans le clerge 
sbculier. Beauedup de pretres Seculiers, sur- tout 
des frangois et des vallons, qui ne vivoient que 
de leurs messds ;; et dont la plupart menoient une 
vie scandaleuse, „ ont été obligés de sortir de 
Vienne (1). Outre cela on a établi, dans tous 
les pays hEreditatres imperiaux, des seminaires' 
generaux pour y dever les jeunes ecclesiastiques. 
Te but de cette institution est de détruire, dans 
lu generation future des 'pretres , les principes 
ultramontains et jesuitiques, qui y sont aujour- 
c hur si profondẽment enracines. Mats nous appre- 
nons zvec étonnement, qu exceptè le seminaire . 
de Vienne, dont le digne prelat de Braunau, 
Nactenstrauch, a la direction, on suit, dans 
pi esque tous les autres, des idées et des principes 
absolument contraires au but de Pinstitution. 
— — — — — 
(1) II efit te plus court de Ahne des beter con 
nables & Farcheveque , pour qu'il leur refusar la permis- 
Sion de dire a messe & de confeſſer; ; mais aucun evèque 
ne veut dependre du souverain pour les affaires eccle- 


stastiques: Cette prerention inseng6e N beaucoup ds 
- ron acai 15; 5 fp 


, 


Posszssiohs Bertibsbnv, I 


Li En général, comme bn vise Incescatninent A 
Gimmer la trop grande puissance du clexge, qui 


est un odstacle aux vues salutaires de Yemperear I 


12 819 
et qu'on veut repandre promptemnetic de meilleurs, 


principts z : il se peut qu il ny ait pas d'autre moyen 
que de rassembler les jeunes ecclesiastiques dans 
de grandes” maisons de ce genre, nécessstre- 
ment gouvernòes par des pretres. Autrement nous 
croyons qu'il vaudroit beaticoup” mieux les Hire 
etever dans le monde, ou du moins dans des 
maisons oh ils seroient melts avec des AL 
gens de diffcrens états. Destines- a-etre-pretres 
séculiers, ils le sont à vivre dans le mongo 511 
faut par cons&quent les y, dever. 3 
Entre les ordonnances de Vempereur touchant | 
| le clergé, il en est de purement politiques. Par; 
exemple, il est enjoine. a tout le clerge, depuis 
Tarcheveque'; jusqu'au moindre cur et beneficiery 
et à plus forte raison aux couvens, de donner un 
etat exact de leurs biens et des revenus de leurs 
benefices , et en meme temps it leur est defend 
aliener bil changer la moindre HIRE des 
biens de! 'Eglise, | 85 * 
Le souverain a renouvells aussi "le ancienges 
ordonnances qui portent que les capitaux appar- 
tenans aux églises et aux fondations, doivent etre 
places dans les ſonds publics, et jamais pretds, & 


aucun particuliet sur 3 quelque ace 
* Ps 280 e © 229 TSS ns 


Hij 


. 
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III. La eimplificat tion du ſervice ain [Park off 
40 F dominé conſiderablement la superstition et ce 
que Tinfluence des prerres pouvoit. avoir de nui- 
able. II ne ze dit plus qu une messe a la fois dans 
les Eglies de Vienne, excepts a Saint-Etienne. II 
wen faut cependant beaucoup que le service divin 
7 alt kee simplifi dans les proyinces selon les inten- 
tions de Fempereur, a cause des difficultss que 
les eve ques ne cessent d' clever. 2 | 

IV. T'abolition des confrairies, Selon ley. ga= 


* 1 21 


e 5 elles sont "routes Spices Vienne (1). 


4 4. N 1 * 
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po Gy W preuve du peu de foi qu on doit ajouter 
A certaines gazettes. Elles ont presque toutes annonces 
que toutes les confrairies ctoient supprimées dans les 
pays de la domination autrichienne; mais, à notre grand 
&ronnement, nous trouvons dans I'owvrage de Hoffman, 
deja cite plusieurs fois, (tome 2, page 148) qu'au mois 
d octobre 1784, la fete du rosaire, fete inutile et uni- 
guement fondte sur la superstition, a été eël&brée à 
Vienne; et que le jour de cette fete, non- seulement 
regie des Dominicains fut tapiss&e et illuminge , mais 
encore qu une petite relation fut distribute aux portes de 
Teglise, par laquelle on faisoit savoir au public: : «qu'on 
» cEltbroit la fete de Parchi-confrairie , riche en graces , 

„ de Nſus-Marie, du saint-rosaire, qu'il falloit reciter 
„ en le pattageant en quinze parties, en VThonneur des 
„ quinze mysteres, moyennant quoi Ton autoit part a 
» un pareil nombre d indulgenees. v Toutes les extrava- 
NET GEE JEAOES durggaire ; 


[OPT Wie . dr 
Ws revihus et les biehs the fra nt 
denne Fla" Caisse des päde fes ebslrSn f 1 
V. I. diminurion' des pilerindges & der Procen N 
sfons. Toutes les ocess ons sont abolies x Vent, 
erceptd cclel de Yint Mare et de th Stb Thie 2" 
I Hut Yor alt es de bophes tage e duch be = 
server ces dex-Ix; cab if bil nous semble, dit MENS 4 
que c droit une Wee 89a perde 2 115 pop ace 
eatholigne Pidle oe br Hume, Intuite 5 15 
ober; Warant plits ge ta frre. Dien 7 | 
dans be treigitme idle, gif crit It temps de Ligne 
runce; 4 ocrasion des vitionssel revelations” Gund 
couple de religienſes imbecilles; inst, je ne vi pd 
pourgitei elle merite tant > tire clldbrte.” „ II Setoit 
x 5vubaiter we les pelevidiages 2 ks eee 
12 UEWRS 0; 4,99 nee 
— — 5 JETT re 
meritent q autant plus d tre lues, qu on en peut iuſłrer 
dans quelles tenèbres le puhlic de Vienne est encore 
plonge; mais ce qr il y a de piss c gst que plucieurs . 
. frairies, ne laissent pas de continuer Icurs a88e : 


quoiqu'elles soient , cupprimees,, et qu on leur ait 08 
leurs capitaux. Elles ne peuvent plus à la verite em- 
ployer cet argent? I faire dire des messes; mais elles  conti- | 
nyent 3 pratiquer les exercices du rosaire, ie que 
autres superstitions purement inutiles & mystiques. 1 
fiut que le gouvernement ait ses raisons pour conniver 
à ces exercices de confrairie, autrement il n'y auroit 
. ge IRON 
gu a 1Þ £156 22Up830h 125 
Wi 


at rann NN ib Benton 


x63 hoptense, wpersncion. des jmages protenduys 
ee. 1 abolies. 3 les, 712 
Nariatafer 5 ariazell.,. ceux, meme 

Yagonp ; sont engore. dans toute leur splendeyr.; 
ee planante de la rierge de Pertsch., dans 
sd ge Saint-Frienne: de, Vienne, attire, tour 
ee ge. devots pelerins. 
Seen —.— Auer Sung 
ag i autres qrdonnanges relatives A cedohjet, 
gong nent avons dein parls, iI faut comapder 

le du neuf janvier mil sept cent gugtre Ving 
Quatre. 4. par laquelle il est enjoint 9'&rer des 
Sglises toutes les offrandes t gb” ne 
el rfforme des abus religienx, enweprise pay 

* Tempereps , seroit beaucoup. plus ayaycee., 5ans. les 
obstacles que le clerge, et sur-tout son chef, le 
cardinal-prince,” archeveque de Vienne, comte 
Christophe Migazzi, y apportent, tant ouverter 
ment que sourdement..L'empereur a trouv pour 
tant un moyen très- efficace d' arrèter de 2ccle 
ifconsidere: du prelat; il s'est saisi de son tems | 
porel: aussi-töt on a vu le courage de Fathlete 
apostolique , , qui vouloit entrer en lice we bon 
Scuverain, 5 amortir entièrement, 7 et ce que 1& 
pre tres. appellent FY cause de Dieu, 2 abandonree. 
nt, on peut bien penser qu il ne s oppOS 

pas wd crement aux vues salutaires du monarquey 
par les pratiques clandestines de la foule d ecelẽé⸗ 
e auxquels le conforiannal donne las 
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moyens'les plus faciles er Jes, plus puimans de le 
 8econder. Aingi le peuple persiste aps. 198 Iupicg 
ent&tement, par son aveugle soumissiq Ala higrar- 
chie: car les Autrighiens, et;ceux meme d spr uf 
qui veulent passer pohf.Eclairés, pour reformatgurs, 


zont encore infatues, de cette absurde bicrarchię | 


ecclésiastique, & Je nien veux pour Trenpg vad 
M. N., que la quantite de lixpes nouyeaux pur £5re 


chigue dela 5ainte.;dglise.| uninersells, par. le brug 
Charles de Taubel, Vienne; mil sept cegf, guggfer 
vingr- deux (1). Veici les titres des quatre ꝓfe 
miers articles de GG: livre . Ni 17. I puissaneg 
v. que le fils de Dieu aa Etablie pour: canzerves 


vr dans le monde la yerite qui peut seulg nous au 


ver; ESL eXercee par le saintresprit » repose. dang 
» le giron de Leéglise, comme dans (Seu ge f | 
"i 


v mais non pas pat eillement dans le pape de. 
La plenitude du pouvoir hierarehiqaus gsf 


ven propre à Teglise, et non au sduverain pasteft 
v de Rome. 30. Avec la plenitude de la puissangg 

>. hicrarchique , Peglise a aug re gu, en gropricts,. 

» les clefs du paradis:, mais saint Pierxe et c mer. 


5 an! ne les ont *pas opp 4 ae 


(5 WO lala von der neee "ou * 
der belligen en Kitche 46 Carl ;"Preyhdrhn "wh 
Taubel, Gin 27; dne am zun | $3418: 292k -: 


H ir 


matière , ui pargizgent. tous les jours; i et il 69. 
cite un intitulẽ : Pissemtatios ur le pouꝛgit fie tam 


= | 
en e TE —_ 
* regnet Sciense th 3akir. „ Quelle wn 


dit M. Ne 4 Un ptotestant qui” lit de pareiles 
choses; ctoit en Etre encore aux anciennes reve» 
ries *catholiques ; point du tout ces sottises sont 
dun de nos modernes reformateurs allemands: 
car voyer comme il y attaque 1a primatie du pape! 
Dauteur de cer écrit est un homme de consi- 
Aerstion; qui est chancelier perpétuel de uni- 
versitè arc hiẽpiscopale de Brünn. Et c'est ain _ 
que parle un homme public qui est e 
ton emploi, d'eclairer le monde iy 50 
dont sans doute c'est Pintention! »» 
(M. Nicolai refute ici fort au long 0 
cipes du pouvoir hièrarchique, des clefs du paradis, N 
qui sont une propriete de l eglise, de la vérité quĩ 
opere seule le salut, &e. Mais, pour n'etre pas 
trop prolixes , nous nous diepenzon de traduire 54 
ä 1 "0 | BED. enen . 
«En See; contents, h rande aue 
pretendus reformateurs de Feglise catholique en 
a Autriche, c'est qu ils veulent voir la fin de leur 
ouvrage, tandis qu' ils ne devroient que le com- 
mencer. Ils ne se doutent point que jes plus grandes 
Uifficultes viennent cem memes. Ils laissent sub- 
Sister les abus les plus graves, soit parce qi ils ne 
les regardent pas comme tels, soit parce qu' ils 
mont pas encore le courage de les attaquer ouver- 
tement. Ils ne s occupent que des petits „& quand 
Als les auront, nous * extirpes, mais 


Ls 


N Aa Ret _ 


- 


rosszssrews AurnicnfruxESs. 


kuitieme siecle] v Rien de plus juste que cette 


IS ut 
deuleinent un peu diminués; ils -simaginetone * 
avoir porte à sa perfection la reformation du dia- 


* 


remarque de M. Nicolai. Il observe ensuite qu'on \ 
peu partager les diffrentes opinions theologiques | 


qui regnent not onenkds en Pen mae qui. 


7 ment unt de partis. 2 2 


Le parti principal q qui een avoie-portd | 
les Jumitres au plus baut point, & qui se vante 


d'erre entièrement claire. Il est compos de ceux 


lees un peu diff᷑remment; & qui firent à ce Febro- 
nius la reparation de reformateur dans l Allemagne 
alors aveuglte par les opinions ultramontaĩnes En 
prete ndant que la puissance des eveques, et non 
celle du pape, constitue le pouvoir hiẽrarchique, 


Teéglise gallicane n'a fait autre chose que changer 
de joug, et I eglise catholique alle mande, en l'imi- 
tant, reste toujours eloignée de la vraie liberté. 
Cependant ons imagine x Vienne que Pon a opere 
la revolution la plus importante du monde. On 
ya la plus grande veneration pour les theologiens 
frangois. « Neanmoins , dit M. N., quoique la 
France soit treseclairte en toutes autres choses, 


on peut dire qu d Legard de la théolagie, elle est 


encore dans d'epaisses tentbres, La sorbonne n'a. pas 


ces de eondamner les meilleurs livres. Au milieu 
de Vathcisme le plus decide, on trouveroit encore 


4 . 


nan 2 bir urs: DE: 2:57 
+invente meme du nouveau dans ce genre. II 
y trouve de bonnes gens qui croient que dea 
exercices de piëtt᷑ ascẽtique soutiennent la religion 
Ew Tincrédulitè. Quai qu'il en soit, lesprin+ 
pes de Fébronius ont opere en: Autriche peu 
Se changement sur les esprits. La primatie du 
pape n'y est encore que trop connue. Les Ev&ques | 
autrichiens sont toujdurs dbligés de lui prètet 
serment. Bien que ce serment soit plus modorc, 
i n'en affermit pas moins Vedifice de la hierar- 
chie; dont le pape est le principal appuir; et dont 
Peffet est exactement contradictoire à la doctrine 
de Febronius, que tout &vtque est autant que le 
pape. Ainsi, Von voit que Autriche nen est pas 
encore la ou P — Ara est Se _ 

Wer Les] junstnines formentle eon you] * 
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Tg 4 Loni ee encore, dit NI. Me 
venter en France une nouvelle pratique de deygtion Sous FA 
protection de Larchevique, de Pari is. Cette  Pratigne engine | 
en ce que trois Pereonnes Se. 1 — pour prier trois fois 
par Jour les trois personnes de 2 Ti inte ; ce nombre de trots. 
fois trois a air un peu Jecurtique,” Te pape a Confirms, en 
date du 15 mai 1784, cette pieuſe pratique, it y'a attach} 
indulgence pleniere. Un celtbre defen teur de Pextravagance, 
Pochlin, cure de Saint-Etienne, se propose de . ausri 

à Vienne ; Sous les auspices de Parchevique. aM op + 
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ust tres - considerable; mais ils se gardent bien de 
ptendre ce nom, parce que le jansenisma est con- 
damne par Leéglise, qui, toujours partagees. est 
toujours infaillible. Les an nintER, ee 
vement qu on reforme le chtistianimme. 
22 39, Ceux qui suivent la doctrine de saint Tho- 
mas d' Aquin: ce sont les dominicains, et un 


grand nombre de en W „leurs Se 
9 3 870 2 808 


* — 
8 * Dans 4 


4. Les jesuites, et * eee partisans. 
Denis plus de cent ans ils sont en- possession 
eélever la jeunesse, de diriger les universités, 
de meme que ne souverains de 
Autriche. 7 ie Wan re” Ty. 


SOLE 


ene 
(Ia doctrine , Va eee n corps 
des jesuites sont trop connus pour que nous sui- 
vions M. Nicolai Ae longs details qu'il donne 
sur co sujet. * aol 204, 121933 46 Sine 
a eee e le voyageur, quan- 
tits d hommes aux tètes chaudes et aux cœurs 
tiades i qui ſont affe peu clair- voyans pour Sima. 


piner c que la religion catholique eſt, dans 


ia 
monarchie autrichiznne ; par le peu de change} 
mens quſon à faitg à sa discipline, entieremen 
corrigee. et rẽtablie sur le modele de son premier 
fondatear Sacré (1). Ils croient Wa les EG La n 


7 ä ETTTT 


1 To = ' 


(4) Us, eerivain moderne, viennois, wr en Propres. 
bes il ajours ba dg ceue Sieg 


% 


aL Iivaes TE: 
qui se sont jusqu'a -present opiniätrés dans leur 
amnure urisie, n ont plus aujourd'hui la moindre 
raison qui puisse les empecher de retourner dans 
le-sein'&uneeglise si pure. Ils n'ont jamais cess6 
de soutenir que Veglise catholique (e est- a - dire 
universelle) est la seule dans laquelle on 3 se 
sauver, mais maintenant ils nous crient: Se 

* taires, si vous voulez revenir a ik 
» vexselle, et vous qui ètes tous ecternellement 
„ damnd6s;,-si vous aspirez a la fob par laquelle 
seule on peut tre: sauvé, réunissez- vous à l 
» mere église dans laquelle on fait son salut: 
» reveneꝛ à nous. Nous vous appellons charitable- 
» ment; si vous ne venea pas, (nous vous le disons 
>» avec une vraie charite frater nelle) vous serez 
» damnès éternellement. * Voilh le veritable esprit 
du catholicisme, qui travaillera toujours et sans 
relache à $'etendre. Autrefois il manifestoit ses 
forces par la persẽcution, et un violent pole- 
mique; mais à peine les principes humains de Ia 
tolerance et les connoissances . philosephiques 
eurent-ils fait des progres parmi les protestans, et 
(ce qui est a remarquer ) par les protestans chez 
leurs adversaires , 9m le . . tourna 


2 Mt. in. thn tit. al. ms A. ! 


4 


2 4 Is. * — "_— WS... a — a '4 : l — 22 — 


» — est le premier wy Tels ha Rc univers 
v et que ceux qui la meprisent sont les gens les plus 
et punissables de Tetat. v Ltat doit donc. les punir. Ainſi g 
ons avons ici tout à la fois reunion et perſbeutiom 


* * * 
1 — 


POSSESSIONS AUTRICHTENNES. 126 


1 tolerance mime vontre ses adversaires. En un 
mot, la tolerance n'aspire aujourdhui qu à rendre 
les protestans catholiques ; il est de la plus exadte 


verite que c 'est-lk le but ou tend la reunion, & 


qu'elle n'a point d autre objet. Le dogme de Veglise 


catholique doit rester invariable: donc, si on ne 


veut pas jouer sur le mot, on conviendra que 
les catholiques veulent que les protestans aban- 


donnent leur doctrine, pour embrasser celle de 


la religion invariable et infaillible. Voila ce que 
la partie des catholiques, qui se pretend claire, 


exige de nous, et la charité fraternelle apparente , 


avec laquelle on tache de nous amorcer, ne veut 
que nous faire redevenir catholiques. Des gens 
qui se nomment les vrais catholiques ont meme 
Pimprudence de publier ce projet dee , 
tant ils sont sürs de leur fait, | 

Tant de ferveur n'est pas, dans cette capitale 
devote plus qu'ailleurs, un sür garant de la morale. 

Vienne est une ville ancienne, et depuis très- 
long-temps celebre par Vopulence de ses habi- 
tans, et par les suites bonnes et mauvaises des 
richesses. Le goũt pour la magnificence et la bonne 
chere, un penchant immodere pour les jouis- 
Sances , la mollesse et la dissipation ; Pinſouciance 


et la légèreté ont été de tout temps les qualites | 


catacteristiques des Viennois. Zneas Sylvius, 
qui connoissoit le monde et les hommes, et qui 
ecrivoit en mil quatre cent cinquante, depsint les 


EN — 


ns a N 1 20 
babſtans de Vienne en beaucoup de choſes, tel / 
qu'on les voit aujourdhui. Void entr'autres prey 
bematquables ce qu'il dit de cette capitale: a Tenir 
cabaret west pas un déshonneur; c'est pour- 
» quoi la plupart des bourgeois sont cabaretiers 
5 publics: et pour attirer les gens, ils invitent 
5 des filles effrontèes et des buveurs a gages aux- 
» "quels ils donnent à manger gratis, pour les faire 
» mieux boire ; il est vrai qu afin de se dedom- 
mager de cette liberalite, ils ont soin de trom- 
5 per ſur la meſure de la boisson. Le peuple aime 
v les festins : il depenſe les jours de fete ce qu'il 
» a gagne dans Ja semaine, aussi est-il fort mal 
» veétu. Le nombre des filles 4 une vertu equivoque 
v est tres- grand. ang un gentilhomme va voir 
v un bourgeois, il s entretient en secret avec 84 
» femme ; et le mari, apres avoir apporté à boite 
» an gent homme, est oblige de lui ceder la place 
5 et de Sen aller. La plupart des filles se chois 
» sissent des maris à P'insu de leurs parens. Les 
> veuves se remarient, si la fantaisie leur en 
» > prend, avant Ja fin de leur deuil, &c. » 
Toutes ces choses sont assez ordinaires dans 
105 grandes villes; mais du temps d Æneas e 
il n' en étoĩt pas Tout-b-fait ainſi, du moins en 
Allemagne. Cet auteur fait un autre portrait de 
Nürnberg, qui étoit alors dans sa plus grande 
prosperite , et qui differe encore de la capitale 
autrichienne dans presque tous les traits caractẽ- 
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eltiques./11 dit aussi qu'il zr commettoit beau- 
@up de meurtres à Vienne: la police y a mis 
ordre auj ourd hui. Outre ce que nous venons de 
cCiter, il ajoute une particularitè qui indique le 
dernier degré de dépravation. « Il y.a dans cette 
» ville, dit-il, un nombre assez grand de femmes 
» qui se delivrent- de leurs maris par le poison; 
„ gquand elles sont lasses deux. „ On ne ſauroit; 
ajoute M. N., dire que ces attentats ꝰ y commettent 
commun ment aujourd'hui; mais en revanche, il 
y a de nos jours, ou Von est plus humain, des 
jeunes gens qui laissent vivre les maris, et trouvent 
moyen de remòédier au dégoũt de leurs épouses. 
Eneas Sylvius dit encore: « La justice est venale: 
» Phomme puissant commet le crime impuné 
» ment, la justice ne punit que le pauvre qui n'a 
» point d' amis. » Une pareille plainte seroit a la 
véritè plus ou moins bien fondee dans tous les pays 
et dans tous les temps; cependant Vienne paroit 
avoir ere dans ce siècle en plus mauvaise reputation: 
à cet Egard- que toute autre ville, Sakhespear, qui 
vivoit cent cinquante ans apres 2Eneas Sylvius ,. 
voulant mettre au theatre une histoire dans la- 
quelle la dureté, la debauche et la cruauts d'un 
homme puissant font le nœud de intrigue, trouve 
bon de placer la scene a Vienne. Dans sa come- 
die ,, Measure for Measure, le bon souverain se 
promène pour voir la situation de la ville. Au 


cinquieme acte , ce noble. duc, deguisè en moine, 
MY | | ; 


> wt - Lives 12 
. - TY een xathouder de fottes wide; i 
dit, entr autres choses: » Les affaires qui me 
u xetiennent ici m' ont permis d'y voir comme h. 
Vienne, un debordement de corruption et de 
* querelles intestines. 11 west. point d' abus dans 
vx cert ętat, qui ne soit proscrit par les loix; mais 
- ils ont une contenance si imposante, que les 
„ loix, malgre leur force, ressemblent à ces 
„ amendes charbonnees zur les murs d'une bou- 
v tique de perruquier; on ne les remarque * | 
„ pour s en moquer. (1) » | 
Nous avons inxre ce long extrait a Fouvrage 
dun auteur protestant » tant pour les faits qu il 
contient, qu afin de montrer à nos lecteurs sous 
quel point de vue les protestans regardent en 
Allemagne ce qui concerne le catholicisme. Nons 
. observation auivante. 
I ya deux partis en Allemagne, comme nous 
1 avons dit plus d'une fois; l'un penche pour Vas= 
 servissement de cette vaste contree sous un seul 
monarque. On peut le nommer le parti autrichien, 


— þ % - pe % . * — * < 
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To AR My bucines in this State 
Made me 4 * on here in Vienna 
lere J, have Seen corruption boil and bubble 
Till it o'er-run the stew : lews for all faults ;_ 
But faults 50 conmenane'd, that the atrong statutes ;- 
Stand like forfeits in a barber's shop, 
As much in mock as mark. \ 3:3. 


N 


ment compos de catholigues, et qw' il y entre; bien 
des personges qui he yeulegt pas prccisement que 
ce soit la maison di Autriche qui asxervics FANG 
magne, mais qui pensent seulement que la gloire 

er le bien- etre de ce grand pays 2755 Fyne | 

areille reunion * as maison 4 10 he. a Keule 
quelque espoir fonds de parvenit i ce 7 bur 5 
tous les autres souverains en sont beaucoup top 
— Goights: il faut donc Atte ces hommes tiennent au 


parti aitrichien. Or,” Tintroductidn generale du | 


catholicime servit une conssquence fliturelle de 
Cotte" reution. 'T/aitcre doit se hotimer Ie parti 


Peoceaame en fesselt Ces ea de tis le. 


went 14 liberte bivilg; Pontiqhe“, 

penser ʒ qur devirent que xu bens 
de den sur Phamartits* Th sont Prötestaßg, 
parce que les dogries de cette tte favürtzent 
plus ces Frands objets de levrs WAS 1. She 
ptussiens, parce que la puissance prussienne ct la 
seule capable de tehir 48te--a0partiantrichitn , 
ils le seront auſſi. longvtemps que crate puissance 
Waedvetra pas elle-mén nn poutoir:pitpender 
rant, et capable: de menacer la liberté get maniqus. 
Co derniei parti voit avec jois les faut; que le 
Squverain autrichien queſcanque commet. Tant 
due celui- ci Gcartera les Vries lumidres beit 
aniche 2 la hberts de penser, il est beautaup 


| nos a” 9 
* Quemholique. Car , quoiqu'il ne git. pgs; vAiquen _ 1 7 | 
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ce que le parti protestant peut redouter alors, 
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f 1 que dne „ven ressentiront. Ib 


Wy 


ce sont les machinations secrètes, continuelles 

et infiniment rustes des pretres , sur- tout des reli- 

8 principalement des Jvurres. 5 af : 0 3 
De ha, le parti pruſſien conclut trop facilement 


qu'il est profondement interesse aux fautes du 
par autrichien. l : 8 


Mais $i} Autriche i e ee de vraies 
1 elle auroit bientöt abdique cette ambi- 
tion. effrence., cette avidité insatiable , qui ne 


peuvent jamais avoir de longs 5ucces ʒ et es efforts, 
au lieu de tendre à Ja, subverfion de ses voisins 


« A Pac acquisition de quelques milliers esclaves, 


; n'aurolent pour but que de fertiliser le terrein 


immense qu elle possede, de civiliser tant de 
millions de demi- bar bares qu'elle gouverne, et 


de les dicerminer 3 au a travail par la certitude-d'en 
jouir. 


9 2 — 


Nour aations'd peter ic der ee, 1 0 


sort que Pempereur a fait Eprouver A ces infor- 
tunés. II est horrible. Les pères, les mères; les 


enfans, les pour, les freres, los scurs, ont été 


parés avec violence, après avoir endure mille 


outrages, et on les a envoyés aux derniers eon- 
fins des ttats autrichiens. Mais nous en avons 


- parls ailleurs , et nous croyons inurile de reptter - 


ziei les * nous avon — 


| Posskss oN ADTLICETINES, 13, 
wjet (1) Cependant 4 nous ne pouvons nous em. 
pechet d' observer eombien ly a: Jincons- 
* quence ; meme en bonne eathoſirité, 'A tolerer 
certaines croyances , et hon pas toutes. Proit-ce 
parce que les sectes lutheriennes et calvinistes 
dominent 6galement dans Empire qu elles ont 
etẽ privilegites 2 Cette raison, toute peu solide 
qu'elle soit, puisque les loix generales de Empire 
2 cet Egard n obligent aucun prince dans ges état 
en particulier, cette raison vaut moins encore pour | 
Pempereur:, puisqu'il a accords les mEmes privi- 
leges à la croyance grecque. Si la religion. catho= 
lique « est compatible avec hk tolerance. religieuse, 
ce ne peut tre que sur ce principe; que les erreurs 
de l entendement sont involontaires „et qu on en 
doit remettre le jugement et la punition A Dieu. 
Des lors! la tolerance embrasse toutes les erreurs ,. 
et doit leur faire grace. Mais si Ferreur quel- 

conque « est volontaire et punissable „il faut extet - 
miner ceux qui_s'y liyrent. Car le pro testant et 
le grec sont aussi bien hors du giron de la vraie 
Eglise, et soumis A la damnation eternelle, que le 
theiste. Comment donc concevoir par quels motifs 
Pempereur s'est conduit à cet égard? Au reste, 
lorsqu' on voit lepape remercier les rois TExpagns | 
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(1) Voyez FAppendice de 1 eme de een . 
Layer Cars, 63.90 
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e et le duc de Paſe; NY con- Dy 
Serve” le tibiinal de Finquition, il est bermis | 
de doutet que la tolerance soit compatible avec le 
 eatholicisme. Mais qui ne voir qu'alors la conduite 
de Petnpereur devient encore plus inexplicable , 5 
Micerraine , incoberente; - rw Ie ne et pu- 
;ͤͥͤ £21 

Nous ne pretendons portant pas nier L absolu- 
mene que ces changemens, tout precipites qu ils 
. Sbient , ne produisent TT NE effets sur Tesprit 
Fast dans les pays de 1a domination autri- 
ckibtine. On commence. meme à en appercevoir 
quelques foibles commencemens, an moins parmi 
les” classes Llevées, et la generation suivante sen 
res5entira peur-etre. encore davantage. Mais il faut 
les artribuer a Vesprit du siecle, beaucoup plus 
be aux mesures du gouvernement. Italie „TEs- 
pagne, le Portugal meme, ne sauroient arrẽter 
les lumieres qui se sont amassecs dans le centre 
de I Europe; T Autriche seule pourroit- Zelle y D 
regirer ? ? non, Sans doute il A meme fallu tout 
15 art et toute la puissance de ha hicrarchie ; 5 pour ; 
&y oppos er jusqu' ici. La rapidite des progres de « 
pendra beaucoup de instruction. Voyons com- 
ment celle: ci est disposce dans les etats autrichiens. 
L'imprimerie a change la face du monde plus 

ue toute autre invention bumaine. La grandeur 
de 00 in nence engagea bicatdt les Sonxerneuts 
des nations: sen emparer, en empéchant quon 
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imprimät dans leurs pays n ou qu'o on n'y. intro- | 


Q 
4 


düisit C ailleurs ce qu "ts" cxoyoient contraire z | 


Fordre qu" ils rouloient Erablic. . On nomms. le 
corps des personnes ehargees de cet examen ts 


censure. Pour homme uf pense, cette cengure 


sera tobjburs le premier objet? a examiner 94 lors 
qu 1 voudra connoltre Fetar des lumitres e ct de 


Peinstruction chez un peuple. Les ecoles et les uni, 
 ersitss ne deviennent en offer , à cer end, que 


des objets Secondaires ; car les hommes 8 


naturellement poussẽs 2 5 instruire; et pourvu que 


le os ne les eu empeche- pas „la chose 
ira sans qu 1 gen mele. Ainsi 5 lors meme que Te 
gouvernement auroft admis de mauvais principes 
dans Parrangement | de ses colleges publics ct des 
universités, le mal nest pas sans remède, pourvu 
que la censure n'empèche Fentrée d' aucun livre. 


Alors la lecture posterieure des jeunes gens deja 


formes , „corrigera les fautes de la premiere Edu- 
cation; et meme 5 dans .peu de temps, les colleges: 
et les universitss seront obliges de changer de mer 
zure, sous peine d tre abandonne's. Ay TEA 

Mais si le gouvernement empeche la commu- 
nication des idees, tous ſes. efforts pour I'mstruc- 
tion seront inutiles: son peuple croupira dans 
Fignorance; car nous nommons ignorance route 
instruction ſausse. Ce nom meme est trop doux . 
puisque hk fausse- 1 instruction est pire due Hae? 
AB yn 2 
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De tout temps la censure a &te 6 dans 
ts "Etats autrichiens. L entre des livres ẽtrangers, 
qu'on pouvoit y regarder de mauvais œil, etoit 
non- seulement de fendue, sous les peines les plus 
graves, mais encore on prenoit les plus grandes 
precautions pour en empecher Vintroduction. Les 
voyageurs Etrangers etoient genès, à cet egard , de 
1a facon la plus eruelle, et le commerce de la 
librairie soumis aux vexations les plus atroces. 
M. Schloetzer rapporte, sur la censure établie 
A Prague, un fait très-singulier (1), sur- tout dans 
ces circonstances; il est arrive sous la fin du 
regne de feu Vimperatrice : on y fit une proce= 
dure dont le but étoit $ur-tout de susciter une 
affaire à un professeur nomme Seibt, qui rachoir 
d inspirer et la raison et le goùt des vraies con- 
noissances à ses auditeurs. Limperatrice arrèta „ 
2 la verite, tout ce qui auroit pu devenir atroce 
pour Fr dans cette persẽcution, mais elle 
n'en publia pas moins le decret suivant pour les 
libraires de ses cats, et pour ceux de Prague | 


en pruculie, (2). 1845 


1. Les livres pris aux libraires , et My le 


titre se trouve dans le catalogue des 145 defen- 


dus, ; doivent Gr confisques et remis à la biblio 


— 


WO Sod: Briefwechsel , oy 25 55 In, pages 51 
| ; et 31, 9, pages87 et Suivantes, 


(a) Scloegerg Briefwechsel, n® 38, is, + Page $34 
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4hdque. de Puniversits. Les autres doivent etre 
scellés par les bureaux de douane , et renvoyes 
ainsi hors du pays. Quant à celui qui imroduit 
secrètement des livres qu'il sait ètre defetidus , 
on lui donnera une forte mercuriale, en preſence 
de toute la commission, et on T avertira tres=serieu- 
sement que si on I'y surprend encore one fois, 
on lui fermera sa boutique, et qu'il sera * en 
outre d'une facon exemplaire. ͤͤ⸗ 
40. «. Tous les jours d' assemblée de la com- 
mission (de censure) les libraires comparoitront 
en personne, ou par leurs commis, dans la cham- 
bre de revision, et copieront les titres des livres 
| defendus er suspendus. Leurs livres de cette espece 
resteront dans cette chambre jusqu'a ce qu'ils_ 
soient envoyés A leurs frais, sous 955 sceau des 
bureaux de douane hors du pays.» ' © © 
3. 4 On ne leur permet ce eenliſſdet! hors 
du pays, que la premiere fois; à la seconde et 
.troisieme. fois, les livres seront confisqués; et 
Sil y a fraude de leur part, ils seront en outre 
e vèrement punis à savoir s 
4. Les libraires, qui violent . 12 A cet 
egard en connoissance de cause, seront punis 
1a premiere fois par une amende ; la seconde 
par une peine plus forte encore; et la troigeme,, . 
de tels prevaricateurs Ke. et incorrigibles., 
seront punis par la clôture absolue de leur bou- 
tique. Ils doivent aussi surveiller leurs .commiss | 
8 1 


- 
? 


ns PER EI VI III. 
car, au cas qu ils aient connoissance nm 
ventions de ces derniers, ils en repondront ; et 
| Quant aux commis e ils seront Wa 
nne. % pat: 2b 23008 
59. & Les Wees, qui envoient nn commis 
| ee ha ee à la campagne, doivent se 
a pour voir auparavant de billets de permission. 
MN. Kanka, conseiller des appels; ayant été nomme 
commissaire à cet effet, les leur fournira gratis, 
après avoir lu le catalogue des lures e 
-&tre en voyes. ͤ᷑-·. n r 
65. » Il ne sera pas permis 3 un cata- 
logue de livtes sans approbation. Dans un tel 
catalogue, on ne doit pas seulement insérer le 
titre d'un livre permis, ergæ schedam (1), bien 
moins encore des livres absolument defendus. » 
Pour sentir tant le ridicule de cet arrange 
ment; et d'autres tendant au meme but, il faut 
connoitre la littérature allemande, et voir le cata- 
logue des livres prohibes, ou se trouve tout c 
qu il ya de mieux dans tous les genres. 
Aussi le correspondant de M. Schloetzer lui 
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E Wo) Pour 1 cette expression, i faut savoir 
| que certains livres regardes comme moins dangereux 
pour les esprits instruits, pouvoient se donner à des 
personnes connues, moyennant un billet, par lequel 

elles repondoient de usage qu elles en Feroiene 30n nom 

Anoit cela: * chem. 


3? L 
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mande-r-il-a ce sujet: * On oppose de jour en 


jour plus de difficultes a l'mulation d cerire, Est. 
i possible qu atec ces procedes les sciences fleu- 
rissent, comme le veut notre souveraine, qui fait 


tout pour parvenir à ce but? Lorsqu' on vcut 


imprimer quelque chose, il faut faire copier deux 


fois le manuscrit; ensuite il reste des mois en- 


tiers à la censure. Le censeur passe un fil à travers, 


et le cachete de tous còtés, afin qu'il soit im- 


Possible d'y rien ajouter. L'ouVvrage de *:53 


est a la censure depuis long- temps, et il doit etre 


examine panles quatre facultes. Charger les auteurs 


de tant We r jp c'est E leur rb 


en 2 | A 1 


Cette ee princesse eee eee, et ls 


hr de ceux qui haissent ou redoutent Jae 
croissement des lumières, faisoit jouer continuel- 


lement ce ressort. Leur nombre est fort grand: 
car, outre les pretres , ce sont les sots et les 


ignorans de toutes les classes. M. Schloetzer rap 


porte que lors de cette recherche de livres pro- | 


| hibes à Prague, plusieurs membres de la commis- 
sion s' ẽtoient beaucoup recrits contre des jcuncs 


gens, chez lesquels on avoit trouve quelques- uns 
des meilleurs ecrivains allemands en fait d' lo- 


quence et de poesie, sur ce qu' ils avoient pille | 


tant C argent en livres. Quant 2 Fimperatrite, les 
ptetres agissoient sur elle. Dans le meme Ecris 
tirs du Journal de M. See . St — 


ago <=; van R 1 I. N 
diispure 8 cant (levte devant cette princesse pu 
de temps auparavant, sur introduction d'un 

nouveau systeme d' instruction, le superieur dun 

ordre religieux , ayant grand credit ala cour, 
lui avoit dit: a Si votre majesté introduit cette 
nouvelle methode d'crude , £laire et raffine par- Ia 
davantage les hommes, toute la religion sera cer- 


tainement detruite, Mais si V. M. veut maintenir 


la religion, qui est le principal, il faut laisser les 

choses sur l' ancien pied, et ne pas corrompre les 
esprits en leur incylquant ces idées philosophiques 
et libertines; car alors ils ne croirons plus rien. 
Cette decision coũta au bon M. (sans doute 
M. de Martini, conseiller aulique et bibliothécaire) 
le sacrifice Tune, unde partie che Ses _ * 
pto . 

Nous trouvons a M. Schloetzer les n 
que l' empereur posa pour règles à la censure future, 
lorsqu'il voulut introduire un nouveau systeme 2 
cet égard; mais il x wy a point de date à ce 
morceau. (i) n l n 
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(5 eee Briefweckee, ne 8. 19, als 222 0 


suiv. La piece est intituleę: Grundregeln gur Bestimmung | 


einer ordentlichen Biccher- Censur. ( Principes pour servir 
de regle 2 Favenir à une censure bien ordonnge, ) Nous 
ignorons au reste, si et quand ces principes ont regu 
force de loi; mais nous ſavons qu en ane, ce sont 


ceux qu on suit A prefer... 


» 
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472 Il seroit inutile de prouver qu il ne faut 
du une seule et meme censure dans les pays her& 


Paires allemands er hongrois; 3 car les idées des 
nes. sont si diverses, qu'on ne sautoit aisé- 
melt trouver de conformité, dans ce qu'il faut 
reconnoitre pour dangereux ou innocent, et dans 
le degré de precautions A prendre. » | 

25. & Il est question de savoir, si l'on se rrompe 
davantage, en laissant entrer des livres, qui 
devroient etre probibes, ou en arretant, par une 


séveérité extreme, introduction de beaucoup de 


bons quyrages, et employant a cet effet des moyens 


coercitifs dẽsagreables en eux · mẽmes, et qui cou- 
pent une branche essentielle du commerce (1). II 


semble que les mesures sui vantes sont les vraies. 
Savoir: d'etre $6vere contre tout ce qui contient 
des obscenates. abſurdes, parce que cela ne peut 
jamais produire ni science, ni lumières, et d etre 
d' autant plus indulgent. pour tout ce qui contient 
de la science, des connoissances, des propositions 


methodiques , que les crits de la premiere espèce 


ne sont lus que par la multitude , et par des esprits 
foibles , au licu que les autres ne tombent dans 


les mains que de peraonnes convenablement * | 


partes, et affermies dans leurs principes. (2) » 


— n 


(i) Cest une idee bien petite que celle de 8 
la librairie sous le poim de vue du commerce. 


() Ce prineipe est en general très· juste; mais on vera \ 


Lomment das na Us coquYUdonny <a 


— 


* 
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0 Ccla ddit Vententbe dan blen del Ades 
contenant des choses qui ehoquent quelques pro- 


positions religieuses, que de ceux qub traitent plus 


librement des objets de morale, ou qui avancent 


8 des opinions un peu n au eee e 


4 


vernement. » 
« Des ourrages gui attaquent yore mee 


Ta religion catholique , et Sourent la religion chre- 


"rientie en general, ne sauroient bre toltrts*, non plus 
gue ceux qui .ridiculient cette meme religion. Des. 
Hvres protestans, et en general” des Ectirs heces- 
saires x Fexercice des religions Etabhes dans le 

pays , ne sauroient erte défendus, parce qu ap- 
patemment ils ne feront pas de protetytes; er qu'il 
ya beaucoup de personnes attachees à ces croyan® 
ces, tant erranzeres qu'indigenes , „ qui les ache- 
teront. II faudroit seulement avoir égard a ne 


donner de pareils ouvrages protestans , destinés 
par leur contenu mème, à la lecture des gens du 
peuple, tels que les bibles, les lirres de sermons, 
*&e: dans les provinees od la religion protestante 


'n'est pas tolerce , qu aux personnes de ett reli- 
gion employees dans Fetat civil ou militaire, , qui 


sey trouvent erga schedam : mais la oh un tek 


= melange de religion existe, comme en Hongrie | 


et en Silesie,. il faudroit en laisser Pentrée libre, 
avec les precautions nécessaires pour empecher 


Qu ils ne sdient repandus dans le voisinage. „ 
5 3˙ « Quant aux critiques, pourvu qu elles ng 
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ae 0 libelles, on ne doit pas les de fen- 
dre j quelle que soit la personne sur qui elles por- 


tent, quand ce: seroit le souverain lui- meme, 


ur- tout si l auteur y met son nom, et s offre par- 
lx pour garant de la verite du fait. Chaque ami de 


la verite se rejouira e de * n 3 


enter ainsi. »ͤ»„ 15 


Gt 
1 


4. Des ects. a des e &e. 
ne doivent point ètre defendus pour quelque en- 
droit blàmable, pourvu que-Vecrit en lui- meme 


contienne des choses utiles. Car ces grands ouvra- 


ges tombent rarement entre les mains des per- 
sonnes sur Pesprit desquelles ces passages puissent 
produire un effet pernicieux : cependant, quand 
meme un Grit periodique de cee nature , pe- 
senté sous la forme de simple brochure; de vroit 


etre misodans la classe des livres defendus; ibne 


faudroit le laisser par venir qu aux personnes qui 
se sont abonnecs; et meme le reſuser à̃ cellesci, 
lorsque de tels numeros traiteroient directement ia 
religion, les bonnes mœurs, ou ltat et le OO 
une fagon- trop choquante, » — 

5. & Tout ce qui regarde Wen 1a wedechne 
et la guerre, nest pas, selon nous, du ressort de 


la censure; et il faudroir laisser passer les livres 
de ce genre sans recherche ni delai. II faydroit_ 


aussi ranger sous. cette classe, tout ce qui ne traite 


qus des objets de belles lettres, ou de. heaux-acts, 5 


n ayant aucune relation avec la religion et les 


. | | # 


hk. 
- 


od. 


yer LIV AXIA 1 k 
A et ne Soumettre tout cela a aucune cen- 
Sure. Cependant, il faudroit exceprer de cette classe 
ginitrale ꝛous les lines qui , 5ous' un titre aimple, 
contiennent notoirement des propositions dangereuses 
er intoltrables.” Ainsi que toutes les brochures des 
charlatans, vendeurs d orviẽtan et alchymistes; 
de plus, tous les ouvrages qui traitent du droit 
| eanon , du droit public, soit general, soit germa- 
nique , ainsi que les Ecrits publics sous le titre de 
melanges : FP * 
soumis à la censure. af 
6. Quant à ce qui concerne * Apes deter, 
Il faudroit, lorsqu'il paroit de la part des cours 
Etrangères des propositions ou des Ecrits scanda- 
leux (1) 5 les envoyer à la chancellerie. d tat, lui 
demander sa décision, et sy conformer. . - 
«Voila en peu de mots ce qui concerne les 
| Livres importes de V'Etranger. Mais il est neces- 
saire de determiner- aussi ce qui doit Etre; assu- 


jetti à L inspection, et au pouvoir de la censure. » 


2 92 een e tous les ee les 5; 


— — 


| 4a) La nn tout ce morceau est e | 
| Le style en est detestable,; et soit dessein, soit Warmes, 
jamais le mot propre, ni le tour net et Precis n y sont 
employes. Nous parlons de cette difficulte generale, a 
occasion du mot allemand que nous rendons par Scan- 


i daleux, qui ne présente aucune idée claire. Ces diffi- 


ai nous cut epbeges a uaduire 1 
3 | * * 


8 
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| Paillasses des lits des voyageurs, ou mime les effers 
d'un rEgnicole qui entre de ses tertes en ville, soit 
| pour trouver un livre à brüler, ou bien un ou- 
vrage inconnu jus qu ici, A censurer „ et I'abus. de 
retenir ainsi h chacun son bien pendant des semai- 
nes ou des mois , jusqun ce qu'on ait lu les 
hvres, qu'on ait fait à leur sujet des rapports et 
des rflexions; et de finir par les detruire, ou : 
par forcer un Ettanger ou un libraire à les ren< 

voyer : tout cela ſemble | non - seulement peu 
utile, mais encore outre- passer de beaucotp les 
bornes de Vequite.- Il faudroit donc laisser passer 
tout particulier librement avec ses livres ,/k moins 

qu'il neut plusieurs exemplaires du meme ous: 
_ ce qui indiqueroit qu'il ne le possede pas 
pour son propre usage, mais qu'il a envie de le 
repandre; ou que le personnage meme, ou bien 
des avis secrets donnaſſent un juste soupgon, que 
ce partieulier, ou ce Voyageur , s entendit avec des 
libraites et des colporteurs, pour introduirę et 


ern e e e dae defendus dans le 


pays. En ce cas, il fandroit le visiter exactement, 
le traiter, le punir, de la meme maniere qu'on 
fait à Tegard de toute contrebande, et selon _— 
circonstances, le punir severement. 5 


88. « La censure ne s, occupera donc l 
ment que des livres destines à erre vendus publi · 
quement, soit chez les og soit dans des- 
— et * » % THREUED Rom be Ss 


3 


4 


- 
n 
* 4 
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an Mais: la, police veillera $6yerement Sur 
les colporteurs et autres vendeurs clandestins de 
leres ʒ elle arretera leut acrivite de concert avec 
les libraires,. dont I'intérèt personnel 52 258 attas, 
ché, et ee eee ceux qui seront 
pris en contravention. s A ns. 

2109. Voila. les principes generaux auxquels 
la commission de la censure étahlie ici devra se 
conformer dans ses operations. En consequence, 
elle devroit revoir encore une fois le catalogue 
des livres prohibes: et ſxer ce qu'il faudra, d apres 
Ces - - principes 5 deferdre-: encore, ou quels livres 
pourroient etre accordés, sans cependant puhlier 
cette decision d une fagon particuliere. De cette revi- 
on il resulteroit, que tous les livres qu on accor- 
doit autrefois erg Schedam, devxoient se vendre 

a present librement, ieee, 
üütiques. n 0325-7475 "PX 

2:« Ainsi a nn nd Seledan er 055 
nuantibus, Maura pas lieu a Vayenir, Seulement 

dans le cas de livres defendus pour de certaines 
propositions qui choquent reellement. kh religion 
et Letat, on peut les accorder à certains savans 
etgd Schedam, ou aux bibliothèques ; ce qui ne 
doit pourtant pas Sentendre des livres obscènes, 
patce qu'il n'y aura plus rien de defendu, que 
 £6:qui_est_ indecent et inutile pour tout le monde. 
2419. & D'apreès ces principes la commission 

bera aussi bien moins surchargee, de travail que 
ci- devant. 


8 
1 
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derabt. II en rüsültern la facilit 5 que Tes- | 
| libraires'de Prague, de Linte, et d'autres villen 


du provinces, pourront aisctnent envoyer! jei un 


exemplaire de tous les ouvrages nouveaut qui 
contiendront ane histoire ou une siche; 'randis 
que les bureaux des douanes et autres, ou tes . 
Visites pourront avoit lieu, arreteront les lipres 
déja defendus ; parte qu un libraire ne Serpeserk 
pas Reilsment à la panition irrémissible statut 
contre Timportation et la vente des livres defen- 
dus: pout vu qu'on fasse bien attentiot au con 
merce clandestin, èt que les libraires voient mis 
en état, par een des livres detendus, 
deviter les peines portes contre les vntraven- 
tions; et il faut, pour cet effet, qu'on leu aceovde 8 
une pleine liberté d'examinet le * dong 
OO» 10 TINS * | 
« Quant aux manuscrits, on povreviciclonds | 
aux gouvernemens dans les provinces le plein 
pouvoir dy mettre leur imprimatur, sans les 
envoyer ici pour cet effet. Ainsi, il faudroit casset 
les commissions de censute établies c et "Ih; 
apres introduction du nouveau systeme z et cela 
demanderoit encore quelque temps „soit pour 
rodiger les instruetions nscesdaites, volt ken i 
ec puta e ee 2 
Quant à Fimprimerie invlelawes, il mal 
que tous les vuvrages de quelque const quenee ) 
et ayant une influence essentielle rur les dcieneesʒ 
Tome VII. E 2 


4 


8 . "= 
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„ fussent 1 
Sour etre. approuves par la censure avant d ob- 

tenir Timprimatur: mais de fagon qu' ils fussent 

{ accompagnes une attestation, signee de quelque 

Savant verss dans cette partie, de quelque profes- 
teur, de quelque supèrieur laique ou ecelẽsiastique 
du pays meme d ou viendroit V'ouvrage 3 certifiant 
SI qu il ne contient rien de contraire a la religion, 

. aux bonnes mœurs et aux loix du pays, et gu il 
est POURTANT conforme au bon sens. (Ce pas- 
age est excellent, et le PoUuRrAnT est ; traduit 
littéralement.) Les choses moins importantes, et 
qui ne forment pas des ouvrages entiers, pourroient 
etre accept6es: ou rejettes par le gouvernement 
provincial, sur la production d'une attestation 
paxeille. Cependant chacun seroit libre, sil se 
croyoit lese par la rejection „de recourir en revi- 
sion 2. la censure d ici, aux frais de la partie 
„ Quant aux affiches f garettes R prieres, Ke. les 
gouvernemens provinciaux en auroient soin, et 

ils ndmmeroient parmi eux un un Stipendie , 
chargé d'examiner ces choses & d 'y mettre son 
imprimatur. Mais pour les comedies , comme elles 
25 ont une très- grande influence sur les mœurs, on 
\ nen jouera aucune en province, sur les theatres 
keguliers, qui n'aient obtenu la permission de la 
cencure dci, d'etre.jouces, dans la ville ou dans 
A cet , faudra encore oy 


„ 


OO 


tation. 5 


commissions de toutes les autres provindes; qui 


** 
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miner le catalogue, et ensuite en envopßer une 


copie r eee ren, 


envoytes ici A 1 een, avant Toles I 
We 1.27 cage rt 1. DLm1SHt Oh 2012 

12, De tout 1e suit ue 16-comminalaw: 
de censure subsistante actuellement „ dbit tre 
E pour un moment; comme entiètement 
Wolie; qu on en etabliroit ici une toute nouvelle 
compose de sujets nommés ci- apres qui agiroit 
doe den d après une instruction ragulisre 
qu'on dirigeroit sur les points marquòs ci-dessuse 
Les auttes individus de la commission d ĩch, quon 
ne replaceroit pas dans la nouvelle, ainsi que der 


cesseroient alors, rentreroient dans les emplois 


quiils | occupent d' ailleurs ; et affranchi de rous 
travail de censure, Tetat retiendra en revanche 


toutes les ek „les appointemens, ou gars 
croits de pension qu'il payoit autrefois pour euz;s! 
On ne gauroit faire un panẽgyrique plus frappant 
4 Tutilité des sciences et de la liberté de la presse 
comme du seul moyen de les avanger, que cette 
loi, ou cette introduction de la loi. Mais elle est 


mme contradictoire. Car enfin, comment conti- 
lier les deux alinsa? Quant aux; manuscrits, Gr. 
et quant V imprimerie interieure. Nous supptsons 
Ila vente que * "angry = zel an 
N 


„ 


_ Ecrite d une fagon' obscure, equivoque , et ou, 


— 


8 ow 
of» 
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1 celui de 3 unc 


 exttvre ou dbelque chose de pareil; mais devroit- 


ene nduit à deviner dans une loi? Voic done 
commant celle ci est un pumgyrique des sciences 


et de la liberté de la presse. Assurement la gram- 


make le style et Ia ind logique sont nbeessaites 
paid faite des loin claires et procises, sans compter 


Assgesse qui est indispensable pout en faire de 
es. Nous mettons ce dernier points part: mais 


nus soutenons que lets môme que les loix sont 
abesedes n c est au ming une ebisolafion et un 


adloucissement au mal; dw elles sbient elaires et 


$and;ambiguice. La logique, la gramtmaire, le 
ayle; sont des choses dont Tétade n'a jathais ets 


ni prohibce, ni meme gonôe dans les Etats uutri- 


chiens : mais les scientes sd tiennetm par la main; 


alles viennent ou elles fulent ensemble. Si Sous 
enibannisez ou genes une schle vous les chassen 
routes. Cela est bien zensible ici; puisque Pem- 
pereur ne peut pas trouver un homme capable 
de tediger clairemityt- et nettement ume loi et 
une: insttuction aussi importante. Peut etre, 
dia- t-on, que c'est 1 dessein qu'on a mis de 
Feauivoque, et de Fincoheérence dans cette loi, 
ainsi que dans celles sur Ia tolerance que nous 
avons examinges . sous ce point de vue; pour 


ponvoir les tourner ensuite demme on veut, et 


heisser toujours une porte ohverte 1 repptesdon 


> eke et Persscunite. Nous aurions @*: 2utans 


4 & 
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hoins de peine ij le Eroire, due bien que le l 
5 de palais en Auttiche soit tout ce qu'an-:peyt 


imaginer de plus pédanteseue, de plus confus 4 


de plus obscur eette instruation outre- passe ha 
mesure en fait de mauvais Style ,, et mme tou 
de confusion et d ambiguité. Quoi qu il en scit, 
on voit qu avec ce projet de reglement pqur la 
censure, on n'a que tres - peu gagne, puisqu on 
peut en tirer telles nnen nen, | 
Fon veut. 0 b . 
5 Aussi, a- t- elle coleffer au en eien 
© La leure Suivante v adresse de la Silesie autri- 
cChienne le douze juillet mil sept cent quatre 
vingt- deux a M. e » nous en denne le 
tésultat. (1) FL Rn opt) 17 
ll serait 4 bon. Menvien anni | 
vous avez insre dans votre journal, touchanti les 
nouveaux reglemens de censure, füt obserys- selon 
la volonté réelle de notre sage monarque. Mais, 
helas! il 7 regne un dèsordre si grand, qu an ne 
eit s'en faire d' idee. AI 411926 dent 2 2 Þ 
Il est connu qu à prbgent il n'y a dans ten 
les Etats hereditaires qu'une seule commission 
de la cour pour la cęnsure etablie 2 Vienne: 
2 il y a dans chaaue province. une revision. 
usqu a ee n'a pas — e ee 


(i) auer, Sum-Antige, - * 2, 41 9s 
OP" > 04 2.) {6509 Fas 
\ 8 K 0 
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logue decigif des livres permis durant doe * 
zystẽ me, et les reviseurs feuillꝭtent encore avee 
terreur ancien gros catalbgue des livres prohibes , | 
pour voir s ils n'y trouveroient pas tel livre permis 
deja depuis long- temps. Par malheur, bien de 
ces reviseurs n'entendent que leur langue natu- 128 
relle, & Mont avec cela pas la moindre connois- 
Sance-bibliographique. Notre reviseur. d'ici a voulu 
retenir naguère la petite chirurgie de Heister, 2 
cause des figures nues qui sy trouvent; il ceda 
enfin à la repreentation qu'on lui fit, que ce 
Gs depuis long - temps „et qu il 
ee eee nẽcessaire aux deres de 
chirurgie. VE 
Chaque "IM nouveau ge passe ls bende! 
reste. chen le reviseur, ainsi que tous les autres 
qui lui paroissent suspects, jusqu A ce qu'il ait 
demandé à la censure la permission de le deli- 
= vrer. De cette fagon, les livres restent Ia deux 3 
mwmt.ecois mois z et enfin, ils sont remis au proprié- 
5 taire avec beaucoup de formalités. Cela est fort 
facheur pour les pauvres libraires dans les ètats 
nutriehiens. Ils recoivent des commissions , cn 
- | cons6quence” desquelles ils achètent des livres 
chers et rares; mais avant qu ils les tirent des 
mains de la revision, eelui qui a donné la com- 
85 mission a change de dessein ou est Eloigne. 2 
Quant aux nouveautes , c c'est une affaire tout- 5 | 


bat ridienle. Car soit kisroice, ou chirurtzie a 


21 
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theologie , &c: tout ce qui porte une date nou- 


velle est arreteẽ 6ans remustion. Quand mme * 2 


Auand il r approtve depuis donze 8 
le regarde comms neuf, et avant de le delivrer iv 
faut en faire rapport àa Vienne. — Les vuvrages 
periodiques doivent passer librement suivant les 


nouveaux arrangemens, et cependant vos cahiers 


particuliers se lassent d'attendre, et cherchent 
enfin à faire entrer leurs livres et de journaur 
par des routes detournees : il est tout simple que 
5 cen tomber le commerce du libraire auto- 
rise, et qu'il voie ainsi son trafic an en . 
dence, 0 toute son industrie. © 1 5143 
D' après Vedit de tolérance, i est permis * 
tous les protestans de se proeurer les livres de- 
prieres et d'<dification conformes à leur croyance.” 
Cependant, tout livre acatholique que Fon fait 
venir de Hongrie, doit passer encore x la cen 
sure, quand il faudroit le transporter de trente ki: 
quarante lieues, } jusqu au lieu de la revisiom 1b 
est vrai que cela colite le double du livre + 
n'en dit pourtant pas moins, que a end 
liberté de la presse. (Censur-Freylait.) v. 1 905 
* Schloetuer e à cette lettre. a 
: Kix 
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ainsi que le Mustum allemand et autres, restent* - 
2 la revision, jusqu'a ce qu'on en obtienne la 


dispense. Cela dure un à deux mois, suivant Le- | 
loignement de la province. Les seigneurs et autres 
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provinces, il est encore question de la tyrannie 
wraiment incroyable qu'y exerce la censore, Par 
excwple, ]automne dernier un proſesseur à Ins- 

Truck , regut une brochure imprimée de son 

Ubraire, qui traitoit à la verité de moines. et de 

2 auperstitions . mais qu on lisoit et vendoit publi- | 
duement à Vienne. L'ignorant reviscur la retint 
longtemps à ce savant distingue, et la lui donna 
enfin, avec la semonce de ne * qu un mag 

| thien refléchi de ce livre. „ l | 
Voila des pieces i sur i e 
lecteur pourra camparer Þ'ecat actuel de la censure 
en Autriche avec laneien. Mais il nous sera dif- 
eile de le mettre à portee de juger également des 
consequences malheureuses que la gene excessive 

ancienne a cues pour tous les etats de cette maison. 

11 faudroit, 1 lui en donner une idée, lui faire 

literature allemande. On lui prou- 
veroit r enorme difference qu il y a sur ce 
point entre P Allemagne protestante et Þ Alle 
magne catholique, et notamment les Etats de la 

Maison d' Autriche. II est bien vrai que la grande 

capitale de Vienne a produit dans son sein, au 

moyen des tichesses , quelques arts et quelques, 
sciences à un plus haut degre que dans la plupart 
des autres ẽtats catholiques dg la Germanie. L'af- 

* des . 1 beaucoup de 
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1 Meis, en general , I' instruction y est infi+ 
_  Giment/ moins repandue que dans les villes pro“ 
_ 'restantes dun. ordre très - infirieut. M. Nicolai 
en cite des exemples eurieux. Nous nen alle 
gBuerons qu'un seul. II se publie .conSramment A 
Vienne une notice des livres que la censure perineti 
ou tolere (1). Les titres des livres y sont imprimis 


avec des marques palpables de Vignoranee-la; plus 


crasse. Nous en citerons. un ſeul exemple. II 80 
publie en Allemagne un journal tres · curieux, inti · 
tulé: 11109 cegeres, ( Gnothi Sauton) ou Magasin 
r a m en, ODER (2). Voici 
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(i) 1 faut chere is 1 0 1 Ua W le 


titre de certains Hvres, Admittitur, et sous autres 2 


Toleratur. Cela doit indiquer que les premiers peuvent se 
vendre à tout le monde, et les autres seulement aux 


gens connus et instruits. Mais M. Nicolai relève avec; 
rr x? . parce qu elle est inutile en 


2. parce que les liyres les plus instructifs, les plus 5 
ox. sont mis sous Ia rubrique de toleratur , randis | 


que "4 mauvais romans et autres ccrits de ce gente, 
ou meme les ouvrages les plus absurdes , regoivent t ads 


mimtitur. Que les hommes ont de peine à se debarrasser 8 
des anciens prèjugẽs, et sur- tout à renoncer aux moyens 


du despotisme l Lempereur , dans ses arrangemens de 
censure, paroit avoir voulu toujours conservur des 


formes que mien en rx dee: prod humieres löse | 


quiil.le jugeroir à propos. $6 Sued 
* . "BY 
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comment on a imprim ce titre dans le catalogue. 
Wks de Vienne, re Lm, Oder Ma- 
gain, Gc. Admittitur. Supposé meme que 'igno- 
rance ne vienne que du correcteur de —_— 
merie, elle prouve deja pour notre- thèse; car 
il n'y a pas d imprimerie dans la moindre: ile 
protestante d Allemagne, dont le correcteur com- 
mit une telle bevue; bien moins encore permet- 
troit-on chez le plus petit comte protestant de 
PEmpire, qu une tmanation de l' autoxité souveꝭ,ẽu 
raine, car enfin ce catalogue en est une, portàt 
des caractères d ignorance semblable ; et notes 
qu il en fournit mille de pareils. | 
- Malgre tous ces inconveniens , nous we: 
que ce changement dans le systeme de la censure, 
sil se soutient, est de toutes les innovations celle 
qui ſeta la plus utile aux ẽtats autrichiens. Ce nest 
pas la liberté de penser et de lire, telle qu i la. 
faudroit z mais c'est une porte de plus ouverte aun 
1 elles penẽtreront ainsi et s'erendront par: 
leur force naturelle et irrésistible e.. 
Quant ala censure des livres qui ͤimpriment 2 8 
Vienne meme, ou dans les autres cats autri- 
chiens, elle est incomparablement plus libre en- 
core, proportion garde, que celle des ouvrages 
Etrangers. II s'y imprime des choses, dont on ne 
souffriroit pas la publication, meme dans les pays 
beaucoup plus accoutumes à une censure douce. 
Lorsque Fempereur condamna avec tant de «6v6+ | 


— meitreidhunmrrs.” 29% 
nie le lieutenant - colonel Stekely, pour un deficit 


dans la caisse du cotps conſis u ses soins, il se 


publia et se vendit a Vienne un éecrit justificatif 
de cet officier ,/rempli d une virulence extreme 
contre le monarque. Assuriment on n'auroit pas 
gJouffert, a Berlin, la publication d'un pareil écrit 


Frederic agit avec une Sc vetite plusinjuxe encore, * 
et quĩ na et vue avec moins de defaveur, que parce 
qu'elle ne le regardoit pas personnellement, et 
qu'elle avoit pour but _ soutenit le foible contre 
le fort. 2 

Pourquoi e empereur el en pour "ey 
qu on Ecrit contre lui? Cette insouciance est loua 


ble sans doute, mais elle n'est pas consẽquente; 


* - 9 0 


sur Paffaire du meũnier Artiold, dans laquelle 


elle n'a d ailleurs pour but aucun objet Turtlite; II 


seroit beau qu un prince, aux ordres duquel on 
obẽiroit exactement, meprisat les vaines clameurs: 


Cest alors qu il faudroit le louer de ces mots: Lais- = 
sons-les dire, -pourvu gu'ils nous laissens faire. Mais 
V'empereur ne $auroit se rendre raison de sa con- 
duite, par cet adage attribue- au regent : car on 
ne le laisse pas faire, on lui desobèit de la maniere - © © 
la plus sensible. Il seroit donc plus:consequent,: * - 


du moins pour lui, darrtter la publication des 


Ecrits, qui ne peuvent qu entretenir I 'indiscipline 
sociale. Un souverain qui punit si sr ement les 
desobèissances, quand il S agit du crime de pbcu- 


lat, est plus i inconséquent encore, 1 ; 


* 


* 


a Wa { I a 7 & 
$500 1 r * wrt) * we 
N - 


* — 
* : . 
0 » * — 4 
” * 
; 

* 

. 

” 


; a t I 6 
$46 rA II. ed ; 
passer avec tant dindulgence celles qui se con 
mettent contre ses 6dits les plus impottans, aur 
_ quels il sembleroit devoir attacher plus de prix, 
Nous ne croyons pas du il y ait de bonne réponse 
A fare a cette difficulgf; car il seroit bien extraor- 
dinaire que Jempereur regardat comme plus inte- 
resgant pour, la chose publique, un vol de cent 
mille, ou mme d'un million de florins, que edit 
de tolerance. Dom · on admettre qu il na publié 
Celui - ci, que pour plonger les protestans dans 


une $6curits: fatale ; et, comme on le. prétend, 


pour les ramener enſuite, de gre ou de force, au 
catholicisme ? Nous avonons que pluſieurs parties 
de la conduite du cabinet de Vienne doivent ins- 
pirer de violens sonpgons aux protestans en Alle- 
magne. Nous avouons, quen voyant un prince 
attacker tant de prix à une petite somme d argent, 
au point d'en devenir plus sevère que les loix 
memes , et en donner si peu à la violation de ses | 
ordres les plus clairs , les rẽvoquer meme et les 
changer si facilement, sans cause apparente, et 
ee toute raison; il Sele ve dans notre 
eſprit CN ee, ou sut ses ves, os 
busse principes, | . $24 ab ry Ta 
.D'alllenes , pmg Fempereur, qui en agit 
Rang: manitre 5 noble & $3 Eclairee;, pour ce qui 
$imprime contre sa personne; ne pousse-t-il pas 
15 de penser et d' crire aussi loin, dans 
matieres. plus analogues aux recherches scien- 
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_ tifiques. de Pesprit humain? Cest, nous le sen- 
tons, une genérosité louable, que de negliger les 
offenses personnelles ; et Ton dira: il est beau 
de se montrer indulgent pour ce gui n'artaque 


que soi-mëme, tandis qu on veille au maintien de 


la religion et du bon ordre. Nous entrerious 


parfaitement dans ces considerations', $i le '$01- 


diſant maintien de Ja religion n'entrattioit pas le 
resserrement de toutes les lumieres utiles à l hum. 
nite; sil ne sexvoit gas de pretexte pour aveugler 
de plus en plus les hommes, et pour les asset vit 
mieux et plus long · temps a la puissance hiẽrarchi- 


que. Mais puisqu'il en est ainsi, de toute notoriete;, . 


nous croyons qu'un sou ern qui fair tant que 
de souffric la liberté d'tcrire sur ce qui regarila 
ves actions: et sa personne, peut avec digniti 


accorder la liberté de la presse toute entiꝭre; t 
$il le peut, il le doit pour le bien de Phumanitk, | 
Pourquoi ne pas abolir- entièrement la censure? 


c'est par ce moyen seul qu on peut donner i Fe 
prit humain tout son res$ort, Si le prince est asse 
vertueux pour voix critiquer sans coldre ses propres 


actions, qui peut Parreter'? La religion ; Une 
religion. divine n'a pas besdin d'effortd humairis 


pour se soutenir. Prètendroit con qu'il West pas 
permis à un prince catholique i d abandonner s 
croyance à elle-meme , et de lui retirer absolument 
le secours du bras sẽculier? Alors il lui est bien 


A moins permis encore de soufftir Teta 


— 


"A 9 
8 
* 
. 0 
* 
< 


— . „et ws Ke. e 
que dans ses stats, autant plus que exemple 2 
montre que ces heresies etoient fort contagieuses. 
It ya donc dans tout ceci inconsẽquence „defaut 


de principes, et manque de suite ſous tous les 


* 
5 
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Nous finirons cette matière interessante par une 


reflexjon bien simple. Quanta present, il est beau- 
coup moins important pour les Etats autrichiens 
Caccorder la liberté de la presse intérieure, que 
velle de Fentree des livres ètrangers; et Pon prend 


sur ce point le contre- pied de ce qu'on devroit 


Faire. On facilite Pimpression des ouvrages indi- 
., genes, et Von charge de formalites Fintroduction 
des cuvrages du dehors; c'est precisement le con- 
traire qui efit.Cte sage. Car, en general, on ne 
Wb point encore dans les aides autrichiens ni penser 
- ni: Ecrire. M. de Born, en metallurgie; ; M. le 
tomte de Kinsky, auteur de quelques ouvrages 
excellens zur education, et d'un livre superieut . 

sur Fart de la guet re, sous le titre d'Idees éle- 

mentaires sur le service (1), Fun des meilleurs 
duvrages militaires qui alent Et Ecrits 3 M. Royko, 

dont on loue I' Histoire du concile de Constance; 
bcrite avec une verite et une liberté vraiment 
rene voin 2 Ny Pres "t tout ce 2 dont les 
2 . 2 SENTED TS 34 
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- @eclairer les esprits et d'augmenter les lumières. 
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provinces autrichiennes peuvent tirer quelque 


gloire en fait de sciences; tout le reste n'est 


passable que comparativement. Ces ouvrages prove 
vent sans doute une grande aptitude aux scien- 


ces, sur = tout en Boheme, d' ou ces trois cri | 
vaihs sont sortis; mais non pas Vextension- -g6+ 


nerale de Vinstruction. Il faut done introduire 
les lumieres du dehors, et par consequent faciliter 
de toutes les manières l' importation et la connoĩs- 
sance des livres étrangers. Nous soupgonnons 
que la fiscalite a sa „ 
facilités qu'on accorde pour leur entree, C'est une 
maniĩe deplorable, que cet amour ridicule pour les 
Pieces monnoy&es, et la crainteabsurde den voir 
sortir quelques-unes, influe jusque sur les moyens 


Vn ami nous a assuré avoir entendu dire à un 
autrichien , bomme de beaucoup: d'egprit,- que ce 

n*ttoit point la censure qui--mettoit obstacle 1 
rentrée des bons livres en Autriche, mais la pos 
tion desavantageuse des libraires autrichiens, qu 
leur dtoit la facilit de faire des échanges avec 
ceux de l'Allemagne protestante, seul commerce 
vraiment profitable entre les libraires Nous n'. 
vons pas de peine à croire que cette raison y con- 
_ fribuey et il en est de ceci, comme de bien des 
choses ou le mauvais effet devient cause pour 
agir zur lui - mme et S accroltre. L'oppression a 


endre ignorance, Fignorance produit la l 
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des bons ouvrages; et cette rareté fait qu'on W 

5 | e br ORE 2 mme ae te 

HP Loturely.commentulmndes weve allemands 
ER estimts, et esprit de. fiscalire n'a pas rougi d au- 
Tbriser cette operation scundalee. On a fait K 
Cet bgard et publiguement les reprisentations les 
plus fettes d Pempereur. De trés-bons esprits en 
Allemagne se sont effurcés de lui prouver I injus- 
Ziee affreuse des contrefactions. Tout a et inutile; 

et le miserable petit gain que le pays peut y 

Kare, La toujours engagé à maintenit le brigan- 

dage de ses libraires. Cela est d autant plus bi- 

aatte, que ce prince donne comme empereur les 

privileges contre la contrefaction des ouvrages que 
Van. publie dans tout Empire; de sorte qui 
haisse contrefaire dans ses etats des livres munis de 
Son propte privilege) imperial. Copendatit , toutes 
; ces fraudes ne farment:qu'un' tres c petit r6mdde an 
mal, 0 est dite un très· leger moyen d' instruc- 

tion. On ne  contrefaic que les ouvtages Fun debit 
immense, et qui ont ce qu'on nomme la vogue. 

Lempire des lettres est vaste, il feut due tous les 

recoins en soient cultiuẽs, si Von velit en recticillit 

les fruits. Ce nest pas le petit nombre d' ouvragel 

que tout le monde achète et lit, qui tepandent les 

Juwieres , c'est la masse de tous les ouvrages qui 

xraitent d un objet et qui en de battent le pour et le 

Fontre. Or, jamais les contrefactions ne ser viront 
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+4 mettre cette masse entre les mains du publie. 
-Ainst cette source d iinsttuetion est insuffisante. Un 
gouvernement vraiment sage doit donc faciliter 
cous les moyens de se proeurer les livres etrangers. 

Vn million sacrifie et obhet, en regardant mente 
Tor et argent comme autre ehose que des metaux 
et des marchandises vt sous le point de vue finan- 
cier, seruit un capital tres. bien -employe qui se 
reproduiroit au centuplec Au reste, quoi qu'en 
lait: dit cet homme insttbit; il est clair que la rarcte 
des bons livres etrangersa encore d'autres causes 
que la nature des rapports eommerciaux entre les 
libraires avtrichicns , et ceux” des lieux ous” impri- 
ment les bons livres Ale Mands. Nous n'ignorons 
pas qu un libraire Ses lk pits A negocier en ſibraire Kg 
gui etre le colportca des Kere. Mais entin; le 
meétier de colportẽur-à ses ptoßts; qui ve 
mieux que la disette abs5kie Taffaites, Ainsi, les 
braires autrichiens se résbudtoient chende I 
fire le commerce de bolporteuts (C'est Ain 
que nous nommons ceux qui achètent et Piet 
argent comptant les livres publics par"d'antres 
pour les revendte) avec des Ubraires de T Affe 
magie protestante, il 1% avoit pas d'autres diffi- 
| rultes, parce qu ils gigheroient 2520 com. 


4 | ny” | 


merce. Sil'y a dans ces provinces des marchands 
de productions Ecrangeres , de sucre, de wn 
de cannelle, pourquoi n'y en aur f 

res 2 Mais apparemingnt-que les facilires NO 


JI V II, 


men. 
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poste le a ordre de la cengure-h; Vienne; ne 
sont pas asser connnes 3: ela est d autant plus 
.probable., qu il est statuè dans l'edit ou projet 
ns edit Sur la censure, que nous avons tapporté, 
_ qu on ne doit pas puhlier le nouveau catalogue, 5 
zoù les ancieus livres defendus seroiĩent marques 
comme permis. II n'est pas ctonnant que la nation, 
_ -accoutumdea l ancienne oppression, ait beaucoup 
de beine. se faire une idée de cette nbuvelle 
liberté si 51 mal expliquèe. P eut etre aussi reste t- il 
bien de Farbitraire dans le procede-de la cenaure, 
et, upe. libertꝭ accordꝭe au hasard, sans principes, 
ni loix fires, ne sautojt prod uire de fruits. Enfin, 
nous avons vu que; dans leg provinces, les com- 
missions de revisiong prodiguent les chicanes et 
les difficultes , Et alors igute Ja pretendve Yiberts 
viennoise est inutile , page que Vienne tant 
an cenfte des provinces, il est ridicule de pre- 
tendre que des livres les traversent, et se rendent 
n | pour. se repangre., de rechef dans les 
s prgyinces. En un. mot, il est .clair, qu'on 
n a point, pris dans les Etats de 'Fempereur, les. vrais 
| Moyens:d ctendre promptement et sürement les 
Jumieres: On a voulu y parxenir sans oute q; et 
pour cetzelfet „on s'est donné des peines infigies 
par rapport 2 instruction de la jeunesse. Mais 
avant de passer à ce Er . eee 
une reflexionn N 
1 Lene et l N sont arenen 
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paystode-Gclairds ; et il ny A sure point aucunc 
comparaison à faite, entre ces deut toyaumes er 
les 6rats autrichiens. Mais c est une erreur de ce. 
deux nations de croire n'a voir aucun besoin das 
la literature ẽtrangꝭre. A la-vEcite , la fiscalitt a mis 
aussi dans ces contrées des bornes ahsufdes AF, 
commerce bibliopolique. Ondevrait.en ropgir er 
les abolir. Toutes les raisons que nous VENGNE. . 
d'alléguer peuvent s appliquer à ces deux _ 
mes » proportion gardee #$9mune. a 1'4 | 
n'est jamais qu'en rassemblant, comme "dans um 
foyer, toutes les connoissances humaines repans: 
dues sur le globe, qu on parvient a: clairer parfzi-. 
tement une nation. Le gouvernement ne doit et 4 
ne peut pas se meler de cette reunion.z mals 0@ 
qu'il peut et ce qu il doit, est de ny mettre 2 
aucun obstacle. Songeons a notre chambre s Syndi- - 
cale, que Voltaire, dans une de ses lettres, appelle; | 
la chambte infernale, et ** © 19088, ee ä 
des autres. 1 dg ian 1255 8 
Nous ajouterans encore; un fat 5 us * 
devons k un ami, II y.a dans la 3 
la censure à Vienne, des hommes f a 
Eclairés, et qui sont portes à accorder la plus : 
grande extension possible a, h liberté 10 penser. | 
Aussi peutron 5'y procurer aisẽment tous les lives 
que Pon. desire, comme dans les pays les plus i ins- 
truits de 3 M. Nicolai a eu ror | 
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rut des uvrages arts - mediocres. vet a Sur 4 
dau 858 ns comparaison. Les censeuts, 
gens de lettres eu- memes, en agissent ainsi sou- 
vent par amitié pour les plus estimables de lcurs 
confr&res. Toutes les représentations du monde 
n nt Pu engager Tempereur a arrèter le brigan- 5 
päaße des contrefactions dans ses Etats. Quand un 
orttrage porte en tete Ladmittitur de la censure, 
oñ peut Pimprimer à Vienne, et dans tous 5 ä 
68s aitrichiens ) Suffnmt une diff cult. C eus qui 
n bnt teu due le :#6leratur” , ne jouissent pas 
a8 cer a 7an vantage. Les presses autrichiennes doi- 
vent enn srenic* Voila pourquoi les censeurs 4- 
V fegt mettent oent sur un excellent. liere fait 
par ar Un homme qu' ils estiment tolerutur plutòt 
qi tir, Ce*Utrail" vient d'un observateur 
hw ir. à qui Vienne est parfaitement connue. 
Nous Nos bab que quelques hommes de töte 
| peuvent bien operer un mal qui produlse quel- 
due bien, mais que ce mal ne laisse pas pour cela | 
que d'etre tres · grand Car enfin les livres, sous 
1PFebrique de toleratur, n *entrenit” jamais autant 
dan la circulation que les autres. II dependra donc 
toujours du censcur, de deter miner le degré de 
__ cours qu'il voudra donner A relles lumieres : et 
Sur un censeur instruit 5 sage 5 Et vraiment ami 
ds Thumanité, on en trouvera toujours quatre 
lenskans, asservis aux prejuges jen proie a Venvie 
du a Tate pertonnel, Entin-, toute censure est 
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un mal; qui-ne-peut diminuer que par le-mdfite | 
- Eminent du censeur, dont l'effort le plus sublime 


de vertu consiste 2 cohserver we pn 1 


i 4 


a rien faire. *. Kr 0 
| — veut PIERS une atk grande et 
durable dans tout un tat c'est sans contredit par 


Finstruction de la j jeunesse qu'il faut commenerr. 
Les hommes ages ont pris leur pli, il est difficile 


de le leur faire perdre. Mais la j jeunesse avec un 

cœur ouvert à toutes les impressions, recoit celles 

qu'on veut lui donner; et si Von parvient à bien 
Tinstruire, on a tout d'un coup une nouvelle 
genération modelée comme on peut la Mesixer. 
Cette grande 'verite: nous servira d' excuses pour 
| les details minutieux sur lesquels nous. entrerons 


a Fegard de Vinstruction dans les Etats autrichiens. 


Les faits que nous rapporterons sont egalement 


dignes et capables de servir d'i instruction à toutes 
les nations, et sur- tout à la notre , ou linstruction 
du peuple est sans dqute trop 1 rag 

Les souverains aufrichizns ont fait plus de 


4 ea: et forms des Erablissemens beaucqup 
plus congigerables pour lavancement des sciences, 
que nuls autres princes en Allemagne. M. Nicalai 


observe avec raison A ce sujet, qu'il est des hommes 


qui attendent tout du monarque, qui veulent qu'il 
fasse tout, et qui s'imaginent que toute am- 
lioration doit s 'erendre du haut en bas $ur- le; 
. peuple, Les soins que le monarque s donne 
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2 sans doute é tre regus avec .reconnois- 


+ '$ance mais on ne songe pas assez que tous les 
changemens qui commencent dans les basses classes 


du peuple, et de son propre gre produisent des 


- effets beaucoup plus etendus., et plus certains.” Des 
ordres , des Etablissemens , les avances du souve- 
rain, sont loin de pouvoir tout exécuter. L'Au- 

triche en est une preuve de fait, On y a prodigue 
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"ty En mil sept cent quatre-vingt-un les revenus des 
nouvelles Ecoles dont nous allons parler, et qu'on nomme 


Nortti-s chulen , Ecoles' normales, montoient, dit- en, 


à cent- vingt mille florins; le fisc n'y contribuoit , à la 


Vveritè, directement que pour quatre mille; mais elles 


possedoient plus de quarante mille florins de capital, et 


plusieurs biens-fonds. A cela se joignoient les revenus 
dies spectacles et de bal,  Vingt-buit mille florins des biens 


des jèsuites, et environ seize mille florins de la vente 


de leurs nombreux livres . „&c. A, present le 
fonds des Ecoles normales e t reuni au fonds general des 


Etudes, et la chambre de la cour les administre tous 


deux. On comptoit alors que ce fonds general etoit de 
quatre cents mille florins de capital, rapportant, à quatre 


pour cent, neuf cents soixante mille florins; mais comme 
Us Etoient mal administres, ils ne rapportoient que huit 


ceents mille florins, Cependant tous ces fonds reunis fai- 
soient plus de neuf cents mille florins annuels , et Fon 


peut compter qu entre les mains de ia chambre de F ts 
3 N * rendent davantsgel Dans ce caleul eraient com- 
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des depenses pour instruction (1), dont il est 
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 vertisseur des paysans n „ensuite con- 
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recules très- peu deffers, tandis qu on en a oporẽ * 
de beaucoup plus — 4 „ avec bien moins q ar- 
gent dans d'autres pays. II seroit ridicule d'attri- 1 
buer cette difference à un defaur d aptitude aux , = 
sciences chez les sujets de la maison d' Autriche, AF 


et les faits connus suffiroient | pour demientir. un 
RS aussi ridicule, L amour des plaisirs sen- 


7 suels, & sur-tout de la bonne chere , la paresse et 


le préjugé national de croire avoir arteint la per- 
fection des les moindres progres , peuvent bien y 
contribuer un peu. Mais la superstition religieuse 
fortifice per les jEsuites , ci-devant , et meme en- ; 
core maitres de Iinstruction Sen en sont a 
cause principale, | 


Les jèsuites ont tente de tout temps des emparer 
entierement de Finstruction et de education de be 
la jeunesse. Un des suppdts de cet ordre, en An- i 
triche, le pere Parhammer, d' abord ardent con- 


fesseur de Tempereur Francois I, devint direc- 
teur Fu un des principaux crablimemens d education 
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N. bicncenmidiegbles has inked Voici e 
qui peut servir à èvaluer ce dernier objet. Apres Tabo- 
tion des corvées, il y cut un dechet de cent mille 
florins la premiere annee , guy: bf fonds des Etudes , 
ne pergut- point, On voit qu on ne sauroit se plaindre 
que Fargent ait manque ici pour faire Heurir les erudes, Y 
comme il ie en autres E 75 
FEY Liv © 


ne x OW 1 11 een 
| de 1 Autriche; savoir! la maison des i x” 
Vienne, d'ou il Sort antucllement pres de deux 
cents enfans, qui se repandenr dans les familles 
de tous les stats. Cette pepiniere-Etgit fort utile 
a ces religieux, pour connoitre à fond l'interieyr © 
des familles, con noi: sance dont ils ayent faire 
un $1 bon usage pour cux-memes, 
| Environ vers Tannce mil sept cent quarante- 
cinq, un regent de Berlin, nommé Hachn, avojt 
invents une nouvelle methode d' instruction. II 7 
avoit alors dans cette capitale un etablissement 
tressage, inconnu jusque-la dans tous les autres 
pays. On le nommon Realschule, tcole. ou college, 
reel. V oxci ce qui avoit donne lieu a ce nom reel.” 
Auparavant on se bornoit à avoir des Ecoles ou 
Pon enseignoit simplement à lire, à ᷑crire, et un peu 
de catechisme aux enfans. Ceux qui voulbient 
pousse plus loin leurs connoi sances, ctoient 
envroyés dans les colleges, ou Pon n'enscignoit que 
le latin et le grec aux enfins „ Stx-tout dans les 
basses clas es. Ces connolssances, fort n cessaires 
A eeux qui se livrent aux Etudes , etoient inutiles a 
taus ceux qui se destinoient au com merce, a hetat 
militaire, aux art et aux métiers. D'un autre core,” 
une infinite de connoissances , qu'on wenseiznolt 5 
nulle part, etoient nẽcessaires à cette classe de 
citoyens, C'etoit pour eux qu'on avoit forme co | 
college, ou Pon'enseignoit un peu de geomè 
G bistoige, de geographic , de méchanique \ This 
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_ tore naturelle et de physique, que l'on nortme 
sciences réelles en Allemagne 15 Cest - a = dire, 
sciences des choses, pour les distinguer de la | 
connoissance des langnes ou des mots. Hecker, , 
directeur de ce college, y introduisit la methode 
de Haelm. Elle consiste à faire. un tableau de la 
science, divisé et analyse dans toutes ses parties, 
ex cla sifis sous des lettres de Telphabet Far 
ile: 5 8 


J. | 8 
A) L'histoire est la connoissance des EvEne= - 


mens principaux Line se sont PASSES | sur le globe. 


Elle se divise en: 25 


93 Histoire sacrée , — contient les bvEnemens 
qui ont rapport 4 I'Erablisscment de notre Sainte 
$55 25 | 

5) Histoire profane „ renferme les bvEne= 
mens politiques connus , qui ont eu lieu entre 
les diferentes nations. 

I. Histoire sacreée se N en mois ; parties > 
dont: | . 
) Ta premiere traite a Fcanotiie 75 aa 

| Ferablissement de Ia religion juive. 4. 2 5 

5) La deuxieme » de ce que Dieu a bit pour 
Liablir et conserver la religion } juive. * SA 

7) La troisième, de Tetablissement i 
gion chretienne , depuis la nais:ance de 2 5 
Christ, et de ses destinces , jusqu'a nos jouts, Nc. 

Ces tableaut devoient etre appris par cœut dar 
les! jeunes gens qu'on instruisoit; et lorsqwils Jes 


* 


* 
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$avoient bien , z0ns 'imaginoit qu ils poeefdolent „ 
eience. 

Ce college reel eut bientöt une gtande repy- 
tation „ et il la meritoit sans doute, car c'etoit 
un erablissement tres-urile. En effet, quoi de plus 
insensé „que de ne donner qu'une . Education 
| $avante et de laisser sans instruction tous ceux 
qui ne appliauent point aux lettres, comme A 


leur unique profession; ou de leur enseigner des 


choses, dont ils ne pouvoient faire aucun usage. 
5 Mais la reputation de Vetablissement s etendit 
Jusqu'a la methode, et ce fut la un grand mal. Il est 
vrai que cette methode avoit beaucoup appa- 
rences seduisantes. Les j jeunes gens Etant capables 


de donner des réponses justes à toutes les ques- 


tions relatives aux sciences qu ils Etudioient , 


devoient paroitre infiniment instruits a tous ceux 
qui n approfondissent pas les choses. Il falloit refle- | 
chir qu il y a une grande difference entre savoir des 


mots par cœur, et entendre les choses que ces 
mots expriment, pour sentir combien peu cette 
methode ẽtoit calculte pour former entendement, 


et combien au contraire elle Pobstruoit, en faisant 
accroire aux hommes qu'ils savoient, ce qu au 


fond ils ne gavoient point du tout, et en les accou- 
tumant à se contenter de paroles, au lieu . 
réelles et fecondes. 

_  Quoi qu'il en soit, Pidee de cette espece 4. 
college, et de la methode qu on y woit intro · 
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Cute, frappa M. de F elbiger , alors prieur et ensuite 
abbe du chapitre des chanoines de Saint-Augustin 
A Sagan. II alla en mil sept cent cinquante-quatre 
à Berlin: Mais pour ne pas donner à penser qu un 
 prieur catholique piit apprendre quelque chose 
chez des heretjques , il y fut incognito, sous le 
nom emblematique de Ratick (du conseil.) Son 
dess ein e Koit d'examiner ce college reel et la m 
thode qu'on y suivoit. Assurement un membre 
du clergè de cette consideration , se rendant dans 
une ville heretique , et des- lors si dectice, pour 
connoitre une methode d' instruction heretique , 
et la trouvant excellente au point de Padopter,, 
donnoit sur- tout alors un bel exemple d'humilits, 
On introduisit cette mèthode en Autriche en mil 
sept cent soixante- trois. Il n'y a pas d apparence 
qu elle fut contraire aux vues jẽsuitiques „ puisque 
ces peres ne S opposèrent point; que le pere 
Parhammer envoya, des mil sept cent soixante- 
huit, un nomme Felkel a Sagan, pour se la rendre 
familiere, et qu'il l'introduisit lui-mẽme en mil 
sept cent soixante- neuf, au retour de cet homme, 

dans la maison dorphelins qu il dirigeoit. 

On n'a pourtant eu garde de nommer cette 
methode, du nom de Berlin, dans les &tats autri- 
chiens. On y nomme , la methode de Sagan, 
soit parce que M. de Felbiger, qui Vintroduigt, . 
Etoit abb de Sagan, soit parce qu'il lan mit d. abord 
en œuvre 2 Sagan meme, E: 


8 


n r 2 oy 
hv oy Liv ns IS. + 
Enfin, en mn sept cent ee; on n Galle 
une commission d'instruction, dont on donna bh 
precidence 2 Vabbe de Felbiger „ avec liberté en- 


tière d'arranger les choses à cet égard, selon ses 


lumieres , et un fonds considerable dont nous 

avons deraille plus haut la qualité actuelle. Voici 
ee que ce religieys imagina. Vi ienne devoit etre 
17 chef lieu de tout ce que concerne education. 
Mais dans chaque province on devoit erablir une 
ä commission d instruction. Dans chaque capitale 
de grande province il devoit y avoir une grande 
Ecole, servant de regle a toutes les autres, et on 
lui donnoit par cette raison le nom d'{cole normale. 
Ensuite il devoit y avoir dans toute ville de quelque 
Importance une grande ècole, dite capitale, Haupts- 
chule. Et dans chaque village il devoit y avoir une 
Ecole commune , qu'on nommoit trivale, trivial- 
schule. Il s'en faut pourtant beaucoup qu'il y en 


ait suffisamment de ces dernieres dans les étais 


imperiaux , ou elles sont si necessatres. Avant de 
passer outre, nous donnerons l'extrait de ce que 


M. Hermann dit dans la vingt-deuxisme lettre 


de son voyage en haute Autriche; sur! Education. 
« Jusqu'a Vetablissement des Ne. normales, 
education des paysans n'eroit presque que l'ou- 
vrage de la nature, et il en est encore a peu pres de 
- meme. Les 1 sont abandonnes a eux-memes 
Jusqu' a Page de six à huit ans, et ils passent leur 
temps à ne rien faire. Quant à feheuien morale, 


— 


4 
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ban ce qu'on leur apprend, est le signe de 


FS. 


_ croix, Toraison dominicale , les dix comman- | 


demens , et le rosaire.— Ls paysans envolent, 
meme 2 rene qu'il est, leurs enfans rarement 
a Pécole „tant à cause de Teloignement, (car il, 
faudroit que ces enfans fissent souvent deux à trois 
lieues pour cela) que parce qu ils regardent cela 
comme superflu pour des gens de leur erat: (i). 


Te connois, dit M. H., des contrees' ol zur ein- 


guante paysans propritraires. il n * en 4 pas un . 
Seche lire, et il u bien des Seigneurs gui ont beau-. 
: coup de peine 2 trouyer dans leur voiginage un homme. 
capable de dechiffrer. 1 une ordonnance, et par cage 


quent propre d etre employe. comme Juge « de village, = 


3.3 


by. LI instruction en matière de religion est come,” 
mise uniquement aux cures et à leurs vicaires. 
Dans gette vue, on les enyoie en ers au cat 


chisme, un jour de fete dans une eglise, et un 


autre dans Vautre. Le cathéchisme de Canisius „ 
est presque le seul livre qui on leur explique; TY 
Les paysans. plus voisins d'un, village, d'un 


bourg ou d'une ville, ou il y. une école „ y 


5 n a 5 "We: n enfans ane souvent 3 


— r * 
2 "_— r %8 1 4 * 
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ity Cela prouve bien que ceux hol Pay" 


ce" qui se fait dans les erats autrichiens, se trompent 


| beaucoup en affirmant quil y a par- tout des écoles, et 


que toutes les cases du peuple ane nn, 
gompleremeat 5ufizants, | in 53 er Try" 


„ 


„ wy 1 77 ** Fri whoa 

mais 1 Weine . Heureude epoque de Tee 
2 Ecoles normales, instruction dans ces écoles 
eto miserable a au dernier degré; et dans la plupart 
des endroits, , les maitres d ecole etoient en meme 
| temps, ou organistes, „ou marguilliers, ou meme 
les valets du cure, Toute leur science se bornoit 
As savoir Ectire, et les elemens de Tarithmeétique; 5. 
et tout ce que les enfans apprenoient , C ẽtoĩt un 

peu à lire, à griffonner, et tout au plus les quatre 


reges de Patithmstique. Mais a present, graces 
x Fimmortelle Marie - Therese, et au digne abbẽ 


de Felbiger; les Eeoles du peuple ont une toute 
| autre forme, et le germe du bien qui en résulte, , 
commence à se montrer par- tout. Je souhaiterois 
$enlernent qu'on enseignät Tagticulture, non- 
sentement dans les grandes Ecoles, mais aussi dans 
celtes du Plat pays. 5 eee DIV eins 
Effeetivement, nous ne doutons 50 ep 
soins que l'on se donne pour que le peuple soĩt 
miem instruĩt dans les 6tars de la maison d' Au- 
ttiche, ne produise de bons effets. Nous en avons 
meme des preuves. Elles sont tirèes A h verits des 
classes plus relevees'; mais elles wen sont pas 
moins concluantes, pour une augmentation. gens 
rale des lumières, dans certaines provinces autrĩ- 

e Un de nos amis nous a aſſuré avoir 
vVbservé plusieurs hommes d'un mérite Eminent, 
— ceux auxquels de grands seigneurs autri- 
— avolent confie I'tducation' de leurs enfans, 


2 


ri 


rossssions 40 ku rcdranAEs, I 


Ts #toienr tous des fiationaux; et la plupart nes 
et slevés en BohEme; ol il en ee les lumières 
ont percè plus que dans aucune des autres pro- 
Vvinces autrichiennes. Mais i} faut pottant avouer 
An reste —_— A faire, et ihe Ten croyoit 


avoir tout fait, on Verposeroir à perdre bicntde 
ie ſtuit de ad ce qu on a tenté avec beaucoup 


de peines et de depenses jusqu'icl. Les hommes 


Eclairés que l'on Volt! sortir des etats autriehiens; 
ne frappent mème les observateurs à un $i haut 


Aegré, que comparativement à la erisse et hone. . 


teuse ignorance qui regne presque dans tout 1s 
reste de Allemagne catholique. Car enfin; on 
me $auroit se dissimuler que, soit pre ſugé on 
timidité, ils ne Selevent pas encore x beaucoup 
pres A la netteté et à la darts des idées phile- 
 bophiques' des gens de lettres dans T Allemagne 


brotestante. Quand ils entrent en convefzation 


tur des matières de ce genre; oe qu'lls disen 
est fort mele; au milieu d'ĩdees nettes; precises 


ou brillantes, ous: en voyer de u e en 
grand nombre.” ” ONS BOW eben 


II en est de müde „lorsqu' on OT IO | 


w deux nations. Dans l'Allemagne protestante, 
II est beaucoup plus gEneralement instruit. Cepen 
dant il est, métmie à cet égard, des differenett 
ond iderables de pays à pays. Dans ceux ol le 


paysan est ou esclave ou serf, ou attaché a la 


Klebe ; 1 est beaucoup plus ignorant : due dans 


* * bs J I 


ka \ \ 


EAN 5 I'S: 


Let) 


een Courlande, „dans le Mecklembourg , en Prusse, 
duns la Pomèranie, en Lubacę est beaucoup moins 


instruit , que dans le Brandebourg, le pays de 


 Magdeboutg, E Electorat et les duchés de Sate, 
i: Pays d Hanoxre, le ducks de Brunswick, e. 
gquoique tous ces pays soient galement protesta ng. 

& Ia servitude politique fait presqu autant de mal 
dns les pays protestans ,,que la servitude ecoler 
tiastique dans les pays catholiques. II est vrai 
que ,SQuvent- 8 ceux- ci les deux Servitudes 80 
rEunisscnt, et c est alors le comble de RO 
Mais pour donnet au lecteur Etranger une juste 
| jake des progres qu'a faits Part de. Teducation en 
. e = en general, dapres . un pays: . les 


e 5 mis deine; asse: &clajres. oe; ainsi que. 550 
n Stat présent , dans les, Etats, autrichicns =] 
particulier „ nous placerons i ici un extrait details 
d' un t 8 intitulé : Pragmatische Geschicſtte def 
h nsten catkolischen und procestantischen N 
nasien und Schulen, In Deutschland, Ec. 6):; 2 

SK 4 Ali que toute instruction 05 allemand b 
soumise à un ordre convenable , et que le but en 
piit ètre plus aisẽ ment atteint, on a nommé, parmi 
les personnes RE: an Boprerne niz. de 


2 ou il ext plus libre. Le people en Thanks 


8 
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4 province, — hommes choisis., afip.. 
ge former une g ee PORE. d 
truction . v 

Elle est — deux au 905 ellen 
audit gouvernement, Hun depurs de la pant de 
Ligue, d'un secretaire, et du chef de Pecole - 
normale. C'est à ces commissions qu on enyoip-. 
les instructions et les ame liorations en fait d dug 
gion, de la, part de Ja cour, et elles doĩvent les 
faire connoitre aux Ecoles qui leur sont qubordon + - 
n&es: Elles doivent veiller à ce que ae 
dl instruirę, prescrite par la cour (x) „ Soit exact 
ment suivie 3j qu on nemme des instituteurz caps: 
| bles. aux places vacantes, et que tout se fass 
de Manière que les yes de P imperatrice gojent = 
cxactement. remplics.. Avec cela, ils ont Pordre 
de faire capport 43 certaines epoques, awe: 

de Liastruction. s 
I bois exphces: Gkeoles — 
voc : les écoles normales., les écoles ut 
pales, et les Ecoles communes ou tri 5 
On appelle Ecoles, normales, les 9 1 
destines à tre la regle t le modile 4e bas 8 
de la province, et établies dans le lien oh giege 
la commission de I instruction. C est sur elles as 
Glen 5 cer Dan er 1 ane e 


2 


0 Dang NF eos Fim | 


jeunesse, Sn ——— eee 
Tome — 


— 


F 
8 
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Lans a 1 0 C'rxt 1a qu' on forme ceur 


i 3 On les y instruit suffisamment dans tout 
ce qu ils doivent savoir, on les y examine, au cas 
du is ment ere instruits tears „et qu'ils recher- 
chent un emploi de cette nature dans la province. 
Vne telle ecole normale a un directeur, avec quatre 
A cinq 'precepreurs , au nombre des quels il faut 
gqu'fly ait un ern fl Pour DAE la 
Faligion,'» £708 $91 
Tes écoles bins allemandes ont bi . 
bfr Mus les villes considerables , , Et meme. ps 
des couvens, lorsque cela a pu se faire; et Por- 
Adonnance porte, qu'il y en aura une dans chaque 
Juartier, , ou cercle, ou distriet de la province. » 
Les kcoles en ou triviales allemandes, 
doivent se trouver dans toutes les petites villes, 
dans les bourgs, et dans le plat- pays, au moins 
1 chaque endroit owl y 4 des Eglises paroissiales. 
10 Rest pas exicore, — wo ; 3 | 
jusque- Ia. hne - 
On n'erablit pas pircroie des FR notivelles ; 3 
mals on rẽforma les anciennes d' apres le nouveau 
- dysitnie, et on ordonna aur precepteuts qui iy 
5 — —5 de s zinstrüite dans la nouvelle methode 
A4 enssigner, et de la svre : on chargea en outre 
les cõm̃ missions de veiller à ce que les anciens 
|  preceptetirs se conformassent exactement ala nou- 
velk ordonnande sur cet objet, et que les vacancet 


4 2 . A SI 


— Abrarönkzuxrs- 4 59 


ne fustent remplies que par des precepteurs formls, 3 
ou examines dans les écoles normales. Ss, 

Le droit de tenir Ecple. reßta à ceux dul ou 

ee eee possession, pourvu que les anciennes 


. ecoles se formassent sur le nouveau systéme. IX 


du il n'y en avoit eint, en bien bu le nombre 
des jeunes gens se trouvoit trop grand pour les 
aunciennes, on en 4tablit de noubellest s 101061 


Quant aux maisons des colleges; il est ot 


F 1 qu il V aura toujours autant de chambres 


Spares, que de précepteurs qui instruisent en 
meme temps, avec defense de 8 en Servit à un autre 


usage, afin que attention des Ecoliery-the wir 


nullement distraice, par des occuparions dome = 
tiques. N RUDD S 12-11 2199 [426k 441 2:1 0 


129 8294 a4 


« Voici de que For donmanee preverit par rap- | 
port à Ts Parlons- dabbrd den Ecole _ 
normales. - F G 221 Senn Ig 1 169 917 

On y 8 les elkmense ds cuts | 
connoissances comme dans les m celes; 
savoir: B cohnoltre les lettres ꝗ x geber h B, 
- bien ecrire, et Parichmetique, awc fe de dür | 

des comptes. Quant x la religion, Son strüetlen 
vient avant tout dans F ordomiance- ny doit 
uivre, dans chaque diocꝭse 5 le catôchis me preschit 
par Feveque, s il y en 2, autre ment oclur de Viewne 
« destine pour ces Ecoles, A cette ins tructiom du 
catéchisme, on que encore une instructian 


Waage viqimaiqs de e a 


My 


* tn * EF; BM IT 
_<aillouss, une idee lumineuse, et wed date 
aux pays les plus £claires ,-5i elle étoit bien exe- 
curls; c est d axoir ajout6:a-tout ceci une ins- 
' 2 thuction sur les choses relatives à la morale natu- 
elle, et à une conduite decente dans le monde.» 
269 On enseigne en outre avec soin, dans les Eco- 
les normales, tout ce qui peut servit de -prepa= 
ration aux Etudes , ou aux personnes voutes à L etat 
- vy;ou; militaire , sur- tour a ee a 
ts et am motiexs. » 0:8 21 Sins Her 
r:2 Ces objets d instruction sont, la ee 
de la langue maternelle, Part d'exprimer. par écrit 
;iles choses relatives aux atfaites communes de la 
Socisté, les elemens de la langue latine, autant 
qu ils peuvent etre nécessaires à ceux qui passent 
| BF x 08 a, Ceux--qui se destinent 
| :Adeyenis othächites , chirurgiens h gagngr leur 
vie par la plume; les principes les plus importans 
dels „ et quelqueſdis mane. de Pagricul- 
: tute my connoissance historique des arts et des 
ktiers autant de physique et d histoire natu- 
relle u il en lat pour: acquexir cette connoissance, 
reh Auel comparte la conception de la jeunesec. » 
a1 ο m enseigne aussi aur jeunes gens un peu 
histpire et de geographie, sur-tout de celle de 
oleut pahaz les abemens de la geometric , de Lar- 
::Chirocture-ct des mechaniques joints aux dessins, 
uc. l=regle ,,soir a Lk . 001511 15362) 
N propince. que 
4 


4 
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POSSESSIONS ornrcuriunns. x86: 


; i dans ces: écoles normales, on leur 


explique les devoirs d'un precepreur vertueux, on 


les imstrnit dans les choses qu' ils doivent enbei- 
gner, on leur donne une connoissance de la m- 
thode ordonnee pour Pinstruction , et on les 
exerce avec soin à enseigner: outre cela, on leur 
montre comment ils doivent faire une legon, ni 
trop longue ni trop courte , tenir regulierement- 


un journal de école, et se conduire en 8e * 


fait quelque examen. » 7 


Tous ceux qui veulent FADE baer 
dans des maisons particulières, doivent aussi venir 
recevoir l' instruction necessaire dans * elch 


normales. - 
« Dans les écoles nommees e lr 
enseigne les memes choses que dans les normales, 


autant que le permet le nombre de précepteurs et 


le temps qu ils peuvent vouer l'instruetion ; car 
cela depend du plus ou du moins de revenu de 


ces instituts. La difference principale consiste en 


ce que dans ces ccoles· ci on ne forme point de 
precepteurs comme dans les normales. » | 

e Dans les écoles communes , on doit ensti- 
gnef , suivant Tordonnance imperiale et royale, 
touchant l' instruction, le chtistianisme et son 
histoire, d après un certain livre nomme le livre 
de lecture, x connottre les lettres, a epeller et 
à lire le N imprimé et écrit; à &ckirtz, et 
les clemens de Varichmerique, On donne en outro 

M in 


TI 


— 
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U * 8 ” L Fu ? , i $4 Ce, 


aux gens-de la campagne les 3 convenables 


de morale et d*economie z d' apres un liere fait 
expres pour servir wins base ace genre d instrue 

tion. 8 " Nin Br) | 

* Düne fibs PR haiti est colfife 6 


toutes les écoles aux ecclesiastiques. Dans les 


ecoles normales il y a des instructeuts particu 
lers, qui enseignent la religion au moins une 
heure tous les jours, et qui expliquent le cart- 
chisme, Vhistoire de la on la morale , les 
Evangiles et les epitres. » 5 a 

Les cures, ou leurs vicaires, doivent y ca- 
chiser une ou deux fois par semaine. » 


* 


Si, par hasard, il n'y avoit qu'un cure dans 


les petites villes, bourgs ou villages, comme cela 


est assez ordinaire, et qu'il eũt plus d'une Ecole. 


à visiter, de facon qu'il ne put pas catechizer 
au moins une fois par semaine dans chacune, il 
est status, par l ordonnance susdite, que les supe- 
rieurs des ordres religieux doivent ordonner, sur 
Ia requisition du gouvernement provincial, a 
quelques- uns de leurs religieux de cat6chiser gratis, 


et le cure na qu'à notifier la chose au gonverne- 


ment, qui peut demander , pour cet offer „ aux 
supërieurs, un religieux ou davantage. » | | 


L' instruction dans toutes les autres sciences 


peut etre canfice a des laiques, ou à des personnes 


du clerge indifferemment , pourvu qu' ils aient 


montré, dans examen; qu ils ont une connois- 


POSSESSIONS: abr Lens. 18K | 


sance suffsante des objes qu' ils doivent ensei· 
| gner. » 


— , mo 4 „«%ö ge 33 
„e ern 


0 Uas ecole nebel lets 
2 cinq precepteurs, y compris le directeur; dans 
les ecoles communes des petites. villes, bourgs et 
villages, il n'y a que le nombre de preceptevrs 
qui y Etoit . avant. Pordonnance,, et Pon, er, 
les objets d' instruction entr eu 2: 2 nos. 
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Division des choses qu'on enseigne dans 


Ca 441 * : 1 
les ecoles normales. 
par 


semaiae. 


—! tk. 


UT! Ä*1 ͤ 10 


hh, bo ane nnd iie andre ined 
Orthographe. . IE . 6 
Arithmeyque.'. a ooo oe 5.055 4ncuteond2$ 
eee, ro ermnme nd 
Physique ou Economie 6 
Histoire. et geographie. +5 + > 5.455 node i & 
Dessin. ůG PK — 5 
Grammaire Ou composition. 2„*2«5 4 een 
| Geometrie et mechanique, .., — —ää4ñ—᷑0ñ . 2 7 
Classe basse du catéchis mee. 5 
— moyenne + 5 8 880 444 * 1 
— duperi eure 5 T 
Histoire de la religion. 225 9 — | 
| | M ww 
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| Explicationdes epitres. 44 cc. cos ded 2 

a ITT ITT des Evangiles:: coo denn dh C 


Leęons d introduction et explication du second 
livre de lecture. $a 2220 . 4 Gone „Mei 50 4 


Reples ide a dècence. DJ . 4 3＋93233555335õ25’- 1 
-Lecons du directeur aux candidats des places de 
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Division des choses qu” on doit ensei gner 
dans les écoles principales. 


c 


U !! .. I ORIENT? © 
Ecriture et ortho grape 10 
Arichmèëtique, deux classes, chacune à 6 legons. 12 
La composition eco aees + 


eee wane nnd dee dnt 
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Ea classe basse du catéchisme . bw 4 


—— supérieure lane 
eee 1 
Morale n 84 


Regles de la Sos e aura? bar 


leeture en tables, 4444 boo f7 1 
Lexplicarion des epitres us 6 4 cee. a 07k 
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PossEss os AUTEICHIENNES, thy. 
Dans les &coles communes » ON apprend 2 nome, \ 
mer les lettres et q; épeller pendant une heure trois. 15 
quarts; à lire, deux heures trois quarts; a écrire 
et I'orthographe , une heure et demie; Varithme-- 
tique , une heure par jour; et la an deux | 
heures par semaine. 

Les enfans ne sont iopensts de Pecole qu oy 
fois par semaine; savoir: le mercredi ou le jeudi 
après midi. 

Non: seulement 1 existe des livres et a cables. 

particulières pour les Ecoliers , mais mme des 
| ouvrages pour 1nstruire. les precepteurs sur la ma- 
niere d enseigner bien et avec fruit, et d après 
les livres prescrits par l ordonnance. | 

II faut que les précepteurs achètent ces leber 5 
selon que leur institut est dans le cas de Sen ser- 
vir, parce qu' ils doivent seuls former la base de 
| Vinstruction. En voici le catalogue: „ 

19. Le livre sur la methode , pour les preceptes 
des ècoles allemandes. | 

25. Instructions pour les precepteurs particuliers. 

3˙-Le livre des noms ou A, B, C, avec la 
petite table pour nommer les leres, et la 8 
table pour épeller. — 

4*. Le livre de lecture pour * * 7 ik 
des Mets concernant la min „divisé ei 
parties. 

9% . e 
cepteurs, et en forme de eatéchisme , C esι 
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186 r 
dire, en demandes et réponses, pour les parens 
qui veulent examiner eux- me mes leurs enfans. 
6. Le cat&chisme plus ètendu et demontre. 
7.,ù Les évangiles et les epitres. | 
8. Le livre pour les écoliers des écoles hs 
mandes. Ce livre contient les Sciences que voict, 


7 


qu'on peut avoir sẽparèment: 
4) Introduction à la calligraphie. 
5 - a Tarithmetique. 

e -— a Forthographe. 

4) ——— & la langue allemande. 

e) ———1il composition en allemand. 
5 ——— a «a langue latine. . 
8g) —"—— la vertu, ala décence, a le 


conomie, et a tout ce qui est 

neEcessaire à un bon citoyen, 

avec une notice historique des 
arts et metiers. 


* | a la connoissance des verites 
by physiques les plus utiles. 
#) ——— Aa Pagriculture. 2 
4) ——— 1+ la geographie et 3 Fhievice, 
* au dessin. \ « 
a —— 2 la gcometrie, a} tlie. 


et aux mechaniques.” . 

Chaque precepteur doit enseigner les 6cMfſers. 
de la meme classe ensemble, les faire souvent lire, 
et se servir de la Wr. des tables, nommee 
dans ses legons: en instruisant, il no 
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doit pas surcharger la memoire des enfans, ni les 
tourmenter pour leur faire apprendre par cœur; 
mais travailler a eclairer leur esprit, à leur expli- 
quer tout aussi claĩrement qu'il le pourra, et a 
les exercer en meme temps a S enoncer nettement 
sur ce qu ils auront appris. ; | 

Le temps destine aux lecons. est „en hiver, le 
matin de huit a onze, et l'après-dinèe de Gout 2 
quatre; en été, elles commencent a sept heures 
et finissent à dix; T'apres-dince comme en hiver. 

Il y a quelques endroits ou l'on trouve, outre 
ces écoles allemandes pour les deux sexes, des 
Ecoles de filles ou elles apprennent à coudre et 
a tricoter, et tous les autres travaux convenables 
A leur sexe. Ce sont les religieuses qui tiennent ces 
Ecoles par · tout où il y en a, et les Ursulines se 
distinguent beaucoup à cet rt n 

Si des parens ou des tuteurs avoient assez peu 
de conscience pour ne pas avoir soin de P' instruc- 
tion et de Education de leurs enfans, les magis- 
trats de chaque endroit, soit ville ou village; sont 
autorises , par l'ordonnance, de les exhorter 2 
remplir leurs devoirs , et an besoin delesy obliger. 

Tous les precepteurs particuliers doivent avoir 
6161 instrujts ou examinès dans les écoles normales. 

Pour les jeunes gens sortis de Vecole, soit dans 
les villes ou villages, sur- tout pour les compa- 
gnons de metier, on tient deux legons de rẽpetition 
le dimanche, sur- tout en été: le precepteur de 
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Fendroit est charge de ce devoir vom inspection 
du cure ou de son vicaire, et les jeunes gens doi- 
vent y assister jusqu'a Tage de vingt ans. 
Quant aux garcons de metier, il est ordonne 
quꝰ aucun apprenti ne sera declare compagnon qu'il 
n'ait prouve, par un certificat de Vinspecteur de 
Fecole, qu'il a ers convenablement instruit dans 
la religion, qu'il sait lire, Ecrire et chiffrer , et 
qu il a asstsr6 exactement aux lecons de repetition. 
Les precepteurs forment des tables sur Pappli- 
cation des écoliers, et les magistrats du leu sur 
celle des precepteurs. 
Les 1 inspecteurs et directeurs de chaque cole 
A aussi envoyer un rapport de état de leur 
| Ecole, tous les six mois au gouvernement. 
On fait des examens publics tous les six mois, 
ou Fon Gistribue des prix aug Ecoliers les 225 
diligens. : 
Tout cela présente un FOR tres imposant 
en apparence, mais où se trouvent reunis des 
Inconveniens tout-A- fait Etranges. 7 
Le premier et le plus grand de tous à nos yeux, 
Eest que toute l instruction est rendue machinale , 
pour ainſi dire. Non - seulement les choses que 
Pon doit enseigner sont determines , non-seule“ 
ment la distribution des lecons est la mEme ; savoir: 
tel jour à telle heure histoire, dans les éeoles de 
toute la monarchie; tel jour à telle heure leon 
| Ecxire, pareillemerit dans toute la partie autri- 
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abiepne de l Europe, &c. z mais on assure encore 
que les sections dans chaque chose qu on enseigne 
zont determines; de sorte que le precepteur doit 
aller dans la premiere legon jusque - la, dans la 


seconde jusque - la, &. ; de sorte qu'on peut 


savoir qua tel jour, à telle heure, on enseignera 
telle chose dans toute la monarchie autrichienne, 
sauf les exceptions qu'y rnit faire les cas. 
extraordinaires de maladie, &. 

On sent que, porir parvenir k 0 cette ies 5 
il a fallu ẽtablir Puniformits la plus absolue dans 
tous les livres 6lementaires, et dans la manière de 
les employer. Aussi ne s' est-on pas contenté de 
faire des livres elementaires, ce qui auroit été fort 
bon & tous &gards, mais on à donnè a ces livres le 
| monepole le plus exclusif possible, non- seulement 
dans tous les Etats du domaine impèrial, mais dans 

Vinstruction-particulicre. De&fendu à tout homme 
d'tre instituteur particulier, Sil n'a été instruit 
dans les écoles normales, examine et approuve 
par elles; et Sil ne promet pas de se conformer 

a leur methode dans ses legons, juste ciel l on veut 
donc aussi habiller les ames en uniforme! 
Cest. I le comble du despotisme, son raffine- 
ment le plus grand, ou peut -E tre le rèsultat d'une 
grande et chelle maxime, que le premier refor- | 
mateur:deÞeducation'en Allemagne „M. Basedon , 
a £xprim£e quelque part, et qu'on a tout-a-fait 
mal entendue. Cet homme vraiment recommans | 


P 
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dable, 8 quelques travers ab Vides 
qu'on/aimeroir tant à S en faire, a dit qu 'il falloit 
porter la science de l' education et de Pinstruction 
au point, que meme des esprits medioctes fussent 
capables de la bien pratiquer , parce qu on ne 
devoit pas s attendte > n avoir, dans cette partie, 
que des hommes supérieurs, capables de se creer 
une mẽéthode à eux- mëmes. Cette these est très- 
vraie; il y a des reègles et une methode süre, 
ad mbyen de laquelle des hommes meédiocres 
peuvent inculquer infailliblement les connoissances 
necessaires a des j jeunes gens, doues cux- mèmes 
de talens mẽdiocres: mais cette mèthode et ces 
regles ne doivent pas s ctendre jusqu'aux dernières 
mimuties; elles ne doivent sur- tout pas etre fixees , 
et empecher par-la les hommes supèrieurs, en 
ce gente, d'en imaginer de meilleures et de plus 
parfaites encore. Jamais les hommes nont cessé 
et ne cessent de perfectionnet les choses les plus 
mechaniques , celles qu' ils ont pratiquees le plus 
long: temps. Comment a-t-on pu s imaginer à 
Vienne avoir trouvé, des l'abord, la meilleure 
methode d' instruction? cela est inconcevable. 
Mais cela le devient bien davantage, Sind 
on teflèchit que la science de education et de 
Pinstruction generale ne sort que de son enfance. 
Jusqu ici les innovations en ce gente ne sont 
encote par- tout qu une fermentation universelle, 
- Cou rèsultera le bien ; après lequel succedera de 


. . 7 


2 


Al % 

POSSESSIONS: AUTRICHIENNES. zg 
Jour en jour le mieux. Cela est vrai, et doit sen- 
tendre des pays les plus éclairés de Allemagne; 
mais dans les pays autrichiens, la barbarie ctoir 
infiniment plus grande que dans. aucune autre 
 Contree , lorsqu'on fit ces arrangemens. On en 
peut juger, par cela meme que le gouvernement 


se crut oblige d'intervenir pour y remedier.. Ce- 


pendant, dans aucun pays, meme le plus<claire, 
on n'avoit songe à fixer irrẽvocablement la me= 
thode d' instruction. On Yabandonnou et on ra- 


bandonne encore en. grande partie, et pour ce 


qui ne regarde pas la religion aux connoissances, 
aux vues, aux habitudes des instituteurs, que Fon 
nomme aux places. D' un autre cote, des les pre- 
miers pas que fait l' Autriche pour sortir de la 
barbarie, elle determine, jusque dans les plus 


minutieux details, tout ce qui a trait a. Pinstruc- | 


tion. On reconnoit bien 12 le double dcspotisme 
- rcligieux et politique, M. de Felbiger , membre 
du clerge., a penſè que ce qu'il appruuvoit devoit 
meriter Tadmiration de tous les siecles. Un pretre 
se croit essentielle ment le plus sage, des homiſes. 
Il engagea aisement un gouvernement despotique, 
persuade que les hommes sont une argille que le 
souverain doit former et petcir a.sa guise , a donner 
1 extension la plus universelle aux arrange mens qu "lt 
approuvoit, et qu'il avoit su faire gouter : ace mime 
mene. Is 
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Mais quand on considere ena auch livre, 3 
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quels onvrages sont sanctionnes: comme elemen ; 
taires dans toute I'ttendue de la domination autri- 
chienne, et Fusage qu'on en fait, on a peine 1 
concevoir comment on à pu penser un moment 
avoir atteint par leur moyen ce point de perfee- 
tion, le nec plus ulerd des forces humaines à cet 
Egard „au- dela duquel il est inutile de rien tenter. 
S i seroit trop long et trop ennuyeux pour la plupart 
des lecteurs d' entrer dans les details. On pourra 
consulter à cet Egard la Bibliotheque universelle 
Allemande, vol. 52, nes 1 et 2 (1), ou oy 
a un compte rendu fort circonstanciè des ouvrages 
ele mentaires des écoles normales, lequel a ensuite 
Eté imprime comme une brochure a part, sous 
le titre de Jugement des écoles normales en Au: 
triche. ( Beurteilung der esterreichisehen Nornalis 
cſulen.) II suffit de dire que toute la methode 
tprescrite consiste à faire apprendre par cœur aux 
enfans, par toutes sortes de moyens, les choses 
qu'il y a dans les divers livres dont nous avons 
rapportè les titres. On les leur lit quatre ou eing 
_ *Fois haut, on les leur fait repeter; puis on les &crit 
sur une grande table, on les leur fait Ecrire ensuite. 
Tomme tout y est en tableaux, ranges sbus des 
chiffres et des lettres de alphabet, on leut 6exit 
zur la table = ee ou nnn Falphabet qui 
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PosSESSIONS AUTRICHIENNES: Th} 
marque une certaine these ou deéfinition, et 18 
enfans soit obliges Caller y Ecrire la thèse mme. 
Bien loin de laisser travailler esprit, on veut que 
le precepteur alt toujours le livre à la main; et 


qu'il y regatde si la reponse verbale ou Ecrite ds 
Fecolicr est conforme à ce que le livre contient. 


II ne suffit pas que le sens y soit, il faut que ce 
Soient les memes mots. Il n'est pas nec essaite d ob- 


server combien ce dernier arrangement est absurde. 


Tous ceux qui savent ce que c'est que l' instrut- 
tion, avoueront aisment, que de deux enfans qui 
ont appris une chose dans un livre, celui qui 


rapporte le sens avec d'autres mots est infiniment 


superieur a celui qui rẽpète exactement les mömes 
paroles. On doit questionner les enfans sur les 
choses qui se trouvent dans le livre ; mais ces 
questions ne sont pas des explications, ce sont 
uniquement des repetitions du livre mem# , de 
sorte qu'elles n'apportent aucune clarté à Tegen 
Enfin, ces livres sont un ramas de choses diffuses, 
incoherentes 7 mal enoncces, et absolument in ca- 


pables d'eclairer veritablement esprit; $i} y 4 


quelques bons lambeaux > et 1k, on les à tirés des 
Ecrivains de l'Allemagne protestante, comme 
Weiss, Campe, Resewitz, &c. Nous le repetons:. 
il faut voir à cet &gard la Bibliothèque universelle 
allemande. Cet extrair de tous les hvres Alémen- 
taires des Ecoles normales est excellent, et contient 
une multitude de vues ires- fes dur I'ducarion 3 
Toms II. 'N 
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mais c est un „ et il est trop hes: d: ure 
dans nos vues pour lui donner place ici. 7 « 


De qu 'ily a de plus Etrange , c est qu'on a voulu 


assujettir à cette methode meme | Finstruction 


- privee. Il est defendu que qui que ce soit ze serve, 


dans des écoles particulières, d'une autre manière 


| d'instruire que de celle des Ecoles normales. Il est 


meme defendu de prendre un precepteur dans sa 


maison, qui n'ait- pas EtE forme dans ces écoles. 


M. Nicolai se recrie avec grande raison sur ce 


despotisme inoui, qui pretend reduire l'instruc- 
tion de tous les enfans sous la meme regle , sans 


&gard : 2 la difference d état et de talens. Une telle 
geng , ajoute- t il „rend tout progres , en fait 


d' education, impossible; car on ne peut apprendre 


a _connoitre aucune autre methode par la pratique, 


et par cons&quent on sen tient continuellement 


aux arrangemens mal conęus, que on a adopres 
et on les croit parfaits. Cette gene fait aussi qu'il 
n'y a pas un seul institut particulier d'Education 
dans tout Vienne; det cependant „ces sortes d'eta- 


blissemens „sur- tout lorsqu'ils reunissent J ins- 


truction et Peducation „peuvent contribuer de 
tant de manieres au perfectionnement de Veduca- 
tion en general | Mais comment rien de tout cela 
pourroit-il avoir lien A Vienne? Lorsque Campe 
ou Trapp voudroient aller y rerablir 1 une pension; 
on exigeroit deux qu'ils se fissent enseigner la 
methode tabellaire par les bommes tees. ediocres 
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& pour nous servir de Fexpression la plus adoucie) 


employes aux <coles normales; et quiensuite ils - 


n'm:truisissent eux-memes: que d'apres- cette tne= 
thode. Faut-il $'ctonner que les ecoles soient 8 
extrẽmement mauvaises à Vienne, et qu'il y alt 
qu'un très- petit nombre de personnes, doytes d 
quelques connoissancesr&elles sur l ducationn? 
Il est impossible de concevoir a quel point — 8 | 
ports les idées despotiques dans cette partie On 
a donné à tous les instituteurs, jusqu au dsFHer 
magister de village, des formules de tableaux im 
primes, ou ils devoient noter leurs écoliers noi n 
par nom, en faisant des marques toutes les om 
que ces Ecaliers manqueroient la lecon, ou y vien- 
droient se ment trop tard. Ils en voient un extrait 
de ces tables a l'inspecteur particulier de lem 
ecole; celui - ci en envoie un, ou il rend en meme 
temps compte de ce qui concerne les instrut 
aux inspecteurs = generaux „lesquels en envolent 
end uite un à la commission generale d instruẽ - 
tion tirèe du gouvernement de chaque province: 
Ces inspecteurs generaux doivent faire tous les 
six mois la visite de leur district, et un rapport 
* cette visite à la commission 0. Que de soins 
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catholischen und protestantischen Gymnasien und Schulen 
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due de pris dont Feffet-est'sdrement très - mo- 
dioere! II y a pas de mien: on il fant que I'crat 
te charge de toute l education de la jeunesse, au 
moins de celle des enfans müles; car nous pensons 
qu une Aane nden publique pour les en gerolt 


fours faires pour lavie eite ou bien F faut lieder 
bette branche entièrement à [industrie particulitre, 

On trouvera peut- etre Etonvant qu on ait pu 
zi promptement la methode d'instruction 
dans un vaste pays, et augmenter si fort le nombre 
des sujets pteposés à cette instruction. Mais on 
cessera d etre surpris, quand on voudra songer que 
cette methode est purement machinale, qu'elle | 
ne consiste qu A apprendre et faite apprendre par 
cœur que les choses contenues dans les livres le- 
mentaires sans les comprendre, parce qu'on n'a pas 

besoin de les faire comprendre aux Ecoliers. Aussi , 
comme plusieurs de ces emplois commengoient a 
devenir assez lucratifs pour les faire desirer, au 
moyen des depenses que le gouvernement faisoit 
pour Vinstraction on trouva toutes sortes de per- 
gonnes ; pretes a 8e laisser instruire. On assure que 
de ce nombre il 7 avoit des artisans et autres gens 

le cette espece qui, sachant lire, s'offrirent pour 
a ron cet cette methode normale , et qui 7 28 
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in disette Ou len set tepuõꝙ . de sujets; _ 
nꝛcceptéstet cs + bien plaees;'s * 02 es 
Ce qui est vraiment remarquable, c'est que dine 
r6forme;, dans education, 4 & prônés au point 
ou elle Patrs: On en ia fan un tel ratape duns ls 

monde, que la Russie a voulu Fadopter- M. Jans- 
kowitz 2 été envoye; en 178, de Vienne à PE 
tersbourg , pour introduire la mẽthode normale 
autrichienne dans les instituts J'<ducatiqn, de g Satt 
capitale. Nous ignorons quel sneces a eu, cet 
mission; suivant M. Nicolai, il n'a pas 2 
etè en il pense que le jugement sut Jes 

| Ecoles normales, sur leurs Hvres, et sur- tout sur 
Vinstruetibn teligieuse, inzẽté daris Ia bibliotheque 
germanique, dont il est Peditey?, a uri peu ouvert 
les yeux à cet ẽgard en "Ruie, Quoi qu il en sont, | 


cette fixation legale *% ri instruction dans "uh Pa 

qui ne fair que de percor , par le sommet, le e nuss 199 

de la; ie, auroir..ct6.infinjment pernicieuse. | 
Cest dans cette rage que consiste le plus 

grand · mal cat, il est d ailleurs fort possible 

et mine; probable que Hetat des connoissances 

et de I insrractian- ait & si- miserable autrẽfois 

dans les" #tats autriehiens z que cette pitoyabis 

methode normale ait du pitolire un changendeng 

divin en bien. M. Spoliscovitz; . capiraine au 4 


ment. des Cradiskains, a crit; en 1780 (975 
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mis le premier natif du pays qui me suis rebdif 
dans Pecole normale de Posegg pur m'y ins- 


truire ; car, dans ee:temps- la, il ny avoir per- 
gorine qui et la plug petite idee de langue alle- 


Rs wands, ct encore moins qui sũt lire ou berire (1). 


II falloit auparavant que les cordeliers: lussent et 
expliquassent aux officiers ous: les ordres uw ils 
- tecevoient. » . 21 21 S1 +2» 221 i 2904 8 8 . , 5 101 
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F 1 intitule: Gerte der N. ohlthar der Normal: 
eulen. (Grandeur du bienfait 72 Ecoles RI) 
5 >. Prague, 1782, page 82. ns | 
(1) Ceci est un peu 383 que nous W 
dire à qui on doit Fattribuer; ou à M. Spoliaroviee, 
ou M. de Felbiger ouà M. Nicolai, d où nous tirons 
cette citation. Est-ce que dans toute I Esclavonie on ne 
* SaVOit ni lire ni &crife, ou bien n 1 sævoitton seulement 
point lire et &rire Vallemand? C que ce soit un 
Aàwantage, I on est den par un Souverain 
Kranger, de savoir la langue du prince, ce $efoir | pour- 
tant une differente. Si Hellement toute une natie on dentre 
celles que I Autriche gouverne, et peut-àtte plusieurs, 
mont su ni lire ni Ecrite ee fait est cingaliceclwedotematy 
_quable. Nous nous Gronnons que N. Nicotai-o'sir: pas 
— obeerys cette ambiguits; Ele est frappante z an poiirroit 
bien zoutenir que les, ordres ont èté envoyeés dans la 
Tires, du pays; mais cela ma pas pu avgir toujours 

n pour des ordres milgaires.. Dailleurs 10 get difficile 
e comment on gouverne | de nos jours un 
peuple ob * ne sait An i Ecrire, est * 
| Fas bande propre bye 
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bonne qu'n remplir la tete de mots, et non pas 
Tides. A cet égard, elle est d Wee perni- 
cieuse , qu'elle accoutume les hommes a croire 
Savoir les choses lorsqu'ils ne savent que des mots, 


et > se contenter de paroles, ce qui est sans doute 
excellent pour les pretres , mais ne vaut rien pour 
repandre les vraies lumieres. M. Nicolai cite un 


passage du voyage littéraire de M. Sulzer, capi- 
taine de cavalerie , au service d' Autriche, tres— 
avantageusement connu par son histoire de la 
Dace-transalpine, qui porte ces mots: « Personne 
n'a encore attribuè des avantages bien marques aux 
Ecoles normales. J'ai enseigné à mon fils avant 
qu'il ent dix ans, par une voie beaucoup plus 
courte, à lire et à écrire, T histoire, la chrono- 
logie, un peu de musique, de physique, de géo 
metrie , de dessin, et onze langues, dont il parle 
quelques unes, et lit et entend les autres; et 16 
lui ai enseigné tout cela pour ainsi dire en se 
jouant. J'y anrois difficilement réussi, si Javois 
' charge sa mEmoire de tant de signes et de defini- 
tions, qui ne servent qu'a perdre du temps, et 
quꝰ un enfant ne sauroit comprendre. „ Nous ajou- 
tons avec M. Nicolai, que le temoignage* d'un 
homme aussi Eclatre , MeErtteroit bien wry 
r6flechit dans une chose de cette importance. 
Nous ne saurions suivre M. Nicolai, dans les 


5 details qu'il nous donne sur les colleges ou ecoles 
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Hors de Ih, il est certain que cette methode nest 


Li 


, 260 SI TY x 11. 

Jatines ; ris les 6rars autrichiens. Rn hs aka 
ment. tre curieux et tres instructiſs. Mais ils ne 
peuvent interesser que ceux qui font une etude 
particuliere, de I'&ducation; et nous ne pouvons 
suppoger qu'il y ait, parmi nos lecteurs, un asse 
grand nambre de personnes qui se livrent à ce 
gente detude, pour Eyiter une censure générale, 
5 nous rempliss ions plusieurs feuilles de détails, 
qui paroitroient à tous les autres d'une aridité 
insupportable. Fo vain nous ju tifierions-nous en 
alleguant : que education est un objet. d'une 
importance absolument generale ; que sur- tout les 
hommes d ẽtat, les grands, les gens en cr6dir doi- 
vent y donner une attention suivie, parce qu eux 
seuls peuvent apporter des remedes efficaces aux 
maux qui affligent Fhumanité dans cette partie, 
IEesquels sont sans conttedit les plus grands de 
tous, par Tenormité de leuts consequence s. En 
vain allẽguerions nous que ces details feroicnt 
sentir nombre de defauts qui regnent encore dans 
Teducation de plusieurs pays ou notre ouvrage 
pourra parvenir , et nommément dans celle des 
provinces de notre patrie., en admettant que dans 
la capitale elle est plus perfectionnte. Il y a trop 
Capparence que ces details ennuieroient les gens 
en place „ Gu'ils les fr anchirozent sans les lire , et 
qu ainsi tous les effets que nous pourrions nous en 
promettre, avorteroĩent: nous nous contenterons 
donc de rapperter les faits suivans,' Du temps ou 


* 
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les jesuites Etoient chargés de T'Education litt6= 
raire dans tous les Etats de la maison d' Autriche, 


les Funes Bens reSfoient trois nz nk ba plus: dar 


” * - * 


faisant qu 'apprendre y ddliner, ea . conjuguer, 


Dans la suivante, nommee. le rudiment Us appre. 
noient 2 conngltte les genres et Tusage des parti 
cules 5 qu on leut enseignoit par des themes, ally 
en avoit Pour un an. Apres cela venpit la classes 
nommee grammatica, ou on leur. apprenolt perry 
dant une. aqnfe. Puxage « des Preterits., par Tanalxx 
des constructions. La. classe, nemme ntAx 
minor, les occupoit encore pendant une anne 
A comparer, des themes pour apprendre usage das 
participes. Dans la classe suivante, nommèe SY 
taxis major, ils Ecrivoient. des phrases et des vet 
latins pendant une annee, Dans la pottica y. on leur 
faisoit enfin expliquer les libri tristium d Ovide, 
et Quinte-Curce., Nun ct autre arranges par des 
jesuites. Enfin, en rhetorique,, ils devoient tra- 
ſuire l Enẽide de Virgile et les Oraisons de Cr 
ckron, en mauyais latin jesuitiqus, Pour donhar 
un exemple de ces traductions , nous cupierons 
ici une explicatign, du bremier vers de I Eneiche 


faite en ce gente, ęt rapportèe dans un. mémoite 
sur l'etat des colleges en Autriche et en 1 Baxière, 


ee 


aue M. Nicolai a insere dans son . (1) 


2 1 


. 
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8 ue can Troj ba 8 
8 Ama, _virumg , 3 * 48 


Cuno est fn ac si dicerem ego cano ; sed non 
est idem ac si dicerem loguor: nam poctæ non lo- | 
gquuntur , neque est idem ac si dicerem , „ murmuro, 
Ffleo ; nam potte negue hoc Jaciunt. Van vero quid 
"cano P et respondeo : Arma cano , nimirum eladium q 


21 zcloperum, cataphrartam, hastam , Sagillam , fore 


mente bellica et similia ; ; nam sub ly (t) generali 
Arma, continentur omnia, que ad dimicandum in 
hello necessarice sunt. Ast non tantum arma canit 
pocta, sed etiam virum : ergo non feeminam ; fe- 
mina sub ty homo rectꝭ comprehenditur non itidem 
sub ly, vir. Ergo non puerum nec infantem, quorum 
— et alteri, predicatum viri improprid tantum com- 
Petit , et ut uno verbo complectantur omnia, militem 
canit „ militem istum, qui arma portavit , qui indu- 
ins fuit catephracta , qui circumcinzit gladium , selo- 
petumgue deplozir: func canit poeta , hunc militem, 

1 Trojæ primus ab oris Italiam profu gus, id 2M 
qui primus fugam cupessus est, qui præcessit in fuga 
religuos. Ast unde profugus ? er respondeo iterum , 
Troja fuit civitas, que sic nominabacur guomo 40 

-profugus? R. Ab oris: Os quidem aliter Significat . os 
in 3 5 OE tuc Cn ne ; 2 enim i in 


— * >. 
—_ ys 5 — 


_— — 


(iy 5 est une expression . dans les ok 5 - 


"ls en Allemagne. qui signifie terme. Naus ne 
saurions dire ce qui a donné lieu à ce nouveau mot. 
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aivitate quod os in vultu est; et ideo dicitur, 5 ab 
orig. Sicque per portam cucurrit vir. v 2 iS e 
je tire, ajoute Vauteur du memoire „ce pas- 
zage, qui paroitra sans doute fort ridicule aux lec- 
teurs ptotestans, d'un livre intitule : Der Weise 
aus dem monde; durch mich. (Le sage de la lune; 
par moi.) (1) Ce livre est fort important pour la 
connoissance.desabsurdites incroyables qui regnent 
encore dans I Allemagne catholique, et il nest pas 
asses connu. Si quelqu un doutoit que ce fragment 
ne füt copie d apres nature, quelque ridicule qu il 
paroisse, il n'a qu'à lire le livres imprimes; par 
exemple: Virgile, dans une edition de Strasbourg; 
ou il y a d'un còtè les vers de Wee 
Ksuitique a côté. Ou bien, qu'on en croiĩe M. 
Heinze, ex-jesuite, qui ayant voulu detruire len 
kbeedinds antiques et autres du col ſege de Linz 
2 essuye des persbcutions, et a enſin cté dẽmis da 
$2 charge de professeur le vingt-sept juillet mil sept 
cent quatre · vingt- deux, sans que nous preten* 
dions decider si c'est pour cela, ou pour quelque 
autre cause, qu il a ite si sc vèrement traitꝭ. Ce M: 
Heine a ècrit un petit livre fort interessant, inti- 
tulé: Conduiten liate uber verschiedene K. K. Heam- 
n I y die y pagey * Mon crime est -davois 


3 Ton, premier, page 151. 


148 


0 , 
- 


_ (2) Line de conduite touchant — 2 Fm 
| $puvernement'a au service de S. M. I. ot R. 8, 1782. 


* R * 
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_ explique. les claxsiques lating dans notre langus, ? 


tandis qu'autrefois on les traduisoit en latin de mois 
nes. Au lieu de martyriser mes &coliers, en leur fai- 
sant faire de mauvais vers, ou des pgriodes forc6es 


en latin, je ks exergols alzernativernent a Ecrirs en 


allemand, et commune ment a composer quelque 
theme sur um sujet donné Le prifetꝭ ou sous · direc⸗ 
teur du collẽge, homme d ailleurs tranquille, me 
tanga d'un ton furieux Sur mes mau vais departe- 
mens, das le premier examen public. Le directeue: 
zuperieur des Etudes m'avoit: deja reprimande aupaa 
ravant sur ce sujet. Quelaues uns de mes coll · 
gues me regardoient comme un voisin dangereux, 
et ne Sen cachoient point envers; moi. „ L/auteur, 
du memnwire ajoute, que cette conduite devoit 


deplaire aur jësuites , parce que, pour composer 


un theme dane sa langue sur un sujet donné, il 
faut savoir penser par soi- meme, et parce que 
cela donne aus écoliers quelques connoissances 
des choges:denla vie, et que les jEguites ne venlent 
ni Nun ni Vaytre,,pour etre d autant mieux les mals 
tres de lesprit des jeunes gens. Ce inme M. Heinze 
avoit. tract un tableau energique des defauts de 
education Jcsuitique en Autricke dans une piece 
en vers, intitulee: Avanzages; de Ia pedanterie. 
U dit à ce svjet dans Pouvrage eité, page 922 
« Alors les directeurs des colleges kt Jes . de 
teurs 'elanc rent t sut moi. Ils 8 plaign noient de 
ce que j\avois decoüvert te tous les foibles cache 


4 


A. 


de leurs con nnoissances, mme au people; toutes 
les personnes qui avbient- étudié les crurent, et 
bien des gens de distinction me témoignèrent, 
par les faits, qu un traitre comme moi inéritol 
Thorreur universelle. Toute la ville etoit cours 
roucte d'avoir appris ce qu'il lui importoit infi- 
niffent de savoir. Car; lorsqu'un jeune homme, 
apres avoir étudié pendant huit a dix ans, ne 


vouloit devenir ni moine, ni artisan, il falloit, 


pour gagner son pain, eaters Pexcellente mechode 
d' instruction des écoles, qu'il apprit à ses frag 
lire, à Ecrire et a chiffrer, et alors il oublioit, 
dans quelques mois, le peu de latin et la petite 
dose de distinctions qu'il avoit saisis au college. » 


Voila ce qui s'est pass sous le regne de Joseph IT; 


et ce malheureux professeur a cre ages en mil ep 
cent quatre- vingt- deux 

Outre ce ramas de latin, on enseignoit un peu de 
religion et d'histoire dans ces colleges. Mais quant 
a Vhistoire , le tout se bornoit à quelque etalage 
d'erudition dans les examens publics. Et encore, 
quelle histoire enseignoit- on? Citons- en un exem- 
ple; dans le cours d histoire des jesuites, on trouve 
cette anecdote de l empereur Maximilien: qu ayant 
vu Luther, dans le temps qu'il etoĩt encore augus- 
tin, il avoit apperęu le diable assis sur les pales 
de ce reformateur z ; et qu 'alors Fempereur avoit 
dit aux personnes presentes : Voilk un moine qui 


causera bien des troubles dans ] Empire. Cet (chan 
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tillon 6 n du reste. Qual goergi; 
a Vhistoire naturelle, à la langue alemande , 
| Tarithmetique et a la g6ometric , on nen connois- 
soit pas mime le nom dans les wort des 
JEsuites. 

Lorsque leur ordre fur aboli, M. 8 vou- 
hon donner une meilleure forme aux ecoles latines. 
Feu M. Hess, professeur à Vuniversite de Vienne, 
conqut à cet effet un projet tres-raisonnable.,, On 
e fit meme imprimer (1). Mais il n'y eut puis- 
;zance' humaine capable de le faire adopter, quoi- 
de e vertueux Martini ane seulement la 


* * ITY * Y — _—_— 


cc 


8 A di's constitution pour * 3 . les 
pays hereditaires. ( Entwurf zur Einrichtung der Gymna- 
zien in den KK, Erblaendern, ) Vienne, chez Kurzboeck, 
5. 1575. Il parut à Zurich, en 1776, des Lees 
damitiè a M. de S t sur ce projet; on en reim- 
$ prima | le projet meme. ( Freundschaſiliche Briefe an den 
Herm von S. t uber den Entwurf, Cc.) On dit que ces 
lettres sont de M. Pitzeberger, professeur à Costance. 
II y trouve de très- bonnes observations et des esp&- 
rances flatteuses sur Payenir, Mais à quoi servent-elles, 
puisque le projet n'a jamais eu lieu? Presque tous ceux 
qui ont annonce ces Lettres dans les papiers litteraires, 
ont cru qu'il avoit &te adopte, et ont fort louè le gou- 
vernement autrichien sur ce sujet. Mais en Autriche, 
le parti Puissant du clerge, qui seul ose parler haut 
reſeta ce projet d'une voix unanime. Un eveque donna 
von opinion en bon latin hongrois de la maniere que 
Voici: Nude hot plenum ( de plan) non esse christianum, 

\ 


4 
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permission arranger un seul college suivant ces 
principes, s'offrant de fournir pendant une anne, 
de son propre bien, a Ventretien de cet ẽtablisse - 
ment, qui se montoit à vingt- deux mille florins, 
deulement pour montrer Putilits . de ce nouvel 
arrangement. Tout fut inutile; si on vouloit öter 
les colleges d' entre les mains Jen jesuites, au moins 
vouloit- on qu ils fussent entre celles de moines, 
On les remit aux piaristes; ; et la voix générale 
dit, qu' ils sont en aussi mauvais Etat et pis encore, 
si cela est possible, que sous les JExuites , ce que 
ceux-ci trouvent apparemment fort bon, eoperane 
qu'on sera oblige de les rappeller. 

M. Nicolai cite en preuve du mauvais état hs 
colleges, „les livres publics pour leur usage depuis 
mil sept cent soixante-dix-buit jusqu en mil sept 

cent quatre vingt- un. Si jamais, dit- il, quelqu un 
se donnoit la peine de les scruter, comme on a 
fait à l' gard de ceux des écoles normales dans la 
bibliothèque universelle allemande, on verroit 
combien leurs auteurs sont encore dans les ténè- 
bres, quoiqu Vils eussent le projet de M. Hess de- 
vant les yeux. Par · tout ou ils ne copient pas de | 


la fagon du monde la plus impudente les auteurs . 


protestans, par exemple, M. Büsching en fait ds 
geographie , et M. Schroekh dans Thistoire uni- 
yerselle ; ils debitent les plus grandes miseres, 
Quant à M. Schroekh, ils ont transcrit son ouvrage 
mot à mot, tant à Vienne qua Wurtsbourg, 
a: | 


28 [Ir VAI 1 I. 
par- tout te, vis rev eight es 


heiser Thistbfre. La grammaire latine , du pers 


Gratien Matt, piarisre,, et directeur-general des 
eolleges, ne contient pas moins de trois volumes; 


1a brammaire grecque en contient deux, les insei2 
tutiones ad eloquentiam , deux volumes tres-Epais. 


On laisse à penier , si ce sont-la des ouvrages 


propres i; instruire convenablement la jeunesse. 
— Ces details nous dispenseront de traiter au long 
ae Poniversits de Vienne. II n'y a qua laisser 
patler les faits à cet Egard. Ou sont les litterateurs 
de I Autriche, les hommes connus dans la r&pu- 
blique des leuts, les hommes estimes meme par 
"les strangers? tels que Ernesti, Heyne, Kayt, | 
Feder, Meiners, Basedow, Campe, Gedicke , 


| Riester, Nicolai, &c. &c. dans les universités ou 


dans les villes de! Allemagne protestante. Ces uni- 
versites, nous disons les moindres, contiennent 
toutes quelques hommes fort au- dessus des medio- 
eres , elles se les arrachent et y mettent Penchère. 
Qron parcoure les villes de l'Allemagne catho= 
lique;-et sur-tont les universités de Vienne, de 
Prague, de Wurtzbourg, de Cologne; &c.: nous 
ne nommons pas celle de Mayence „ parce quo 
le petit nombre d'hommes celebres qu elle con- 
tient, tels que MM. Muller et Soemmiering „Sont 
protettans; et ont ẽts tires de I Allemagne protes- 


tante ou ils ont été formés. Ou sont les hommes 


eelèbres, les auteurs d' ouvrages vraiment instruc- 
* 
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tis, qui en soient sortis? Au moins leur nombre 


we 3 dans la moindre compiraicon avec 


ceux qua nourris I Allemagne protestante. A 
Vienne, il ya M. Jacquin, boranirien et natu- 
raliste celebre 3 et M. Stoll, mort ccm,, 


qui toit men un grand, mais un ver? 
tueux medecin „ et enſin M. de Sonnenfels ; c 
zont les seuls hommes de reputation qui soient à 
universite de Vienne. Il convient d' entrer dans 


quelques details sur ce dermiet qui mérite la te- 


connoissance des hommes qui pensent, pour avoir 


opere des changemens utiles dans les Etats 2. 
chiens. 


Wan-Swieten ce Abgedin si A te rut 10 8 


credit de faire venir M. Martini, comme profes» 


einquante - sept. Qu' on se figure ce que c toit 


que cette universitè, puisque Martini fut le pre- 


mier qui y enseigna le droit de la nature. C'est 
a ce Martini que l' Autriche doit infiniment. Le 
plus grand nombre de eæux qui se font connoitre 
avec quelque eclat aan da ne a dun es 
affaires, sont ses Ecoliers. 729 —94ʃ "3g 
Ricgger , auteur d'un droit ce PPS ber- 
vile, et dont nous avons fait mention, fat de ed 
nombre, ainsi que M. de Sonnenfels, et quelques 
autres. IIs formèrent, en mil sept cent soixante · 


un, une espèce de société littéraire 2 
Tome VII. Oo 


eur, à l'université de Vienne, en mil sept cent 


* 


* 
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8 . a Sonnenfeld fit connoltre par une an- 
naonce: « S'il Etoit besoin de prouver; dit M. 
Nicolai, que les bons ecrivains protestans furent 


Funique objet d emulation de ces jeunes gens, il 
suffirels de la seule vignette de cette annonce pour 
le prouver. On y voit des livres portant les titres 
de Gellert, Hagedorn, Mosheim, Kleist, Ges- 
ner, Klopstock et Kramer, avec une inscription 
dont le sens est: Voild ceux gue vous devez tra- 
vailler d imiter, si vous voulez tre vraiment de race 
| ollemande. „ au moral, et non pas seulement au phy- 
 sique. Dans Vannonce meme on lit, page 13 : : 
Notre la ngue a de la precision , de la souplesse, 
+ de la pompe, de Vagrement,, dela noblesse; elle est 
coulante, elle est susceptible de tours vifs, une 
grande elevation, de tous les genres de Styles; 
Opitz, Kanitz, Mosheim , Klopstock,, Zachariæ, 
Hagedorn, Schlegel, Kramer, Gotsched, Rabe- 
ner, Gellert, Gleim , Kleist, Lichtvehr, U, 
Bodmer a Zimmermann, Gesner, Wieland : voila 
mes preuves. » Il n'y a pas un seul de ces écri- 
vains qui ne soit protestant. S il en avoit exist6 un 
seul en Autriche, ou mEme dans toute I'Alle- 
magne catholique, M. de Sonnenſels n/auroit assu- 
rement paz manquè de ['all&guer. Cette annonte a 
EE envoyee dans le temps au journal etranger, ou 
elle fut insérée. On appelloit alors par ironie 2 
Vienne allemand plus épur de ces jeunes litté- 


Mix 
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N 
de Allemand lutherien. M. de Sonnen- e 


dit lui- meme 105 qu un homme. de rang p 

| auquel il se presenta pour” demander | un emploi, , 
et. auquel il voulut, en preuve de 84 Lapacite, Ff 
offci quelques Ecrits imprimes de 54 composi- 5 

tion, lui dit d'un ton tres- -brusque : J e crois que 
vous &tes lutherien. - — Au moins votre allemand 
Pest-il.— Quoi, vous &tes auteur? Non, mon- 

eur : vous avez trop d'esprit pour mon bureau, » 

II. n'y a que vingt- cind ans que cela est arrive. I 

; Enfin, M. de Sonnenfels perca : il devint 1 

proferecr d'tconomie politique I universite de " 
Vienne; il a Ecrit des èlémens en ce genre: cer 
Quvrage. est infiniment mediocre” „ et tout- a 
fait dans les mauvais principes; mais „c'est 1 
vol d'un aigle , quand on songe qu *aitrefois Oh 
N audit pas la premiere idee de rien de pateil dane 
son pays. Cependant, nous n ”aurions pas nommé 
son auteur uniquement pour cet. ouvtage; ; Ha deux 
merites infiniment superieurs : I'un d'avoir intro 
uit ou aide a introdyire la N et Tano 


au Port dans les trans . Kun 5 peut- 
etre plus grand encore, dy. avoit fait abolir la 
Ale. On broposa '& faire et le Pest 5 


1 


1 ; Jy Vores de Ld. Gelehrtes 8 N my 85 1 
„ page 158. I a crit | sans e hi- meme an rück 
dans cet . ec e eee e 


* T3025 3 &E #4 SY 
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* 1 * 24 * 7 Lt 37 A yr = 11 | 
te 8 A ber objet; et son FO 1 3 
Far. si eloquent, 5 si fort de choses „ quit fit r6= 
soudre feu I perlen 3 bolir cet affreux usage 
dans ses tribunaux. Ce sont assurément deux 
get bienfaits que Thumanité doit 4 M. de 


onnenſels dans de vastes Co contrees. Its doivent 
Er; faire exeuser daus leur auteur une vanite buerile 
due ses sueces lui ont donnee, © 
Quant 3 cette vanité, it est cettain qu elle 
tombe dans le ridicule. 10 se crvit le premiet des 
SE: bommes, tandis qu il ne Test que compatative- 
ment, vis- A- vis de la plupart des gens qui 
Ventourent. On en conte des. anecdotes touts 
. A fait singulieres; nous n aurons garde de les 
rapportet „parce que des bruits gbscurs ne doi- 
vent point Etre presentss à la posterite, til meme 
au public; mais nous en appellons a un monu- 
ment connu, et qu il ne pourra pas desavouer: 
c'est sa lettre au cercle de Berlin, qu'il a fait 
inserer dans le journal de Berlin (1). II faut 
avoir que M. de Sonnenfels a fait un voyage n 
Berlin: des gens de lettres ont forme une so- 
ciete ou ils s ass emblent tous les lundis; M. de 
Sonnenfels y a été admis et recu avec le meil- 
leur accueil. 11 J pris de la occasion d'ecrite une 
grande lettre au club du lundi » ou il 1 dit: 1 8 2 
— — — 5 
0) Ballas . mil sept cent at qusttet 


yingt-4ept, numero neuf. 
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comme les armécs autrichiennes peuvent 
an monde ge comparer ou s 'Ealer _ aut prus- 


< 
—— 5 ainsi Vienne est la seule Lille d Al- 


lemagne qui, en fait de lumitres, puive Saler 
A Berlin. II invite done les membres de cette 
| société a former une liaison amicale | entre ces 


deux nations; en un mot, il joue le pacificateur | 


entre. les. grandes jumières de Vienne et celles 
de Berlin. M. de Sonnenfels dit qu'il exphte que 
ces deux capitales de 9 Seront unjes 
par les liens d'une relation 7 aue par- 


© „ 


l le repos. et le. bien · etre de Þ ee vont &rre, 


affermis; car, ajoute · -i, lorsque U * 


Frederjc- Guillaume ceront unis , tous les peuples. 
du globe se tairont A leurs signes pleins. de respect ; 
deja, ajoute-r xl, Vemperepr a regu avec bonte 
M. de Schmettan, colonel Et M. de Gol =, major 
au service de Prusse; pour moi, Jai «6 bien regu. 
de tout le monde 2, Berlin, et meme deg famille 


royale; la famille & prince, Ferdinand. zur zgnt 


a daigne m lever jusqu a elle, et leur graciquse 
confiance a fait presque entierement 6yanouir 
route distance entre nous. Considergns Cette espẽce 
de belle reciprocize -nariqnale , comme le sjgne, 
heyreux d'une reunion. plug i intime, Sag 
tous les bons tes gens et les patriotes de Berl lin ei, 
de Vienne, et qu elle ne soit plus retardee Px, 
une malheurcuse guerre litteraite, - 1429: 399% 


7 onte cette le. e . plus: 


* 


— 
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„les unes que les Autrel. Au nom d 


FT 3.04 * 


| bon bens quel rapport. v 7 a-t-il entre la réumion- 
policique d. des sbuverains de Berlin et de Vienne, 
et celle de M. Nicolai et de quelques autres Savans, 
qui | dirone « qu vl f regne encore de la bar harle et de 
h superstition à Vienne, z et dans les autfes Etats 
autrichiens ; ; et mbme; ce qui est sans doute le 
grand point, que M. de Sonnenfels tet qu'il est, ne 
passeroĩt lui- meme dans I Allemagne dean dee, 
que e pour un auteut assez medjocre, Comment peut 
on avec Fombre du sens commun, dire que 1 
: puissance tEunie de ces deux souverains feroir taire 
re pectu ct üedsement toute 1 Europe:? ? Ainsi FAngle- 
terre, * Espagne „la France; la Russie, le grand- 
turc, ls veulent troubler la paix de J Europe et 


guerto yet Entr'eux, ne Voseront pas, et poseront 


les armes ki premier sigde de ces deux puissances? 
Les auteurs du journal de Berlin ont fait! sentir poli; 
ment & Me de Sonnenfels Pabvurdits au y a de 
vötloir paclfier toutes les quetelles littetafres: aprẽs 


avoir Proteſts modestement que leur société ami- 


cale, quf se rassentble tous les lundis, n jamais 
Peten d la celebrite et à Vimporratice que lui 
donne M. de Songenfels, ils . n ttes- ral 


sonnablement: % Tant qu'il y a eu des auteuts, 5 


il y a en des disputes Peg ape e et Ny en aura 
| toujours, Les gens de lettres de Berlin dispu- 
tent entr'eux comme avec tet de Vienne et 


jarndis an N de bon sens 1 Berlin e 


70 sera de commencer une querelle avec un homme z | 
de lettres de Vienne, parce que celui ci SET 15 
cette ville. Nous croyons' pouvoir assurer, au 


ment quatre qui aient exists dans les états prus- 
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nom de tous nos compatriotes gens de inns; 
que la haine nationale, dont nous accusent ques 


ques lettres de Vienne, nest. qu'un rève def 


assez refute par les Egards avec lesquels on a re 


2 Berlin, nor- seulement M. de Sonnenfels „ mais 


avec lesquels on y recevra toujours tout savant 
autrichien, homme de mérite. » Ajoutons ces 
mots eli de raison que M. de Sonnenfels a peu 
vu le monde, hors de Vienne: il sauroit, sans cela, 
que, quoique Berlin soit une des villes les plus 


remplies de gens instruits , il y' en'a beaucoup 


dans PAllemagne protestante, ou leur nombre 
est tout aussĩ grand proportion garde.” On peut 


meme faire une observation assez plaisante: de 


tous les auteurs que M. de Sonnenfels a cités 


dans le passage alleguẽ plus haut, il n'y en a pas 


un qui ait vecu proprement à Berlin, et seule 


siens; savoir: Kanitz, Gleim; Kleisté et Lichtwehr. 
L'Allemagne protestante rEvere assurẽment Berlin; 


comme le lieu'oit regne la libertè de la presse ,o 
Frederic le- grand „par ses sages mesures, a donné 


un essor particulier a Pesprit humain dans toute 
I Allemagne protestante; et de plus, comme le 


$6jour d'une infinite de gens de lettres du premier 
merite ; mais on ne lui accordera jamais und 
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- $upr6matie. reconnue en fait = xe 4. 
Sciences. Les gens de lettres, d un mérite Emi 
nent, sont röpandus sur route la surface de P Al- 


lemagne protestante ; et c'est -la meme un des 
gands avantages, d'abord de la constitution ger- 
manique; ensuite, een religicus. des nr 
testans 1 

M. de Sannenfols 2 un grand 9 Op Lima- 
giner due les lumitres aient dejd fait de tres- 


grands progres à Vienne. Il oy trouve quelques 


gens de lettres vraiment instruits, quelques per- 
sonnes éclairées parmi les gens du monde. Mais 


dans l'Allemagne Brotestante, presque tous les 
gens de lettres, presque toutes les personnes c du 


monde, presque tous ceux qui occupent des charges, 
possèdent des lumières .veritables , et une fagon de 


penser libre et philosophique. M. de S. dit dans 
cette lettre: — 4 Vous avouerez que depuis que 


la main puissante de nos souverains a brisẽ chez nous 


les chaines de T esclavage pirituel et a procure plus 


de jeu aux ressorts des connoissances, pour agir 
selon leurs forces, nous nous sommes hates d'en 
proſiter. En verité, il faut un n bien 


grand, pour dire que les souverains de PAutriche 


ont brisé les chaines de Fesclavage spirituel. Us 
n ont fait we fausser nen chainons 2 5 | 
[Now 1 un pen hs 8 Sur cette 
Fong que nous n aurions dũ peut Etre; mais elle 
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nous a paru une, preuve earactẽristique dun trait. 
que M. Nicolai observe dans la composition gens- 
rale des esprits en Autriche, et auquel il Aauribus, 
en grande partie le peu de progres qu ils font: est 
une suffisanee, une satisfaction de soi-mome me, 
qui porte A croire avoir tout fait, quand on N 
que commencè; cette $ufficance est la mere. on la, 
fille d'une uud and paresse ,, June aversio 

trẽs- forte pour la laboriosité, soit litteraire ou 
autre, laquelle opere tant de grandes choses dans. 


le nord del Allemagne. Elle nuit ee a Ts 
versite de Vienne. 


Y F 2 Ta 2 7 ; — 


Le portrait que nous en reace M. Nicolai 
n'est point Jwantageus; mais ce n'est rien gn 
comparaison de ce qu'on lit dans Schloetzer (i) et 
dans quelques autres ecrits qui en ont perle. Lidee 
generale que l'on en peut titer, C est qu'a Vienne 
les professeurs travaillent peu. Une legon par jour » 
deux tout au plus, voila en quoi consiste tout leur 8 
travail. Il y a une si grande quantite de fe tes et de 
vacances, que Are cours durant une annee * 


Seize legons. Le recteur de Puniversits. n est chef 
que pour la forme, et les professeurs y. ont encore 
moins Cantorits, Il y a pour chaque facults un 
directeur des. études; et c'est de ces hommes 


que Arenen abcolument et les eee | 
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mühe les professeurs. Cet esclavage decourage 
absolument des gens de lettres. Aussi n'y compte 
ton qu un tres: petit nombre hommes de quel- 
que reputation. De-k vient encore qu' au lien d 
A appeller des sujets d'une reputation faite, c comme 
cela be pratique aux universitẽs protestantes, on y 
choir les professeurs au concours. On leur pro- 
pose des questions sur Jeux, science; et celui qui 
y repond le micux, au Sentiment du Gece, est 
nommé professeur. Aussi M. Sulzer, auteur de 
histoire de la Dace transalpine, ayant as devenir 
 Professeur à Fribourg en Brisgau, refusa de se 
soumettre à cette épreuve avilissante pour un 
| homme connu dans la république des lettres. 
Les etudians sont paresseux à Finstar des — 
seurs. Toutes les lecons qu' ils ne sont pas obliges 
de suivre, soit pour ne pas perdre leur gagne= 
pain, soit pour ne pas er des emploĩs, 
pour lesquels ils doivent montrer le temoignage 
du professeur qu' ils ont suivi „ ne contiennent 
qu'un tres - petit nombre d' auditeurs. M. Nicolai 
donne à ce zujet une pièce curieuse; C est une 
liste des colleges, lue à Puniversité as Vienne, 
avec le nombre des étudians qui les suivent, et 
des notes pour expliquer les raisons qui font quis 
y en a ou les auditeurs sont tres · nombreux. II 
suffra observer que deux cents dix-sept ẽtudians 
suiveng les lecons de M. Mayer, sur la logique, 
- merapbysique et la morale, Eapres les vieux 


V : 


qui sont infiniment meilleures; que cent.: trois 
ẽtudians entendent le cours de physique experts 


mentaſe de M. de Herbert, ex- jesuite, d'aptes les | 


mauvais elemens 4 autre Jute, nommé Bi- 
vald; tandis qu'il n'y en a que six dans les legons 
de M. Seger, sur le mème objet, Eapres: Sigaud 


de la Fond. Qu'i n'y à que quatre etudians qui 
entendent un cours de hante geometrie; s pour 
histoire universelle du professeur Woigt, piariste, 


qui s offrant de lire histoire er la geographie du 
moyen age, ainsi que M. Eckhel, |ex-jexuitez 


qui se propose de lire histoire particulidrey This: 
toire et la geographie ancienne, la chrünologie; 


la connoissance des medailles et Farchédlogie; 


dans le cabinet des médailles imperiales , ne peu- 


= trouver un seul auditeur pour ces legons 

M. Seger a seine auditcurs dans la geographie 
g Lenetsle, le pere Mastalier en a huit dans son cours 
de belles- lettres, et le pere Hasslinger (tous deux 


| ex jesuites) doute dans celui de att otratoire 


Piltbasphique Enfin, il y en à visgt dans la 
Statistique d' après Achenvall, que lit le professeur 
Schmidt. Encore est · il observe dans la note, 
que le nombre des auditeurs diminue annuelle- 
ment dans les cours de jurisprudence, et que 
la statistique, nécessaire à tout homme un peu 
instruit, est entièrement abandonnee a présent. 
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- WHabiVvis Glemets de Baumeister; et seulement 
Six; celles de M. Scharf, apres ceus de Feder; 


D 
M. de Sonnenſels a soirante · trois n 
dees legons d economie politique; mais c'est que 
ces legons étant tout-a-fair vuides autrefois, ce 
avant a su se procurer un decret imperial , par 
leauel personne ne sera admis à un euplai Gans 
ce genre, du il n'ait suivi son irres. 
Lorsqu on voulut remettre universite v. ienne 
aur yn meilleur pied, on se proposa pour modele 
celle de Gosttingue; et on voulut que tour ce qu} 
Lvenseigne u sette derniere upiversit6,, s enseignàt 
aussi a Vienne, Mais il y 2une dnorme diffrence, 
entre mettre dans un catalogue de legons qu on en- 
teignera telle chose , et Tenseigner veritablement, 
Tenseigner dune fagon utile, et vraiment fructi- 
fante. On rassambla de tous cotõs des sujets quel- 
conques pour enseigner toutes, ces choses, et on 
crut avoir &gale Goettingue. Chose tres-remarqua- 
ble! L'empereur ayant observe que les professeurs 
de Goertingue cerivoient des livres qui leur don- 
notent de largputation. 75 à eux et a Puniversité; u 
parut en mil sept cent soixante-dix-sept un ordre 
3mptrial ,.quj ordonnoit aux profegseurs de Vienne 
Jecrire des livres (1). Askuremenr, des livres 


(i) Voyez Nicola; Voyege, voll IV, page 7081 It 
cite en preuve les Nouvelles hebdomadaires de Büsching,, 
annee 177%, page 351, Ou se tronyent ces mots: 4 Tous 
les profeaseurs de Meune r e decrire we 
Ye 
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Nous devons an bone 5 quit e- 


ques hommes de renom à Vienne, outre ceur 
que nous venons de nommer. Tels sont les ports 
Denis et Mastalier ; ex-jesuites, dont il a paru 
quelques morceaux de 'potsie assez agréables;, et 


mome supérieurs eu tgard au lieu ou ils vivent et 


se sont formes. Cependant M. Blumaner les laisse 


loin derrière lui dans ce genre. II y à telle de 


philosophique feroient honneur a quelque bel 


esprit d' Allemagne que ce soit. Observons à ce 


sujet que M. de Luca a Ecrit une Autriche sa- 
vante, ( Gelchries Oecterreich) où il nomme et 
decrit tous les gens de lettres qui vivent dans 
ce pays. Ils sont au nombre de quatre cents 


soixante-quatre, dont deux cents trente- un du 


clerge, et entre ceux · ja cent · ix jẽsui tes. M. Nico · 
lai assure que cet ouvrage est fort curienx, lots 
qu'on observe de quels sujets traitent là plupatt 
des ouvrages de ces en cents g e 
ecrivains. 

II nous reste a W * e 
de Societe littèraire, au moins autorisse et Stigeny 


die par le gouvernement dans les erats auttie hit nd, | 


tardis que Paris, Londres, Perersbeurg , Berks , 


et mtme Munich en ont. L'auteur de la lettre 


citte , dans le journal de Schloetzer, dit tort 


2 1K tonne 
| | que les reformateurs de univetzim 
de Vienne s 'Ecrierent un jour: fabons-en tuned 
leur image. On savoit qu'à Berlin et 4 Munich, 
Tacadèmie tire ses fevenus de la ferme des alma- 
hachs, et on voulut en faire de meme. Le pere 
Hill, qui fait les almanachs dans les états autri- 
-chiens, forma un plan, touchant les arrangemens 
a prendre n; Vegard de cette branche de literature, 
en y joignant ceux des juifs et des grecs non - unis. 
Il pretendoĩt qu on construis it des observatoires et 
qu on fit des ephemerides presque dans toutes les 
universitẽs du pays. Il forma en meme temps un 
plan pour Vacademie , où il ne vouloit faire en- 
trer que des ex- jésuites, comme on peut bien 
-croire; maistous, selon lui, de très· grands hommes. 
Lie grand Scherferus, le grand Biwaldius, le grand 
Steinhauserius, le grand Meta Burgius, &c. 0) 
M. de Martini adopta T idée des almanachs; mais 
il fit dresser un autre plan pour l'acadẽmie, par 
M. Hess. Alors Vimperatcice; changea d avis; elle 
renouvellale- privilege des almanachs a Trattner, 
et la chose n'eut point lieu. Cependant, le fond 
des almanachs auroit ers plus que suffisant pour 
former la plus belle acadẽmie du monde, puis- 
2 'un homme s toit deja offert d'en-.affermer 
rande a ne — x ee 11 5 
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Ait dans le projet de M. Hess, entt autres, une 
tres-bonne idée 6). Vienne possede tous les 
moyens pour un institut pareil ; * tels que biblio- 

_theques , observatoite, cabinets de machines, de 
.medailles , c histoire naturelle „jardin botanique,, 
Kc. II ne lui manque qu'une collection du regne 
animal. Pour 8 en procurer une, Tauteur propo= 
soit d'accorder à Pacademie la permission de faire 
un commerce de minéraux „que les pays de em- 
pereur possedent en si grande abondance, et de 
les echanger contre des curiosites roolgius des 
autres nations. 


. 
W 


On voudra deus ee savoir notre opinion ur 

p influence qu'auroit. eue, et que pourroit avoir 
une telle académie dans les tarts autrichieng.. Ce 
ne sont pas les rècompenses des mz, qui 
forment les lettres du premier ordre, c'est la 
liberté; nous avons dit ailleurs. Mais les aca- 
demies peuvent cependant produire un bien genẽé - 
ral, et voici comment: par un labeur constant, 
elles produisent, non de ces grandes idées, in- 
ventions ou dècouvertes capables de changer la 
face du monde, et qui ne sont jamais que les 
enfans du genie, qu on ne paie et ne commande 
point; mais une foule de petites vetitẽs et de con- 

| ME WH * la masse fait une somme. Toutes 
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aux vol. 36— 32, lect. 2 page 89 . 
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"mariques , la medetine , Phistoire naturelle, tout 
2 semble n avoir aucum rapport aux idées que 
le despotisme politique ou sacré, prerend con- 
server intactes; wars 1a humitre port6e dans ces 
sciences, "'rejait toujours sur elles. La boussole 
a perfectionné la ae La navigation a 
ktendu la geographie; et c'est absolument à la 
connoissance et a Pobservation d'une foule de 
peuples divers, à la cunnoissance entière de 
toute la race humaine, que nous devons notre 
philosophie actuelle. Voila comment les acadẽmies 
influent par · tout, des qu'elles sont notes 
hommes vraiment savans. 


- - Mais dans les &rars imperiaux, as 
gouvernement veuille eclairer et instruire reelle 


ment la nation, une academie Etablie sur de bons 
principes peut en devenir le principal moyen. 


D'abord, Vempereur qui a declare que la religion 
n influeroit pas sur la nomination aux emplois, 
tant civils que militaires, ne voudra pas appa- 
Temment qu'elle influe sur la nomination aux 
places de Pacademie. Ensuite en montrant encore 
plus par- Ia, et par les distinctions et les fran- 
chises qu'il accorderoit aux academiciens, com- 
bien i honore les lettres, il donneroit un bel 
"exemple à ses grands, et les mettroit en tat 


de : instruire rbellement dans la sociẽtè d hommes 
tres-Eclaires, en leur en donnant une plus grande 


envie: 
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envie. Enfin, il poyrrgjr accorder tels privileges 


ax academiciens, quant A la censure, et a Vina 
troduction des UFTES du dehors, qui accelcre- 
roient 1afiniment Vexpansion des lamitres dans 


$es-Etat$3 mais un tel effet dependroit absolument 


zans doute de la constitution qu on donnęroit A 


une telle acadẽmie, quĩ poutroit as ment deve- 
nir letablissement le plus pueril et le plus inutile 


du monde. Jusqu' ici cette idee na point te re 


prise, et il ne -parolt pas n one 8 
du monde. 123530! A any 31132 it 0 5 
Nous ne parlerons pas * autres uni vexsits dana 
les etats autrichiens, telles que Prague » Fribourg 
en Brisgau, Bude en Hongrie , Pavie en Italie, &c. 
On a tents d'y artirer quelques gens de non * 
Allemagne; mais cela n'a eu fi suite, ni gn 
succès. Il n' a guere que celle de Prague ui, 
2 en juger par Jes sujets qui en sortent, dqit Mr 
tenir quelques hommes Eclaires.; et qui Hehitent 


de vive voix des principes lowinevx. ONE | 


roſt qu ils Nogent:égrire, et que que 155 
inconnus atręte leur actiyits A 2 78 0 
qu il en soit fqutes ces univerzitis ne gantpietgzt 
0 comparer , Nur les ee eee 


de celles qui existent dans e 
© qui af ior majors. bene. Bartl > th 
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Sur cet objet intẽressant, les renseignemens que 
Nböusaurions desirès. L Allemagne protestante tant 
| Arras 7 le si6ge des connoissances, 
m ne pàroĩt dans P Allemagne catholique aucuns 
arvrage $:dont on puisse titer une utilité generale , | 
d'où il suit que I Allemagne protestante, la seule 
he 4 dus ayons babité longtemps, tire peu de 
Votes de ses voisins catholiques , et qu ainsi un 
kr de curieux peuvent m 5 1 Sen 
Scurer. | 
"fy a A la 'vetite un ke i "Y Fairs 
EY ala legislation fiscale , commerciale, eco- 
| _ Diinrque du religieuse actuelle de a monatchie 
Afebienne; dans les details que nous venons de 
| Aönher; "1 mais ce 10 est pas ce que nöus avons eu 
3 en Je ici. Un nouveau eode 4 été 
ell Autriche comme en Prusse; on a-peu pres | 
"2 Bibles Portire de la prötedure dur- but yra 
e benden change, pu isque FHDderie II a fait 
ere ccni qur Cteit tablii dans ses ittats; 
mais, soit hasard , 1 1 
soit N antipathie premedirde , , et peut-Etre la 
-crainte de paroitre avoir imite k grand rol , 


"ena, dit-on, pris exactement le contre pied de 
3 Aru 
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bes arrangemens. Fredeck 3 avoit de tout el 


hat les avocats 5 paree qui leur àttribucoſt 'prins 


eipalement la longueur et la multiplicite des proces. 
N leur dra*, kant quiF pur; leur influence tans 
Tordre judiciaire, et mit le plaideur plas entte 
les mains des POR qu entre celles des gens de 
lots, vivans des Rriges. En Autriche! on 4 a fait 
le cortraſre, A ce quo HO assure; öfr a Aug 
menté Pinfluence des avocats, et kinks? celle 
des juges. On en pourra juger par le morcead 
suivant que nous extivyons' et traduison du 


maseum allemand. os Err l 208 7 noimiei i 


tio nd 983 „01e: . Hl 


i 


Gomparaizon * du nouvel tre 
processuaire en Prusse ; et de celuĩ quĩ 


est erabli en dernier lied en a N 


n 5 $3 S 4 - — . 


C'est mba un opeciarlei 


Four un allemand qui aide sa patric de voir 8a 
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(i) Aunee 17823 b 1, pages 21 et süfvartes. On 


doient A, Leipzick. la foire passe de Saint-Michel , une 


comparaison de Vordre procętsuaire en Prusse et en Au- | 


triche ; nous avons employs tous les ge notre. 


pouyvir pour nous la procurer. Mais bet crit aus- 


— 3 8 


| Sement annonck, n/avoit point encore paru. Nous 
sommes donc obiges de nous börner à traduire le 


morcean suivant; nous ajouterons geulement que, sui 
| Fant te: ek is eee 
— Aab 2 ij 155 2 44 


avqit annonce dans le catalogue des livres qu se Ven 


autrichien que nous 
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vancer rapidemens d un degrs de civili 
ration, hs Laure, et , joie doit redoubler, en 
0 que ces /progres; ne consistent pas en 
raffinemens zur des choses peu importantes ; mais 
qu on Kattache a corriger des objets qui: cons- 
tituent les pivots de Tetat, qui ont une influence 
immediate sur le bien-etre de la société, et que 
plusieurs nations, des plus e n 
encore extremement. $ crigon 7 525 
« Il est inutile de Karre ter 4 prouver 4 la 
| Prilation, sur les formalitts dans Pexercice de 
1aj justice, est un objet de cette nature; et cepen- 
dant Vexemple des nations, een recon- 
nues pour les plus Eclairées de l Europe, demontre 
que la constitution judiciaire et Vordre des procès 
porte encore ent par · tout les traces Tune 
grande barbarie., ⸗ / | 
On connoit an en les DAD, 
et les frais Enormes des proces civils en France, 
et meme en Angleterre, ce pays dont la legis- 
lation est si eclèbre, ainsi que Pimpartialite hardie 
de ses juges ; il faut que le demandeur donne une 
caution de soixante louis dans les tribunaux infe- 
rieurs et de deux cents dans les superieurs, dont 


les comptes des avocats Toi laissent rarement la 
Pe R 
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rapporterons cl-après, Taffzire We est de a 
qu il est fait avec trop de precipitation, et fait sentir 
par- tout les Suites de ce defaut de maturits, 
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moindre chose. C'est a, ans doute , ype justice 
beaucoup trop chere, pour que töüt le ue 
puisse y recourir, et ee mm hy 

des cas, tout comme gil iy em avolt point. 2 
Il y a bien des enecmples des Le Wen 
est donnes en Allemagne; tant dans les sfecles 
passes, que dans celui“ ci, pour cotriger' Pordre 
processuaire dans I Empire. Mais it ze troave 
apparemment dans sa constitution taflt F.obstakles 


qui s Y Name , 25 'on ne sauroit pre 
but. WELLS os dg 299, 2u2f1gad 2h, 29201282 
« Cebcidartt; clita? doit hous faire es 
un sucks d'autant plus complet dt plus astute des 
voms are les re Ro waste der Abemeste 


dehors, tous W Wüst is tribunax as Em. 
pire; 3 nous en allons meftre deux + nouvenll | 
7275 Ke oy sous les your, da lecrew 4 edc nei 
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abe temps Je 
eee dete touchant lo ordre processuaite; . 
Fun pour les ẽtats de la maison "EA Autriche, Tautre 
pour les provinces brussiennes. Les ordonnances 
par lexquelles ils ont reg h senction de loix pu- 
bliques , ne sont qu” 2 peu 8 jours de date Tas 

de Tautre. La brussienne e est e Lingt-sir av 5 
et . autrichienne du premier "mai mil sept wb 
quatre nt deur. Le 22 de e * 


wy bung Hiro * 212204 
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e þ Bob e. la Mo- 
tavie „1 Silegie , | Autriche „la Styrie, la Carin 
ae 2 Goers , Gradigka , Trieste, 5 | 
les,pays. anterieurs. La, pruvienne forme, la, pre- 
miere, et la; seconde, partie. du ane livre, du 
Carp. Jur. Frider, et 5'etend sur tous les pays. dons 
la.movarchic prugienne_ est FORE rtcenmgny | 
« Bo ne ces deux loix, on ty 
ds] -abord, qu'excepte intention generale 0 aug- 
- menter ſe bo bonheur des peuples par l introduction 
Ane gxdre;de. juaice, i n'y_ a pas la 
moindge. athpize ele Tensle teste, soit zus, 
soit biet Feperg! e Abposition sed 
tits Ir Keb eee ae Meme, . 
point ge A. Sh e \ bur f les eur auteurs sont 3 
Aden d dus le-pur_havard 2, pv les faire vencon- 
Nee, 20 is n> eon ; in 
me bi ns vn ij 
ene ge. face e 12 er. la justice 101 
55 dique dans F. ordonpa x nk Re Premier mai it 
sept cent quatre=vingtaun , par ces Mots: pour 
racroduire dans tous NOS. pays, CELLS enen 
une proctdure uniforme, v 55 FRONT TER! l 
« Mas | e hut de la loi pussienne va | beaucour . 
plus lojng il est ery tres en derail dans Yor oro 
du ca binet, d Ju qu forze 2vril rail. sept dent quatr 
vingt x place} a kat tere TEE ANTS. 
9p ce qu on fair A present pour lesp days SB | 


* le purel 0 ordre judiciaire, , et n "beaucoup, 


* PS * * £ 
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davantage, arts extents en mil tept cent quarinte=: 
hut, pour les etats prustiens, par le moyen des 
ancien code Frederic, a présent abrogt. Depuis> 
c temps la; une experience de plus de tente 
années avoit montrẽ jusqu ou cette route pu- 
voit mener, et cela ne paroĩssant pas suſſire, le 
degrè de bonheur auqueb la plus grande perfection 
que l'on pourroit donner à Vancienne procedure 
ordinaire pouyoit conduire ses peuples ne satis- 
faisant pas le législateur prussien, il :r&0lut de“ 
surmonter toutes les difficultés ; pour Ecarter les 
obstacles qui s opposoient a- ses vues bienfais 
santes, à quelque point que le temps et la dou- 


tume les eussent consacres, et d introduire une 
procedure simple et entieremegyy conforme à so 


but, an moyen d un ordte pris uaire tout tious? 
veau. Et cette entreprise . herisste d' un cté de 
difficultes incroyables, et de autre exigeant un 
travail enorme,, a été entiexement execute en 
moins d'un an, au grand nnn tout lo 
1 = 705,454 8.21409 120 m D¹,xẽů&E¶τ 
« Dans le projet de ha n on ne 
ere 4 de refondte absolument-laproces 
dure dans les affaires contentieuses, mais seule 
ment de mettre de lunifornutẽ dans celle qui toi 
deja erablie ; ainsi le nouvel ordre pro cessuaire 
autrichien ne contient que ice qu on trouve com 
munement dans les autres plus anciens, et sur- tout 
* EO Egards. dans ancien. code Etederie 
1 in 


— 
- 
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actuellempne abrngi {on:y a seulement ann 
: quis :changeniens, MH eee Tang 
- chemetts. » WE N29 222 8 0 Minn 
ute la e 
A autre; elle nest tire d aucune loi anterieure; 
elle est uniquement dẽduite de la nature de l objet; 
ce grand amas d experiences rassemblees a étè 
employé à simplifierl au dernier point les thèscs 
generales; et bien plus encore a les adapter exac- 
tement et avec precision aux exceptions et aux 
cas particuliers, afin qu'on puisse toujours 2 
venir an but par le plus court chemin. » 
Le plan de la loi autrichicnnes et Terangenent | 
des titres, paroissent sujets à des inconveniens 
sur plusieurs poi. Deux: exemples expliqueront 
la chose. La sur la procedure dans le 
concours (des ereanciers contre un debiteur-) a 
Et6 rangte au nombre des actions provocatoires 
| (provocationes! ad agendum), et par- Ia elle a été 
totalement Sparte des matières avec lesquelles elle 
est intimement lice , comme la cession des biens, 
accord avec les erèanciers, &c. Le titre de ceux 
qui ont le droit d' intenter une action, & c. vient 
ensuite; apres qu auparavant on a traitè de toute 
la procedure , tant orale qu'ecrite , et meme de jla 
doctrine de la-reconvention. Ensuite le titre dela 
citation et de l insĩnuation qui, suivant la marche 
des choses, avroit dũ se trouver parmi les pre- 
miers, est presque le dernier de tout l ouvrage, &c. 


* 
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Le plan de la loi prussienne paroit tout · fax 
puisé dans la nature, et ordonne avec une exacy 
titude philosophique ; par - tout, soit dans len- 
demble, soit dans les parties separées, on passe du 
general au particulier. C'est ainsi que dans la pre- 


mière partie on traite du proces formel, d'apteès 


toutes ses Epoques et ses divisions; et l'on traite, 
dans la seconde, les differentes espèces de proces, 
ou il y a quelque diversite dans la marche, comme 
autant d' exceptions. Les titres et les matières se 

sui vent aussi precisement, comme les Evencmens 


effectifs dans une action reelle, de facon qu'z tous 
-Egards et dans tous les preceptes on 2 mn 


-Pordre le plus naturel. -- 15 


99 8 La brievete. de la loi n extraor- ] 


dinaire. Le tout ne contient que quatre cents 


trente- sept paragraphes, dont la plupart sont si 


courts, qu ils ne prennent pas plus de trois 2 
quatre lignes. En voici les causes principales. D'a- 


bord, on n'a trace par- tout que les premicres 


lignes; on n'a prescrit que les regles absolument 
générales „ laissant, à ee qui paroit , et remet- 
tant le detail a Varbitre des juges et des avoca's. 
Ainsi toute la doctrine de la reconvention; pat 
exemple, se. trouve contenue dans un seul para- 
- graphe d'un petit nombre de lignes. Ensuite on 
na traitè que du proces ordinaire, et on n rien 
prescrit sur les differentes especes particulidres > 
qui forment dans Vordonnance prussienne toute 


| * Rr 
12 enn Enfin, dans le procts: ordinaire | 
on à omis entiérement quelques matières; par 
exemple: la doctrine de Intervention, de la re- 
| Prise du procds ( litis FeasSUMPptio )) , de la renon- 
| Wien ( litis renunciatio), des cautions, &c.” „ 
La nouvelle ordonnance prussienne süit les 
Ss est aussi tres=concise dans son genre; mais 
cette briẽvetẽ est uniquement une consẽquenoe 
de la simplification de la marche qu elle prescrit, 
et de la séwere logique auee laquelle les regles | 
: sont arrangées et Enoncees. Cette brievets na 
point empeche de traiter' toutes les matières. Au 
*contraire ; soit en general,; soit dans chaque partie 
en elle-meme, elles y sont plus de veloppëes que 
dans aucune autre ordonnance- anterieure sur les 
: proces; car le plan s tend si loin, que chaque 
espèce 'Subordonnee. de ptoceès, qui donne le 
moindre lieu à une marche ꝓarticuliere, à été 
-x&plee se parẽment avec beaucoup. d'erendue. On On bk 
est entre dans an tel derail A ce sujet, que, pout 
Eviter autant qu'on pourroit toute incertitude , 
on a trait sur ehaque e et i OY et ene 
les exceptions. „ 1 * 
. 710 e e cest- 8. 
| _  -factliter et d abréger la découverte de la verite. 
Mais les moyens -qu'ils- y. emplvient sont tobt 
fait opposés à plusieurs égards. Sur ce point, 
contraste cm TN lieu > 08 &x 
cats. n 2 { wrt 
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by Nous avons deja dit que la loi autrichlents 
ne prescrit que les regles les plus genergles sur 
chaque objet „et qu'elle Fen remet sur tout le 
reste aux juges et aux avocats. Or, i est connu 
que daps1 le procede ordinaire, qui y a été entié- 
rement conservẽ presque tout ce qui regarde 
instruction du 5 depend uniquement de Pa- 
vacat vet nullement du juge. Il est donc aisé de 
concevoir A quel point se gont tleves dans les tribu · 
naux [autorits et le pouvoir des avocats, sous la 
domination autrichienne. Aussi la loi semble- telle 
donner plus d importance aux avocats qu aux 
Jug ges memes, Car on ne demande en preuve de | 
capacité A Tegard des juges, que le rEmoignage 
extraordinaire de Puniversits, et au cas qu 'on n' ait 
aucune preuve de leurs connoissances, un examen. 
(88. 430 et 431.) Mais avant d admettre un sujet 
au nombre des avocats, on doit non- seulement 
Hai faire subir Fexamen le plus rigoureux , tant Sur. 
la theorie que Sur la pratique , mais on doit aussĩ 
examiner Frrupuleusement sa conduite et son ca- 
ractere moral * et outre cela, tous ceux qui aspi- 
rent à entrer dans Pordre des avocats, doivent. 
avoir a acquis h dignité de docieurs en droit. Oe 
qu il 7 a pourtant de plus remarquable, c est. 
que tous ceux qui ont prouve de la maniere cusdite 
leur capacité, doivent étre admis gratis parmi las 1 
zyocats , 5ans. égard an nombre de ceux Py y a, 1 


_— 
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KCL 410 et 411.) Top cela prouve 2, quel 
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vint les avocats sont essentiellement lids au plan 
du legislateur autrichien, et que 8 selon son opi- 
nion, le nombre de ces membres de Vordre Judi- 
claire ne sauroit jamais etre trop grand: „ | 
D © II en est tout autrement dans les Etats prus- 
siens „ ou plurdr, c'est tout le e contraire. Lordre 
des avocats y est aboli d'une fagon complete et 
irre vocable 1. extirpation des avocats , apres la 
delaite de V. arus dans] Allemagne $eptentrionale F 
2 pas pu Ctre. plus totale que celle qui a eu 
Jeu dans tous les pay & la monarchic prustzenne. 
Les raison impoi antes aui ont engags le légis- 
8 Jateur + à cette operation | pleine. de difficultés „et 
Aplusicurs £gards tr: 5-doulourenge , sont si claite- 
ment dercloppees dans l ordre dy cabinet place? a 
1 tete et dans le preambulc., qu” on aura peine a 
resister A. la conviction de 52 ne cessite , pour 
parvenir au but utile qu on s'&toit propos, "AM 
Si sur ce point-Ia le; deux legislateurs, ont 
guigi des routes tout-A- fait opposces, ils se rap- 
prochent davantage A Pegard d' un autre moyen, 
d'abreger les proces. Leffcr d'une absence ou d'un 
silence refractaire , est determine dans les deux 
ordonnances de manière qu'on doit considerer 
celyi qui se trouve en contumace a. Tegard dun 
point soutenu contre lui, comme convaincu et con · 
* et prononcer contre lui en conssahence. (1) » 


——_—_— 


"— 


(.) Voyez Ordonn. prussienne, kan. I. titre 6. 8 $3 
| #Ordonn, 58 29 et 36. 
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© Cependant meme sur cet article les deux loix 
gEcartent Pune de [autre a Tegard dey Points * 
voici, v | 
__ « /ordonnance autrichienne parolt tres-56vere, 
_ ce qu'elle attribue cet effet dans toutes les 
causes sans exception, a la première citation, et 
n admet d autre remede que rappel et la resti- 
tution , la 'derniere ne devant avoir lieu que pour 
Fianocend, pendant quinze jours. „ G. 372. ; 
Mais la loi prussienne modere cet effet, qui 
peut devenir si dangereux, non- seulement au 
chĩicaneur, mais encore au negligent „ Tune 


double manière: premięrement , ence que dans 


toutes les causes au- delà de deux cents livres tour- 
nois, (einquante ecus d' Allemagne) et dans tous 
les cas où le proces regulier a lieu, elle ne Tat- 
tribue qu à la seconde citation; en second lieu, 
en ce qu elle ordonne un autre remede particulier 
tres - court, contre une telle sentence en contu- 
mace, au moyen duquel le proces peut ętre rẽta- 
bli, sans beaucoup de difficultés, dans la marche 
ordinaire, et tout dommage etre Evité dans le 
point principal de la cause, sans que pour cela 
le refractaire ou le negligent evitent une peine 
proportionnee a leur oe ou a 1 er 
resse. » le 

Si nous bes continuer A comparex ainsi 


les xdgles particulisres, nous ser ions Entraznestrup 
loin, et d autant plus inutilement , ail est aiss 


* 
j 
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point les avocats sont essentiellement lids au plan 
du legislateur autrichien, et que » selon son opi- 
nion, le nombre de ces membres del ordre judi- 
claire ne sauroit jamais etre trop grand; "= 
3 « 11 en est tout autrement dans les Etats prus- 
siens „ ou plutöt c'est tout le contraire. Lordre 
des avocats y ext aboli d'une facon complete « et 


| irrevocable. L'extirpation des avocats , après la 


delaite de Varus dans “ Allemagne Septentrional e 2 
Da pas pu Etre, plus oe que celle qui a eu 
lieu dans tous les Pays d to Ja monarchie prus5ienne. 
Tes raisons impoi tantes gui ont engage le Aegis 


laceur a cette operation pleme de difficultès , et 


Aplusicurs Ggards t. 25-doulourense , sont si claite- 
ment dexcloppees dans ordre du cabinet place} a 
1 tete) et dans le preambulc R qu' on aura peine \ 
resister a la conviction de sa nẽcessitẽ , pour 
parvenir au but utile qu on s'stoit propos. * 

Si sur ce point-la les deux legislateurs ont 


| guivi d des rowes tout-A-fait opposces, ils se rap- 
prochent davantage „ Tegard d'un autre moyen, 


d' abréger les proces. Leffcr d'une absence ou d'un 
silence refractaire , est determine dans les deux 
.ordonnances.,. de. mantere qu on doit considerer 
celui qui se trouve en contumace a. regard dun 
point soutenu contre lui, comme convaincu et con · 


ofts et prononcer contre lui en n cons6quence. (1) » » 


* Voyez Ordonn. prussienne, pan I, titre 6, -$ F3 
St Ordonn. 88. 29 er 36. es ok 
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© Cependant meme sur cet article les deux loix - 


gtcartent Pune de autre 1 rage des Points que 
voIcl, „ 
L' ordonnance autrichienne paroit tres-56vere, 


ps ce qu'elle attribue cet effet dans toutes les 


causes sans exception, 2 la premiere citation, et 

nadmet d' autre remede que Vappel et la resti- 
tution, la derniere ne devant avoir lieu que Ne 
Fangocegt, pendant quinze jours. » $. 372. 
Mais la loi prussienne modeère cet effet, qui 
peut devenir si dangereux, non- seulement au 
chicaneur, mais encore au negligent „ Tune 
double manière: premifrement , en ce que dans 
toutes les causes au-dela de deux cents livres tour- 
nois, (einquante cus d' Allemagne) et dans tous 
les cas ou le procès regulier a lieu, elle ne Vat-. 
tribue qu'a la seconde citation; en second lieu, 
en ce qu elle ordonne un autre F particulier 
tres - court, contre une telle sentence en contu- 
mace, au moyen duquel le proces peut ꝭtre rẽta- 
bli, sans beaucoup de difficultés, dans la marche 
ordinaire, et tout dommage etre Evits dans le 
point principal de la cause, sans que pour cela 


le refractaire ou le negligent evitent une peine 


Proportionnee a leur dEsobeissance ou a 10 er 


* 


* 4 5 nous 1 continuer a comparer ine 


les regles particulieres, nous serions entraincs trop 
loin, et d autant plus inutilement 5 ail est aiss 


3s .Livan . 3 
de Weaver a quel point les details doivent Etre 
differens, 3 comme nous l'avons fait voir 
Tidee etl ordonnance de l a se result 
$1 peu. „ | 
Une chose dont 0 on ne $auroit Jouter , belon 
toutes les appatences, c'est que les deux nouvelle 
- brdonnances font honneur à la législation alle 
mande , non- seulement patce qu'elles Etablissent 
toutes deux, quoiqu'a un degre tres-divers, une 
distribution de la justice plus pure et plus courte; 
mais encore parce qu elles tendent toutes deux , 
gaoĩque d'une maniete differente , à delivrer les 
Allemands du joug de loix ' eko eres qui ne 
convicnnent plus A nos temps, ou de Joix india 
genes, qui n *ttoient applirables que dans les 
viecles d'ignorance et de barbarie du moyen àge 
et de la féodalité, et à leur prescrire des loix 
vraiment nationales 5 et * dignes du degre kernel 
de civilisation. » NI 
L' ordonnance proversuire autrichienne se 
distingue sur ce dernier point, en ce que toute 
la terminologie judiciaire, en fait de proces', 
a 6t6 metamorphoste en expressions allemandes; 
la prussienne, en ce que Pancienne forme de 
Paction juridique que nous avions prise d' ailleurs; 
et qui nous avoit été transmise par des siecles 
de barbarie, a &te changee en un ordre originals 
rement germanique; que ce n'est plus un atrange- 
ment r mait Ne et conęu nou- 


. . — Nia 2 32 , el 


beine AVTRICHIENNFS, 35 
vellement en Allemagne et pour YAllemagne, : de 
manière à rẽpondre à un but vraiment utile. 5 
Ia loi autrichienne paroit manquer de bien 
pd qualitẽs requises dans un ordre processuaire , 
qui doit preserire un procede juridique „ entière- 
ment purike : elle paroit Ctre.plutot un acte pre- 
paratoire à une parfaite ordonnance processuaire 
future, qu'une telle loi par elle - meme. Cepens 
dant on y de couvre clairement qu'elle a produit, 
meme dans cet état imparfait, bien des effets 
utiles pour rendte la marche de la justice et plus 
courte et plus pure. II suffit d'un seul fait pour 
prouver combien on y a proecdẽ avec courage, 


combien peu meme on 2 . mEnage. des prejuges + | 


religieux. II y est ordonné qu'à Tavenir on ne 
fera preter serment aux personnes une religion 
quelconque, que par la formule ; ainsi, Dieu ms 
soit en aide. En totalité, cet ouvrage a Pair d'un 


edifice. irrẽgulier de la 95 haute antiquite , J qu on 


a rendu, pour le moment, plus logeable et d'une 


Plus belle ordonnance, en demolissant certaines 
parties trop choquantes „et e en rẽparant et net- 
toyant le reste, jusqu a ce qu on puisse le retablie 
à neuf, mais qu'a cause de cela meme on n'a pu 
rendre parfait dans aucune de SES fm 


" Þ + 
A 


. La loi prussienne, d un autre chte, est un 
ee tout nouveau „ complet et achevs de 
Jordre grocessuaire, en matiere Shs » que Alle 


ne pers zeule entre toutes les nations, F 
20 


. 


* 


Ami fera sürement époque dans cette partie de la 
legislation: on peut done la comparer a un di- 
| Kice'tout neuf et acheve, qui a été éleve, apres 
la demolition de ancien, sur la meme place, et | 
à Paide de quelques-uns des anciens matériaux; 
mais d'apres un plan rẽgulier et tout nouveau, et 
dont on a assure meme les fondemens , par-tout 
où Vex exigeoit la nature du terrain, avec tant de 
precaution, que sa solidité Egale sa régularité, 
et qu il se trouve en tat de braver le temps; de 
sorte que non- seulement il assure au maitre et 
à Larchitecte Vadmication de leurs contemporains, 
mais qu'il doit meme leur faire un honneur im- 
en yeux de la posterite, yr 52, 03 

Voila ce que nous pouvons donner de plus 
exact sur Pordre de la procedure. Nous n avons 
pas les mèmes ressources pour h legislation 1 
Premenc dite. 

Nous aurions au moins voulu rapporter des 
details sur quelques loix tres-i importantes que 
Yempereur a publises; entr'autres la fameuse loi 
matrimoniale, par laquelle il a manifestement 
brave les anathEmes du concile de Trente. Si nous 
avions voulu nous contenter de rapports vagues, 
soit particuliers, soit imprimés dans les papiers 
du Jour , nous aurions pu satisfaite en partie la 
| curiosits d'un lecteur studieux. Mais sur ce qui est 
solemnel comme les loix, il ne faut 'rapporter 
due les preuves les plus authentiques, ne taisomner 

et 
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Vu ne oper que sur elles; or, nous n'avons! pas 2 
pu nous procurer Foriginal de cette fameuse lot. 
Tout ce que nous savons, c'est que les ancient 
arrangemens et extension que leur avoit donnés 
feu Vimperatrice , enttainoient des inconveniens 
en grand nombre, qui devenoient souvent terri- 
bles par I indissolubilité du lien matrimonial dans 
les pays catholiques. Cependant; on assure que 
les nouvelles dispositions Kgales , sanetionnées 2 
ce sujet, sont tellement remplies d'autres incon- 
| veniens, qu'il faudra les changer encore. Si Fauteur 
du pamphlet tres: singulier, dont nous allons donner 
la traduction, entend par code tout l'assemblage 
des loix donnces par Joseph II, son tg e 
confirme cette observation. f 
Pour remplir cette lacune, cir qu'il est en 
notre puissance, nous n' avons cru pouvoir mieux 
faire que de donner la traduction entiere d as 
petit Ecrit qui a paru rẽcemment à Vienne sous 
ce titre: Warum wird der Kayser Joseph von 
einem Volle nicht geliebt? Pourquoi Pempereur” 
Joseph n'est · il pas aim de son peuple (1) ? I con= + 
tient un tableau raccourcide tous les principes d'ad- 
ministration et de legislation, tant rivile « que crimi- 
nelle, religieuse et financière, &tablis et adoptes $ 
par ce eee Lee est r autiehien, sujer 


f— OT LEN 


r Mas ” MP — — * — 
(1) View, mil _ cent” x quatre-iingr-4pr, chen 
Wucherer. 4 . i 1 203 I K was £6 ; 2 
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Tome VII. 2 
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ou wr ren 1. ” 

de Fempeteur , ports, Sinon > le flatter, du moins | 
A le louer. Son Ecrit est plein de choses curieuses; 
il est court: voila ce qui nous a engage à l inserer 
ĩci en entier: nous y ajouterons les claircissemens 
qui nous paroitront nècessaires pour mettre le 

lecteur en état de porter un jugement fondè. 

1. Sous le mot de peuple, j'entends la plus 
grande partie de la nation. II y a, sans doute, 
des individus qui aiment leur prince „et il n'y a 
pas un seul état, du paysan jusqu au ministre, 
parmi lesquels Vempereur Joseph n' ait des parti- 
sans, des amis, des admirateurs; mais la plus 
grande partie de la nation, le peuple, ne Vaime 
point. — D'ou viendroit , sans cela, ce mepris 
pour les ordonnances les plus sages ? cette in- 
| | difference, lorsqu'il entreprend les voyages les 

54 | plus perilleux; et cette froideur, lorsqu'il revient 
=. | Heureusement au sein de ses trars? Un peuple qui 
aime son souverain , trouvera-t-il du plaisir à lire 
des libelles contre ce prince, achetera et repan- 
4dra-t-il ces libelles avec une espece de fureur (1), 


* 
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(i) Comme les Lettres de Berlin. Ce mest pas un 
W254 dest un prussien qui les a &crites : peut-etre pat 
reconnoisance pour Paccueil dont il continue encore de 
jouir à Vienne. | Note de Pauteur.} Lauteur se trompe. 
Le livre dont le titre approche le plus de celui qu'il 
cite vaguement ici, est d'un homme qui avoit Ete quel- 
que temps à Berlin, mais qui toit n sujet de 'emperenr. 
En general i} est sur que le gouyexnement autrichien a 


enn Ki m keirun rs. Ly 


du applaudira-t-il leurs auteurs, au lieu de leur 
Faire sentir son mepris? C'est done une verits 
demontrée, que Joseph n'est pas aimeE de son 
peuple. Cependant , tout a sa raison suffisante dans 
ce monde; il faut done qu'il y en ait une de ce 
phenomène: peut- etre rèussĩrai- je à la decouvrir, » 


2. « Je commencerai par rapporter ce que 


Joseph a fait pour son peuple, et puis ce qu'il 
auroit du faire pour tre generalement aimè 3 
upon qu'un prince puisse jamais Tere. » 

39. « Avant le déces de Vimmortelle Therdse 
Joseph parcouroit tous ses Etats pour ne pas voir 
par les yeux d'autrui, et ne pas entendre par 
les oreilles d autrui; my pour tre le vrai pere 
de son peuple, lorsqu il monteroit sur letrdne. — 
Et malpre cela, son peuple ne Vaime point. » 


4. Plus d'une fois il s' arracha aux bras de ; 


von auguste mere , il courut à travers mille dan- 


3 „ n'ayant avec lui que la ene dvme, 


n 1 — 2 r . oY . at "2 4 1 


ui ecrire beaucoup plus d'indignitẽs contre le roi ot 
le gouvernement prussien que celui - ci na permis 


qu'on n'en ecriyit contre aucune des puissances en Au- 


triche. Mais on ne sauroit pourtant blamer le gouver- 
nement autrichien pour cela, puisqu'il laissoit &crire et 


| publier des choses pareilles contre lui- meme. Cela prouve 


seulement que cette idèe d'un dessein de denigrer tout 
ce qui est autrichien de la part des Berlinois, dont on 


retrouyera encote des traces dans cet ecrit est uſs | 


chimere fort accreditee en Autriche. 


— - 
„„ 
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Vers les contrées étrangères les plus deepest 85 
Aly conclut avec les souverains des traités de paix 

ine branlables, et revint dans ses états enrichi de 
mille connoissances nouvelles. — Et n . 
son peuple ne Vaime point. 
5. « Lorsque Vavidits du marchand de grains, 

ou des accaparemens adroits de quelque voigin , 
ou une mauvaise police, ont amen la cherte et la 
famine dans quelque province (2), J oseph a ots 
Fange tutelaire qui a arrèté le mal, qui a puni 
homme avide, et qui a change la disette en abon- 
dance; des milliers de victimes auroient SUCH | 
combe a la faim, il leut a sauve la vie, Et 
malgré cela, son peuple ne l'aime points 
_ 69, « La liberté de penser et d' crire ne sont 
point des bienfaits dusouverain. Ce sont des 
droits de la nature. Pendant long- temps; des 
maximes d'etat mal entendues en avoient .prive 
ses sujets (3). Joseph, à peine eut- il pris les renes 
du 8 . les rendit à son pace 


Dr 


o 
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(i) Ses voyages en F et en N [ Note de 
Pauteur, TE 25 

2) Par exemple, en Boheme. [ Note de Pautenr, ] mY | 

(3) Deja Pillustre Van-Swieten avoit prouve les 
maux de cette maxime e'tat à sa scuveraine, et avoit 
plaidè avec chaleur la cause de la liberté d'Ecrire eq de 
penser. Mais malgre la faveur dont cette princesse Tho- 
voroit, il mavoit pu la persuader. [Note d. de Lauleue. 
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— Fe malgre cela, son peuple ne Paime point, »* 
79. « Une grande partie de ses provinces ge- 

missoit sous les chaines honteuses de la servitude. 
Joseph les brisa; il retablit Fhumanité opprimte 
dans ses droits, ainsi que le veritable rapport 
entre le prince et le sujet 3 et PT cela, son 
peuple ne l'aime point. v 

8. « Ceux qui ne professoient pas la religion 
dominante, &toientexclus des droits de citoyens (r); 
ils ne pouvoient posseder en leur propre nom , ni 
terre, ni maison, ni bien-fonds; ils n'osoient pas 
Safin adorer pubs eee Wer Dieu. Joseph Ke 
retablit dans tous les droits des citoyens (2); et 
malgré cela, son peuple ne Vaime point. » 

99. & Les flatteurs et de petits tyrans barroient ' 
autrefois te chemin vers le tröne, et on ne pou- 
voit, sans les gagner , porter des plaintes toutes 


9 * _ 
. 
2 


2 


(i) U en faut excepter les pays ou ils jouissoient, 
selon les loix, des mèmes privileges que ceux de la reli- 
gion dominante. Encore Etoient-ils obliges de souffrir 
toutes les oppressions imaginables de la part du clergé. 
On n'a qu'a interroger la-dessus les protestans de Hon- 
grie. ¶ Note de Pauteur, } 


(2) MI est vrai que les Juiſs sont encore exclus de * 
privileges. Mais tant que ce peuple obstine ne as | 


pas de ſysteme religieux, une saine politique ne Sa | 


roit lui accorder les memes droits qu aux autres cage 
[ Note de Fauteur, ] 
Qu 


* 
2 * 


1 


N LANES IE oat. 
nues e Poreille de la souveraine. Joseph nd 
souffre point de flatteurs, point de serviteurs des- 
potiques; l'accès vers sa personne est ouvert tous 
les jours , et pour ainsi dire à toute heure, a tous 
ses sujets, sans distinction; — et malgre cela, 
son peuple ne Vaime point. » 

100. « Les loix Etoicnt obscures, la marche de 
Ja justice lente; les juges se faisoient un jeu des 
loix; et les avocats s engraissoient du bien des 
parties abusces. Joseph corrigea les loix , hara la 
marche judiciaire, mit des bornes a Vayidite des 
avocats , et placa dans les tribunaux des hommes 
incorruptibles; — et malgre cela, son peuple ne 
I point. v | | 

Des millions S Ecouloient dans * pays 

= „pour satisfaire aux besgins de la vie et 
du luxe; Vesprit de la nation étoit etouffe dans 
Findolence; les autres nations, en $'enrichissant 
de notre argent, se moquoient de nous, Deja 
Tauguste Therese avoit tenté, il est vrai, d' ani- 
mer la nation d'un souffle de vie et d'activité; 
mals des conseillers sans experience, et nos mar- 
chands, qui presque tous ètoient des facteurs aux 
gages des Etrangers , ne souffroient pas qu' aucun 
6tablissement utile se format. Joseph saisit le mal 
a la racine, en defendant Timportation des mar- 
ehandises Etrangeres. A présent toute la nation se 
ranime, mille canaux d' industrie sont ouverts; les 
ſobriques fleurissent, des artistes et des manufacy 
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turiers étrangers viennent porter leurs talens dans 
nos contrees, nos marchands memes se sont Eleves 
de la classe de facteurs pernicieux des Etrangers au 
rang d'hommes qui pensent, qui inventent et 


qui encouragent le ecommerce intérieur. Au lieu 


de se moquer de nous, les Etrangers volent nos 
progres avec envie (1). Tout cela est Pouvrage 
de Joseph; — et malgré cela, son _ ne 
Taime point. v 


129. «Des commnnautes sans FS EN se trou- 
voient sans nul pasteur ; ou bien elles étoient 


obligees d' aller chercher Vinstruction et des con- 
solations religieuses a plusieurs lieues. Joseph 
leur donna à chacune un pasteur, pour tre leur 
instructeur, leur amt, leur consolateur; ws et 
pee cela, son Kopie ne Patme point. »- 


139. « La plus grande partie du clerge eto 


adonnee a la superstition, ne sachant pas ce que 
signifie la doctrine de Jesus, nayant recu que 
peu ou point d'instruetion, et tant par consẽquent 
incapable d'en donner aux autres. Joseph fonda 


presque dans chaque province une pepiniere- de 


r . 


1 * ow —_ =» 


(1) De-R viennent les sorties malicieuses que les 
Saxons, et les Berlinois font contre nos Ecrits et nos 
ameèliorations. Ils ne sauroient empecher nos progres.z | 


donc ils tachent de rendre notre grandeur suspecte, 
ou de persuader au monde que tout va à rebours chez 
nous. Cest ainsi que Penvie'a toujours recours a ; 
ealomnie, [Note de I auteur, | 


RES, | Q iv 
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pasteurs et eee du peuple, choisit des 
bommes Eclaires et vertueux pour inspecteurs de 
ces etablissemens z et les fruits de ers pepinieres 
rEpondent deja a ce qu'on en attendoit; — et 
malgré cela, son peuple ne l'aime point. » 
14. & La perception des impòts n'etoit pas pro- 
portionnce aux facultes ; elle Etoit oppressive, acca- 
blante. L'indigent payoit souvent trop, opulent 
, trop peu. Joseph rètablit encore a cet egard une 
| juste proportion, en fixant les impots d'apres 
| les possessions et les revenus (1); —— et malgre 
i cela, son peuple ne Vaime Point. 5 
16. « Le nombre des moines $'&toit multiplie 
a un point si exorbitant, qu'on pourroit les com- 
parer aux bourdons pernicieux, qui volent le 
meilleur miel aux abeilles travailleuses. Ils man- 
geoient le pain du paysan; ils buvoient le vin du 
pauvre vigneron. Joseph, en sage surveillant des 
abeilles, delivra ses citoyens laborieux de ces 
bourdons; — et malgre cela, son peuple ne 
Jaime Sf cy 
169, « Rome avoit imposs un jong bonteur 
aux princes allemands. Les eveques n etoient plus 
les sujets de leurs souverains, ils étoient sujets 
du pape. Des millions s'tconlojent par cent et 
cent canaux vers le patrimoine de saint Pierte. 


3 


— 


— 


0 II s'agit ici des reglemens rouchant Tawpor direct. 
1 Note de Pauteur.| 
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Joseph brisa les chaines de cet esclavage, et sauva 
Phonneur de la nation allemande (1). Presque tous 
les canaux par ou lor couloit a Rome sont fermes. 
Rome souffre; mais ses habitans admirent, en 
soupirant, I'intrepidits de Joseph; — et malgrẽ 
cela, son peuple ne Paime point. » 


179. « Les basses classes du peuple ttoient- 
privees depuis long-temps de toute promenade 


publique , ombragee , $alubre, Joseph leur ouvrit 


le superbe prater, et ce parc agreable nomme 


Paugarten, La, souvent il se mele lui- mème, sans 


gardes „sans cortége, dans la cohue de ses con- 


citoyens; il leur montre qu'il ne veut de gar des 
que leur amour z — et malgré bels, son peuple 
ne laime point. „ 

397. « Þ1 Ignorance des fraters de village ttoit 
terrible, et leur maniere de guèrir enlevoit plus 
d' hommes que la maladie meme, Joseph a eloigné 

tous les charlatans et a place par-tout des chi- 
rurgiens éprouvés. Apres avoir donné à ses sujets 
d'habiles médecins de l'ame, il les a pourvus de 
medecins experimentes contre les maladies qa 
corps; — et malgrè cela, son people ne Paime 
point. „ 

197. « Tandis que ses sujets s abandonnent avec 
insouciance au repos, Joseph s'est deja arrachs 


6 


— 


| (1) Sur-tout lors de la visite que Vempereur rendit au 
Pape. ¶ Note de Pauteur,} - 7 
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Bes bras du s6mimeit, Souvent le- suleil levant k 
trouve deja devant son secretaire, occupe à for- 
mer des projets salutaires, à examiner des plans, 
a scruter des plaintes, à prononcer des jugemens, 
à detourner des dangers. En un mot Joseph veille oe 
lorsque la moitié de la nation dort; — et malgre 
kela, son peuple ne Vaime point. » | 

20. & Joseph pourroit, ainsi poi fait et 
que font encore tant de princes, sacrifier aux 
voluptés, gaspiller les revenus de l'etat avec des 
maitresses , ordonner des impòts pour gratifier 
un mercure, payer une actrice, batir une maison 
Copera. Mats , que la fagon de penser de Joseph 
est différente! Il honore le beau sexe, sans en 
etre esclave; sa table égale a peine celle d'un 
particulier; les revenus de tat lui sont sacrẽs, 
comme un depot Pest a tout homme nn 7 
ses plaisirs ne coùtent rien au tresor public; — rs 
et malgre ccla, son peuple- ne Faime point. » 

219, « Voit-on Echater des incendies, ou des 
fleuves sortir de leurs lits, ou tel autre malheur 
frapper ses citoyens, Joseph accourt comme un 
sauveur, porte par- tout des secours ou ils sont 
nẽcessaires ? et la, ou ils sont vains et superflus, 
1} console, i} donne, il dẽdommage, il soutient 
les malheureux (1). En un mot Joseph remplir 


> On a vu cela lors de Fexplasion du magasin A 
poudre , et dans toutes les inondations, I Note de Faus, 
geur, | 


4 
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k tous Egards les devoirs d'un souverain sage, bon 
et vertueux; — et pourtant son peuple ne Taime Taima 
point. G | 75 
Mais pourquoi s son n peuple ne raime-il 
point 2 


En voici les raisons à mon avis: 

229, « L'empereur Joseph est réformateur, il | 
est mème en fait de religion. Il a supprime des 
eouvens de religieux et de religieuses; il a diminu6 
les revenus excessifs des pretres; il a oblige le 
elergé oisif a Fetude , a Pactivite , a la pratique 
des vrais devoirs du christianisme. Cela lui a fait 
des ennemis de la plupart des pretres, et en meme 
temps de son peuple, qui ne pense et ne parle 
que d' après les pretres. » | 

239. L'empereur Joseph a resserré le pouvoir 
de la noblesse, et a donne au merite ce qui eroit 
autreſois un privilege de la naissance. Cela a rendu 
une grande partie de la noblesse, savoir, celle 
qui n'a de merite que ses aieux, les ennemis de 
Joseph, et avec eux tout le N de secr-- | 
taires, de valets- de- chambre, de baillis, d' inten- 
dans, de caissiers, d'ecrivains , qui tourmentoĩent 
et tyrannisoient les sujets souvent plus que la 
noblesse meme , et qui ne peuvent plus fare 
Ns petits despores. » 


24. (L empereur J e a 2 ses Pb 


* 


renne. : 


8 A leur devoir, tandis qu'autrefois ils travailloient 


tres-peu pour beaucoup d argent. Ces preposes, qui 
giment A tirer de gros appointemens et a ne pas 
travailler beaucoup, sont devenus ses ennemis, 
et en meme temps toute la sequelle de leurs 
Epouses , de leurs tantes, de leurs sociétés, avec 
les laquais et les femmes- de- chambre, qui tous 
se mettent à crier contre Pempereur Joseph, parce 
qu'ils voient ou leurs &poux , ou leur cousin , 
ou leur maitre Sen plaindre. » 

259. « Une grande partie des commercans vit 
de la contrebande. La prohibition des marchan- 
dises Etrangeres leur coupe donc leur principale 
branche d' industrie, et les oblige à imaginer des 
moyens licites de gagner leur vie. Cela a rendu 
la plupart des marchands ennemis de Joseph, 
et avec eux toute la suite des gens d' affaire; gar- 
cons marchands, parens et commensaux. » 

269. « Les fabricans ont à la verite raison de 
dluie le regne de Joſeph ; mais cet empereur n ac- 
corde plus de privileges, et cela a rendu a ſes 
ennemis bien des fabricans, qui veulent etre les 
seuls à briller et à gagner, et ne veulent souffrir 3 
cote d' eux personne qui les _—_— „ ni meme 
les Egale. v 

277. « T'empereur Joseph a preserit une marche 
plus rapide à la justice; il a corrige les loix ; il a 
diminuè les epices des. juges; et cela seul a suffi 
pour! lui faire des ennemis de la plupart des avocats, 
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de la plupart des juges; en un mot, de tous cu 


qui savoient tourner les loix à leur profit. » 

- .28*, « En un mot, Joseph n'a tant d'ennemis 
que parce qu'il est r&formateur , parce que touts 
reforme doit faire des mEcontens , et parce qu'un 


ange meme du eiel, supposẽ qu'il descendir parmi 


nous autres pour faire des reformes , auroit des 
ennemis sans nombre. Cependant, je pense que 
notre grand empereur seroit absolument le maitre 
de regagner le cœur de tous les mEcontens , de 
devenir I'idole de son peuple. — Il ne convient 
pas sans doute de lui en prescrire les mœyens; 
mais j'oserai pourtant dire ce que desirent tant 


d'hommes sages et vertueux d' entre ses sujets. » 


295. « Ils desirent que Fempereur fasse des chan 
gemens sages aux regles prescrites a Pegard des 
pensions et des appointemens. Pourquoi la veuve 


d'un setviteur de erat, qui n'a point ser vi “espace 


de dix ans accomplis, ne jouiroit-elle pas d'une 


pension? Est- ce donc absolument le nombre 


des années qui fixe la mesure du mérite? et un 
ser viteur de Verat habile ne peut- il pas avoir mieux 
merite de Vetat en cinq annecs , qu'un autre en 


dix ? Cette regle ne detourne-t-elle pas nombre 


de ces serviteurs du mariage, et cela ne met-il 
pas obstacle au but favori ,-a la population ?: Une 
famille n'est-elle pas deja assez malheureuse en 
perdant son chef? Faut-il encore qu'elle soit 
plongee dans la derniere misère, parce que, 
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vuivant la regle 1 manque quelques ammérs a 
service dun tel pere? 

307. « Les Sages du peuple desirent que rem-⸗ 
pereur Joseph traite ses ministres et ses conseillers 
moins en serviteurs qu'en amis. La bonte atteint 
toujours bien mieux son but que la &vérité. Elle 
porte les hommes à faire leur devoir avec plaisir. 
Dans le service militaire, la se verité est, il est vrai; 
le ressort principal, parce que tout le corps est 
composè en plus grande partie de membres engages 
par contrainte. Mais Vetat civil consiste en volon- 
taires, et voila justement pourquoi les sages du 
peuple desirent que l' empereur Joseph ne traite 
pas ses ministres, ses conseillers, ses preposẽs 3 
comme ses soldats. 

319. « Plus les sages du peuple reverent et 
bénissent les etablissemens bienfaisans de l' empe- 
reur Joseph, tel que I'hôpital- général, Phdpital 
militaire , Phdpital des accouchees et des enfans- 
trouves ; plus ils auroient desire aussi qu'il n'evit 
pas detruit tant d' autres etablissemens louables, 
tels que la maison de charitè, Vhopital de l'empe- 
reur , et celui de Saint-Jean, &c. parce que cela 
nuit a des milliers d' invidus, et que tout se fait 
contre l' intention des fondateurs 3 ear oeux-ci 


ne songeoient pas à la seule sustentation des 
indigens qu' ils vouloient secourir , mais aussi à 
lenrs aises, à leur repos, à leur satisfaction. D'ail- 
leurs, Vempereur Joseph n'a-t-il pas mis, par ce 
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wppressions „des bornes à la bienſaisance future 
de ses sujets, au grand malheur de I'humanite} Car, 
qui est-ce qui vougra faire des Etablissemens 
j Pareils , lorsqu'il voit qu'on met si peu de facons 
a agir d'une maniere tout- A · fait opposce aux inten- 
tions pieuses des fondateurs, et qu'on emploie les 
fonds à des usages — | 0 
32%, « Les sages du peuple desireroĩent que 
1 empereur Joseph n'aimar pas moins ses setviteurs 
dans Vetat civil que dans Vetat militaire. Il est 
douloureux pour le premier de voir que tant de 
tes places sont accorddes au merite militaite, ( 1)» 
337. Les sages du peuple desirent aussi que 
les fils des officiers de justice (2) et des bour- 
geois, dans les grandes villes, soient affranchis 
de la conscription militaire, Les grandes villes 
ont toujours ete le siẽge des arts et des sciences 
Mais, qui est-ce qui voudra vouer son fils aux 
arts ou aux sciences, 21 doit. s attendre a toute 
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(1) Par exemple: les plates de conseillers et de secrk- 
taires, et autres, auxquelles le soldat, accoutums au 
mouvement , homme d execution, et douè de peu de 
fegme, nest presque jamais propre. | Note de Pauteur.} 

(2) II y a en allemand Beamte, qui signific en general 
gens ayant un emploi d'un certain ordre; et aus- 
en particulier les baillis dans le plr-pays. Nous 


ignorons dans laquelle de ces dem er ce nit 
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9 le voir enlever pour etre soldat 12 0d 
est- ce qui depensera quelques milliers de florins 
pour clever son enfant, afin qu'il devienne un 
jour simple fantassin ? Les suites de cet arrange 
ment prussien commencent deja à se faire sentir. 
Bien des jeunes gens croupisaent dans rignorance, 
parce qu' ils crotent qu'on n'a pas besoin de rien 
apprendre pour tre soldat: le courage de la bour- 
geoisie est abattu; le nombre des celibataires 
augmente , et ils disent tout haut, qu' ils ne veu- 
lent pas prendre de femmes pour ne pas faire 
des soldats. N'avons- nous donc besoin que de 
soldats? Ne faut-il pas aussi des artisans, des 
artistes, des gens de lettres, qui, pris ensemble, 
entretiennent propre ment le soldat? »_ | 
34. « Les sages du peuple desirent que l'empe- 
reur Joseph vouliit bien ne pas faire enterrer à 
la voirie les infortunes qui se donnent la mort 
sans signe manifeste anterieur de derangement 
d' esprit; car la honte n' en tombe pas sur le cou- 
pable, mais sur sa famille innocente. Outre cela, 
le philosophe sait que tout se résout dans les 
parties originaires, que ces parties voltigent par- 
tout, et que par consẽ quent les fosses de la 
voirie peuvent très-bien contenir des particules 
d' hommes sages ou pieux, ou meme de grands 
hommes; et qu'ainsi il n'y a la= dedans aucune 
honte. Et puis, ou est homme dont le coup- 
4c*il penetre assez avant dans la nature humaine 
pour 
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: pour pouvoir dẽterminer avec certitude ce qui est 
derangement. Tesprir „et ce qui ne Vest pas u 
but de cette maniere infamante d'enterrer est 
sans doute de detourner les Zutres du suicide: mais 
les effets prouvent qu'on n/atteint. pas ce but. 
35˙½ „Les sages du peuple desirent que lem- 
pereur Joseph ne punisse pas les criminels selon 
la lettre morte de la loi , mais qu'il statue plus 
doucement, a I'&gard d'infortunès criminels, qu ù 1 
regard de ceux qui montrent de la metchancets = 
et de Tendurcissement. Son cœur est trop cles - 
pour vouloir se venger de ces malheureux, et 
pour se réjouir de leur punition; ainsi ils desirent 
du fond de Pame que tous les chacimens tendent 
a la correction. Un souverain doit ressembler au 5 

Dieu des chrétiens. 11 ne doit pas etre un jugd RE 
s5vere , mais un pere tendre, La Severits ne fait 
qu'endurcir les cœurs; mais la magnanimite et la 

| bonts les gagnent. » - * 

36. Les sages du peuple desirent que Feanereur 
Joseph veuille montrer plus d'indulgence a V'egard 
de certains defauts qu foiblesses peu nuisibles. Du 
nombre de ces foiblesses , on doit ranger Fhorreur 
de se laisser coudre, apres la mort dans des sacg 
et jeter pele- mele dans /uhe. fosse à chaux. Sans 
doute le philosophe regarde avec indifference le 
lieu où il pourrira ; mais tous les hommes ne nB 
pas philosophes. Et puis » Pour, les ames sensibles, b 


3 il y a quelque chose de si cht 5 de $i propte 
| Tome VII, © 6 


25s LIVYRAE II. 

a. (lever Vame dans la penste : Mer or wont had 
e pour y reposer; mes enfans,' mes neveur, se 
promeneront autour de ma tombe ; je ne serai point 
efface de leur souvenir. Ou lorsque la mere attendrie 
conduit ses enfans au tombeau de leur père, er 
leur dit: Voici ou repose votre pdre : souvene g- 
vous de son amour; Soyez vertueur, et devener des 
gens d'honneur semblables d lui. ce que je dis ici 
n est point fanatisme. L'adorable Therese auroit- 

elle prie Dieu d'un cœur aussi profond&ment tou- 
- ChE au tombeau de son Epoux toujours cheri, si ses 
ds n'y avoient pas repose ? Enfin, peut- on blamer 
Phorreur du peuple contre la maniere d' enterrer 
usitte aujourdhui, puisqu'il voit que les grands 
ont leurs tombeaux particuliers, et que mEme le 
grand empereur, qui, durant sa vie, aime tant 

a se meEler parmi son peuple, reposera en de 
ce mème peuple a sa mort. » ö 

375%. « Les sages du peuple desirent que Pem- 
pereur Joseph ait quelque Egard a la naissance et 
a Vetat, en punissant de grands criminels. Les 
crimes dy cler gè sont punis en secret, apparem- 
ment parce qu'on craint que le peuple ne perde 
le respect du & la religion, en voyant chatier 
publiquement des ministres du Seigneur. Mais 
le meme motif na- t- il pas lieu a I'tgard de con- 
seillers, d'officiers' de justice, et d'autres per- 
sonnes de rang ? et le peuple, depuis qu'il voit 

4 conseillers' de egence et , ministres 


4 
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de la justice balayer les Tues, ne semble- t- MN pas 
avoir perdu le respect dit aux loix elles-mEmes? 


On dit à la verité que ce n'est pas le conseiller 


ou le comte 3 mais le fripon 5 le faussaire quel an 
montre comme forgat. Mais la populace ne saisit 


pas ce spectacle sous ce point de vile : elle dit encore 
a Vheure qu'il est: Aujourd hui on a ment le comte, 


le conseiller de rigence, &c. balayer les rues. La 
honte, que ces punitions publiques ont deja 


attiré sur tant de familles honnetes, innocentes: 


et meme utiles a Fetat , meEriteroit bien que l' em- 
pereur Joseph tournàt enfin les yeux de ce cots. s 2 


38fꝗ « Quand Pempereur Joseph traite s6vere= 
ment ses prẽposés lorsqu'ils font des dettes, cela 
est fort juste: mais les sages du peuple souhaite- 


roient aussi qu'il payat ces hommes de ma- 


niere qu ils n' eussent pas besoin de s endetter. 
Ils desirent qu' en fixant les appointemens on ait 


Egard à la famille du-prepose ; il le faudroit sur- 
tout lorsqu' il s agit de pensions pour les veuves 


de ces hommes, qui sont chargees de beaucoup 


d'enfans. Bien des c&libataires ont mille, deux 
mille florins d appointemens; et d' autres, qui ont 


six à sept enfans, doivent vivre de trois à quatre 2 
cents florins. L'argent que les $tipenties recpl= 


vent, rentre avec profit à la caisse de lat. | 


; 39 Lies sages du beute Actten dus feds 
pereur Joseph se resolve à donner de meilleur 
moyens de subsistance i de vieur serviteurs, blau- 


R ij 


86 Law E. 1 1 

chis dans les places „ et 3 5 
travailler, afin que ces gens ne soient pas dans 
Adee, precisement dans rage ou il deur faut 
I&flus de secours. Ils desireroient encore qu'on 


neirenvoyat rade Ser viteurs de le eee des 
laquais. » #13; . 33 tte GY") 511 


407. « Le du peuple coubarent.. encore 


aue. Vempereur Joseph ne punisse, par la cassa- 


non, les fautes et- les erreurs de ses, préposẽs , 
des A elles ne ont pas nne extreme, impor- 


encore . ce e est nad famille. 
Letat ne doit point rendre des familles malbeu- 
reuses: a desscin;,; parce qua la fin elles lui re- 
tombent a charge. Bake of eim: 315 I 

241. 4 L'economie est une belle ; vertu dans 


unn prince; elle est d' autant plus nècessaire A 


un ẽtat ou r on épargnoit autrefois si, peu. Mais 
eette vertu meme a a Ses bornes, et les ges du 
peuple desirent que Feconomie. de Joseph nar- 
rive jamais jusqu au point ou elle cesse d tre une 


vertu, Le corps humain ne se porte bien que 


quand le cœur fait refluer dans le corps le sang 


qui y coule de toutes les veines; et n en est-il pas 


ainsi du corps de Jeray,? „„ $55 
42 Les sages du peuple desirent que 1 'cmpereur 
Joseph recherche Cow. vient que le nombre des 


Paurres augmente tous les jours; et si u fond, 


malgrée :$08806, seß bonnes intentions, ce ne zent 


TE 


PT ot” iS 73 
pas cerrains ieglemens s ct certain change mend ui — 
en eee cause. » eee eee ee i 

43%." Les sages du peuple Sent a. peine le „ 4 
dire; mais ils desirent que Tempereur ne —— | 0 
1 avec précipitation, pat ce que cela 
rendre des familles — cas Hs souhitent 0 
aussi, que son desir extfime ue voir brentdt dc 
fruits de totr ce 9 il falt de bien , n'etouffe p 
souvent ce bien dans la fleur: Ouels eötes foibles 
n'avons-nous pas montres dans le noũveau ᷑ode, : 
promulgus” avant avoir atteine” da sture? 
Et combien sommes. nöus dechüs- geen pan 1 
2 Videe des etrangers x aN anf vs: 

44. & Les sages du peuple desirent query ener. 

reur © Joh ne soft pas tröß pötté! a Ecouter des 

delateurs: II y à moins de danger pour Fetat3 

bora un criminel reste cache c ou I, que 

lorsquꝰ on "oblige les amis ; les familles à se defiet 

les uns des autres, et que fe nien de ls soclẽte 

se trouve ainsi brisé. ͤ „ H |. 

of gt Les sages du peuple- Betüssert TIES prince — 

de ce qu'il accorde un libre acces à tout le monde: | 

mais ils desirent àussi qu'il perhette à ses depart 

temens, auxquels on renvdie comme aupatavaſit 

toutes les requètex, de dire également leur opinion 

sur celles qui nent point aposriIltes „ parce gu! 

peut arriver, que bien des süpplians ple ins de mérite „ 

regoivent "tin tefus dans H cause du monde la Pi 
juste; attend que eur Fete waura point E 

apostillèe. » | WS: 


«„ vz 1 


 7:4462..© Les sages du peuple 8 que em- 
pereur Joseph tmoigne plus. d' cstime pour les 


geiences, parce que c est une honte pour une 
nation, lorsque Part va chercher du pain, lorsque 
des ecrivains qui ont repandu des lumières parmi 
le peuple sont dans la misère. Dans nos constitu- 


tions, un peuple n'a pas seulement besoin de con- 


noissances les plus communes, il lui en faut de 


plus relevces , il lui faut des belles - lettres. s 

. Tels sont les vœux des sages du peuple. 
Dieu fasse que Pempereur ] oseph les remplissent ! 
ou, qu en attendant du moins, il les lise! Amen, v 
Quelques Eclaircissemens et quelques observa- 
ions sur ce petit écrit formeront un epilogue 
convenable , à la description que nous avons 
esquissee de 1 monarchie autri ichienne: ils ache 
veront d'en donner une idee juste. Cest dans 
cette vue que nous en avons numerote.Tes _ , 
afin de les indiquer plus aisément. 

Nous remarquerons d'abord en general que cet 
Ecrit est bien conęu, bien écrit, et compose avec 
une liberté noble et sage. Il est honorable pour 
Fempereur „et pour la censure de Vienne, de 
laisser imprimer et vendre des livres de cette 
espece. Mais, nous Tavons deja dit, la libte 


vente des livres Etrangers sur toutes les matieres 


de sciences et de philosophie, seroit infinime nt 
Plus u utile que celle de ces pamphlets sur les objets 
du j Jour , qui eg. contenir quelques bonnes 


i 


— 
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 iddes, lorsqu'ils sont rédigés par un homme des- 
prit, mais ou elles ne sont que jetées sue le 
papier, d'une fagon qui ne sauroit les faire fruc» 


tifier dans l' esprit des autres. N'oublions jamais 


que ce sont les ouvrages de Locke et de · Bayle 
qui ont allumè ou du moins fortement sęcouè le 
flambeau des connoissances dans les pays où ils 
ont eu libre cours. Ce n'etoient pas des pamphlets. 
C' ẽtoient des livres d'un raisonnement profond. 
Quand l' esprit de beaucoup d' hommes a &tE nourrt 
par des livres de ce genre, alors des idèes legere- 
ment indiquees peuvent faire effet, mais aupara- 


vant Cest, si Von peut parler ainsi, un simple cha- 


touillement sur des épidermes trop épaisses pour 
le sentir. Cependant, quoique nous ayons accord 
a Vauteur d' avoir bien concu et bien Ecrit son pam- 


phlet, nous ne saurioris convenir qu'il n'y ait pas 


d'erreur dans ses principes et ses assertions. 
60 et 79. Nous avons deja vu plus tend que 


quoique Joseph ait voulu le bien à '&gard de la 


| liberte de penser et de Vaffranchissement des pay= 


sans, il ne Va pas voulu de cette volonté ferme, 


entiere , et qui ne se relache point, la seule qui 
soit capable de surmonter d anciens prejuges "Ow 
ralement enracines chez un peuple. 


8*. L'article de la tolerance a été traite assez 
au long, pour mettre le lecteur en etat de juger 


de ce qu'il y a de reel et d'outre dans l' assertion 
de notre auteur. Mais comme dans la note '} 
Ri iv 


26g DEW II 
parle des Juifs, „il nous reste u e 
reuri le juste tribut de louanges que méritent du 
moins beaucoup 'd'6gatds , ses arrangemens 
relatifs à cette nation. Voici Yextrait de la loi 
que Fempereur a public e sur leur ges n trente- 
un juillet mil sept cent vingt-un. 0 dad 

19, Il ordonne qu' except le service dein „ils 
8e serviront en toutes choses, comme contrats, 
obligations, comptes, de livres négoce, téẽmoi- 
gnages, en un mot, dans tous les actes obliga- 
toires, tant judiciaires qu'extrajudiciaires de la 
langue du pays, sous peine de nullite er de refus 
de toute assistance legale; : parce que le premier 
pas, pour les forcer à se procurer des lumières oy 
e' est d'ecarter la distinction du langage. 
2. II faudroit leur accorder pour cet effet 
un terme de deux: à trois ans. L'empereur dit 
qu'il souhaiteroit qu on joignit à chaque synagogue 
une ecole pour Finstruction des enfans, d'après 
la methode normale, qui seroit sous l'inspection 
de la commission des études de la province, sans 
cependant les troubler le moins du monde, relati- 
vement a leur culte. & En attendant, ajoute- t- il, 

je souhaiterois, non · seulement qu on leur permit, 
mais meme qu'on les obligeat d envoyer leurs en- 
fans aux ecoles dejaretablies; Il faudroit accorder, 
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jusqu'à l'entier Etablissement de ces ecoles, une 
Somme proportionnee à cet effet, soit des contri») | 
butions des Juifs et de la taxe de leurs ne 
soit du fonds des études. „ 
39. Il faudroit aceorder dans les e 5 3 
c: ux.qui ont du bien, la permission de:s'apphiquer . 
aux études de leur choix, soit aux colleges, soit 
aux universites , excepté la seule thèologie, et de 
lire tous les livres, qui passeroient la eensure. 
Quant à ceux de leur religion, il faugroit en 
defendre importation du dehors , et Etablir des 
imprimeries pour cet effet sous Timpe Guat 
n comme on a fait en Bohèẽme. nie 
40. On devroit les admettre à devenirt: 
4) Cultivateurs, mais a ferme, et non proprié- 
taires, de terreins incultes, et meme culti ves, 
pourvu que ce ne fussent pas des fonds apparte- 
nans à des paysans ser fs; ces fermes devroient 
leur tre accordées pour vingt a vingt-quatre ans, 
à condition que tous les travaux Sy feroient: par 
des mains juives, et qu'en se faisant Hy 
ils pourroient en acquerir la ee | 
5) Charretiers. E het : 


c) Cordonniers, nn mia jet charpen- 
| tiers , et meme architectes , supposc qu'ils eussent 
appris convenablement cet arr. 
4) Menuisiers, supposé qu' ils sachent int Wi 
n 5 "sculptgurs et artistes en general. . 


39. On pourroit les admettre à tous les tra- 


5 . 


vaux de fabriques et de manufactures qui exigent = 


des machines dispendieuses et particulières, parce 
qu ils sont actifs et propres à former des com- 
pagnies. 

6. On devroit leur permettre d' exercer tous 
les travaux que les loix ont declares libres, comme 
de filer, de tisser des ouvrages de toile, des 

taffetas, &c. 

7. Il faudroit encore * toutes hon lein 
coërcitives, propres a humilier et à fletrir Lame, 
comme celles de porter des habits ou des A 
distinctives. 
CTette loi est assurement 3 Ext-elle exac- 

tement observẽe? Nous l'ignorons. Qu'elle le soit 
ou ne le soit pas, il faut que l' observateur en 
suive les effets, parce qu'il importe de faire des 
experiences sur cette singulière et malheureuse 
nation, pour guider les législateurs futurs à son 
Egard. $ | 
11*. Le peuple sent promptement les effets des 
bonnes ou des mauvaises loix. Sa haine et meme 
ses prejuges ne se soutiennent pas contre un gou- 
vernement vraiment bienfaisant. Si les loix del em- 
pereur avoient reellement enrichi son pays, ses su- 
jets s en ressentiroient, et l'aimeroient certaine+ 
ment, parce que rien ne fait aussi sürement 
aimer, que de procurer de Vaisance. Mais au con- 
traire, les loix prohibitives n' enrichissent jamais; 
elles ne font qu'impeser des genes en pure 


* 
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perte. Au reste, on ne peut assez 8 ẽtonner des 
eloges universels que produisent de telles mesures, 
attentatoires à la liberté naturelle de I homme, 
autant qu'à la vraie prosperité des états. N'ou- 


blions j Jamais , ce que les faits ont prouve dans cet 


ouvrage, qu'on ne vend point sans acheter a 
son tour, et que les seules manufactures, , les seuls 
commerces qui fleurissent, sont ceux qu'on laisse 
libres. Pour devoiler cependant le motif de ces 
eloges, il faut observer que ceux qui les pro- 
diguent sont commun ment des stipendiés, a qui 


le systeme prohibitif et reglementaire ne cause 


aucun mal sensible, et qui croient toujours, que 
si Petat garde bien tout son or et son argent, Il 
aura de quoi les soudoyer mieux. II n'y a guere 
que ceux-là qui Ecrivent. Si les marchands, les 
manufacturiers, et sur- tout. les cultivateurs, vic- 
times Eternelles de toutes les fautes en Economie 
politique, pouvoient parler, on entendroit un tont 
autre langage. Que les faits qu' ils allegueroient 


seroient instructifs ! Quoi qu'il en soit, il pa- 


roit que les mesures prises par l' empereur à cet 
egard, proviennent originairement d'un livre , 
intitule : L' Autriche par-dessus tout, dds qu'elle le 
voudra (1). Il paroit avoir été compose pendant 


la guerre de sept ans. Ae nn. * e i 


05 Oesterreich uber alles wann es nur will, deriere 
Edition, 1764, 
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et plus mal écrit n'est sorti de H Haid des 
hommes. Mais il contient tout le systẽme Econo- 
mich et commercial de Yempereur , tel que celui- 
ci Ta adopté, dans les plus grands details. Quant 
A nous, on sait les raisons qui nous empechent 
de l adopter, et de nous reunir 3 notre auteur, 
dans les louanges qu fl prodigue a ces mesures 

de Vemperear. Nous croyons à la verite que 
peu d'hommes dans les Etats. autrichiens apper- 
coivent la liaison qu'il y a entre ces mesures et 


les INT qu ls produisent; néanmoins 11 nous 


effets qu'on doit Attibver le mécontentement 
general des sujets soumis au sceptre imperial; 

et que si tous ses arrangemens les avoient reel 
lement rendus et plus libres et plus riches , ils lui 
pardonneroient volontiers jusqu? aux plus Har dis 
changemens en fait de religion. Nous ajoutons 
encore, que 'auteur montre une Etrange pre- 
vention dans sa note, lorsqu'il croit que les] ju- 
gemens portes dans FR livres Ccrits a Berlin et 
en Saxe, sur les mesures adoptées ar Pempe- 
reur, sont effet de l'envie. Quant aux Saxans , 
nous ignorons ce qs ils peuvent avoir public, qui 
- merite ce reproche. Mais pour M. Nicolai; : presque | 
le seul Ecrivain qui ait Ecrit avec étendue et en 
detail sur ces objets, C'est le pur amour de a 
verite qui Va guide. II rapporte les preuves de 
fait de tout ce qu'il dit, tires d'auteurs autrĩ- 
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chiens; 3 et nous doutons fort qu” il voulùt 6changer | 


sa destinée de sujet prussien, contre celle que 
pourrojent | lui presenter les &tats de l'empereur. _ 


25 er26,, Cerrainement tout reformarteur aura 


d abord des e ennemis oy dont les cris se feront, en- 
tendre par- tout; car, si la revolution est vraiment 
age, les conditians qui se plaindront seront pré- 
cisẽment celles qui ont le privilege de parler haur. 
Ce seront les pretres , les legistes ,. peut-drre 
meme les stipendics en general. Mais le cultiva= 
teur et toutes les classes ttavailleuses, le beni- 
ront tranquillement au sein de leurs maisons. I! 
ne sera donc pas eronnant que Pop entende les 
cris. , mais non les kloges ct, les benedictions, 
Cependant „si le commergant et le manufactu- 


rier se plaignent aussi , on peut compter qu il y 


a des defaurs dans la . —.— Cette $ sorte d hommes 


ne se lamentent que quand on les veut gouverner, 
ditiger, despotiser et cest alors aussi qu'on leur 
| fait un mal teéel et considerable. A la verite, les 
clameurs de quelques monopoleurs en fabriques 
et en commerce ne doivent ni Etonner , „ ni 
effrayer; mais Tauteur dit la plupart des mat 
chands. Une grande | partie des commergans , dit- 


J „(et. ceci est absurde) vivoit. auparayant, de 


contrebande , 2 et que la probibirion des | mar- 
chandises Erangeres a ruine leur industrie x cet 


Tard. Mais c'est justement quand les marchan⸗ 


4144 


dises sont prohibées „que h contrebande e 40 


FARO jw. uy Aro Who w ou we ow 


570 LHUDrvans II. 
plus active. On soutiendra à la verits quil'ya 
une difference entre marchandises prohibées, 
et marchandises imposces: que c est a Tegard 
des dernieres que sc fait la contrebande, mais 
qu'elle ne sauroit avoir lieu pour les autres. 
Nous repondrons que cette distinction est nulle. 
1. Parce que, comme avec la prohibition on 
n'dte pas le goũt de la chose aux acheteurs , les 
marchandises prohibees se vendent te 
ment beaucoup plus cher , et qu'il y a ainsi de 
tres - grands profits \ faire. Et Pon ne dira pas 
qu'on ne peut pas les introduire; puisque, soit 
prohibees , soit impoxees , toutes los marchandises 
de contrebande doivent 5 introduire clandestine- 
ment. 2 o. Les marchandises prohibees d'une con- 
sommation Etendue , ne le sont jamais enticrement. 
Le luxe d'apresent ne comporte pas des retranche- 
mens pareils. Ainsi, Fon ne defend que les mar- 
| chandises de fabrique errangere. Mais peur: on donc 
voir distinctement si une perse, si une epée, 
si du sucre est de fabrique etrangẽre ou du pays? 
DoncTi importation clandestine reste toujours tres- 
possible. Elle se fait souvent par les fabriques 
1 „qui ne sont pas en etat de fournit 
aux demandes. Car, lorsque les souverains font 
de ces loix prohibitives, ils ne calculent ni les 
besoins „ni les moyens. Ils croient que leur 
ordre suffit pour faire naitre des fabri cans , et 
As ne songent jamais aux differens effets incal- 


1 


4 


' POSSESSIONS ' AUTRICHIENNES., 272 
culables , qu'un ordre pareil peut avoir. La verits 


est, encore une fois, qu'on ne vend pas sans ache- 
ter , et que si les prohibitions arretent l' impor- 


tation des marchandises du dehors, elles dimi- 
nuent l exportation et alors tout le monde souffre 3 


non- seulement le marchand, mais encore le pro- 
ducteur des marchandises, le proprictaire , &c. 
Quant aux fabricans, il seroit en effet curieux qu ils 
se plaignissent, tandis qu on fait tout pour eux. II 
est vrai que ce ne sont, dit-on, que les gros 
monopoleurs, auxquels on ote leur privilege qui 


se lamentent; et ce fait est à verifier, A ce pro- 


pos, nous ne saurions nous empecher de faire 
une observation. C'est encore à cet 6gard que les 
capitales jouent un trop grand role dans les Etats. 
Vienne forme à peu pres la centieme partie de la 
population des Etats autrichiens. Si les plaintes et 
les meEcontentemens ne circulent et ne fermentent 


que dans cette ville, ils ne prouvent que peu de 


chose ou rien, ni pour ni contre les arrangemens 
de. l' empereur. Cependant, voici un autre inconve- 
nient des grandes capitales; c'est que le souverain 
fait presque necessairement une très- grande atren= 
tion a leurs opinions et à leurs idees, et lui sacrifie 
Souvent le bien- etre du reste de ses sujets. Mille 
raisons Py engagent; mais il en est une sur- tout 

qui y oblige. Un mecontentement general et vio- 
lent, dans sa capitale, pourroit faire naltre une 
insurrection tumultuaire et soudaine, qui i Ecfazeroit 


„„ e 
dans un moment le souverain, au milieu de cette 
immense quantite d' hommes rassemblés. C'est 
un grand mal. Il en resulte- qu'on ne gouverne 
presque jamais que la capitale, et qu on ne songe 
en tout qu'a elle. Nous ne nous 6tendrons pas ici 
sur ce sujet important; mais nous pensons que 
tout roi, qui veut faire à sa maniere le bonheur 
de tout son peuple, doit, comme Frederic II, 
entretenit une tres-grosse garnison dans sa capi- 
tale: alors il peut prendre les mesures qu'il veut 
pour le bien général, sans craindre ce qu'en 
pensera cette capitale frondeuse, dont les interets 
sont souvent tout- A- fait differens de ceux du pays: 
bheureux quand ils ne lui sont pas opposes! Cette 
necessite d avoir toujours la capitale en vue, se 
communique jusquꝰ aux Ecrivains, jusqu' aux philo- 
sophes. Le penseur, dont nous avons traduit le 
pamphlet; oublie de parler de la classe la plus 
importante, et de ses sentimens à Vegard de Joseph. 
Je yeux dite des cultivateurs. Il est vrai que la 
ou le cultivateur est serf, il n'est rien. 
299. Ce qui est relatif aux pensions des veuves 
des serviteut᷑s de Fetat, et des serviteurs invalides, 
foxme une grande question très- difficile à dẽbattre 
et à résoudre. Le siége du mal réside dans cette 
+  Enorme quantité de stipendiẽs, que tous les gou- 
vernemens entretiennent. On ne donne zucune 
Pension am veuves, ni des médecins „ ni des avo- 
cats, ni des marchands, ni des fabricans, ni des 
ar tisans 
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yrtisans quelconques + et ill faut pourtant qu elle 
subsistent avec leurs enfans; : il est vrai que ces 
bommes, en employant tout leur temps, peuvent 
gagner plus qu' ils ne depensent „et se faire un 
capital. Mais pourquoi les stipendies n emploiene- 
us bas tout leur temps de meme? Ils n'en vouent 
du une petite partie aux affaires de l'ẽtat, puis 
ils ne savent que faire du reste: le revenu fixe 
dont ils sont assurés les porte a le. depenser tout 
entier; on leur en fait meme un devoir, afin, dit- 
on, que Pargent circule. Pour eee 
leur nombre, on teduit ce revenu au plus exact 
n6cessaire que leur condition exige, suivant Pu- 
sage une fois Etabli : de cette facen , il n'est pas 
poſſible , sans doute, qu' ils assurent Ptat de leurs 
veuves et de leurs enfans; mais aussi voila ce qu on 
devroit changer : on devroit mettre les servi- 
teurs de l'etat dans le cas de gagner suivant la 
quantite de leur travail; alors un homme feroit 
ce qu'a peine quatre * a present. Il se forme; 
roit un pecule: de son Superfly , et Fetat ne son- 
geroit, ni a sa veuve, nia ses enfans; mais dans 
la situation actuelle p choses, encore faut-il 
ctablir une regle : : cela &toir d autant plus né- 
cessaire dans les états imperiaux, qi. les abuß, 
> cet égard, Etoient Engrmes, Le caractere natio- 

nal en Autriche, qui porte, plus qu ailleurs „a 
für le travail en appetant violemment les moyens 


de jouir. , avoit rns le nombre des pen 
Tome F. II. 8 | 


* = 


. + Be + 
Sions' personnelles en sus des appointemens, celul 
de ce qu on nommoit des jubilises, c est- A- dire 
des gens qui, apres avoir eu une place, ont 
quittée en conservant leurs appointemens , enfin 
le nombre des veuves pensionnées sans aucun 
titre; parce que les sollicitations avolent 6&6 
©  adroites et frequentes , et la bonté et la facilits 
de feu Vimperatrice extremes, sur- tout quand ces 
gqualites étoient mises en jeu par des personnes 
en faveur, que les solliciteurs savoĩent toujours 
gagner : elle W n faire des actes de charit et 
de bonté, tandis qu' au fond elle en commettoit 
de durets et de cruauté. Triste sort des grands 
princes qui ne voient pas que presque tous leurs 
dons sont autant d'iniquités! Sonverains ! c'est le 
sang des peuples dont vous disposez ! Une partie 
de ce sang doitetre donne, sans doute, à ceux qui 
ser vent le peuple; on peut augmenter la part de 
ceux qui le servent Eminemment; mais, sous peine 
d'&re coupables d'un vol atroce et d'une odieuse 
barbarie , il faut que P'équité la plus sévère soit 
observe dans cette distribution. Lempereur y 
| mis cette $6verits juste et nEcessaire, et il faut 
applaudir à cette sage mesure. Par edit du vingt- 
quatre avril mil . cent quatre - vingt- un, en 
date d' Inspruck : 19. II confirme Ferat des 
_ appointemens tel qu 5 etoit; mais I retranche 
toutes les augmentations oetrolinler* „(ad ger- 
ä depuis le — juillet de cette ande, 


# i * 


E\ 


. Gene qui ont des pensions de tetruite du as 


* 


| Focanaftbus me- * 


tres doi vent montrer sur quel fonde ment ils les 
— parce qu il: a, dit Fordonnance zune 
foule de personnes qui en ont sans aucun titre; 


39. Personne nose pretendre une pension de ros 


traite q o pOur sa veuve, sil n'a servi l'tat au 
moins pendant dix ans. 4%. Ceux qui auront servi 
l'etat pendant dix ans et au-delh, auront un tiers z 
ceux qui lauront ser vi vingt· einq ans et au- delà 
deux tier de leurs appointemens pour retraite en- 
fin, apres quarante ans de service, on jouira de tous 
zes appointemens pendant le reste de ses jours; 
59. On ne donnera pas de pension aux veuves 
de ceux que Perat Soudoie par jour ou par moisy 


non plus que ci- devant; ni de ceux qui ont perdu 


leur place par leur negligence”, leur incapacite ou 
leur mauvaise conduite; ni de ceux qui se ma- 
rient apres 8 tre retires. Au milieu de ces arran- 


gemens justes et Sages, (car enfin il faut qu'il 


J ait une regle, et le e est une Echelle trop 
incertaine pour zervir In tegle) il en est un 
etrange; c'est que celui qui se trouveraà en (tat 
de remplir deux charges par son application, ng 
tirera que les appointemens de la plus cons ide 
rable, et la moitié de ceux de la moindre: Pour» 
quoi cela? n'est-i] donc pas juste que celui quit 
travaille pour deux, gagne pour deux? N'au- 
toit-il pas mieux valu retrancher en en ay 
u pension * veuve , parce qu un tel nomine 
8 ij 
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5 ale mayen de 8e faire un pecule, En general 3 
les pensions pour les veuves ne sont pas aussi 
VAàtiles qu'on le pense. Si Vetati multiplioit les places 
jamais qu à ceux dont les pères sont morts, il ne 
devxoit accorder: aucune pension aux veuyes, à 
moins un mérite trłs- Eminent, et dans la seule 
vue d'exciter plus d'emulation ; car, pourquoi 
nourrir inutilement des individus capables de 
travailler? Le travail nest honteux pour per- 
tonne ʒ tout individu est necessairement Stipendie, 
mendiant. , ou voleur, et parce qu un homme 
2 eu un rang dans Peétat „ il n'est pas nécessaire 
due sa veuve passe le reste de ses jours dans Vote 
siveté, si ce n'est dans le vice qui le plus sou- 
vent en est la consëquence. En general, „ nous le 
tepëtons, la Severite sur l'article des pensions de 
5 retraite, ou pour les veuves, est très- louable. 
Les stipendiés sen plaignent; ; mais un ami 
= de la vérité doit de er leurs clameurs. Et 
du on n allegue pas noff plus le motif de la popu- 
tion; car, si vous vous servez de ce moyen 
= = gour favoriser les mariages et h population chez 
* 35 a stipendiés, vous tuez à proportion une partie 
= de la poxterite des classes industtieuses, infiniment 
8 plus necessaires; ou si vous trouvez cette expres- 
Sion trop. dure, parce-qu'enfin la societs ne sau- 
init pas plus se passer de stipendiẽs que d' hommes 


— „nous dirons » dont la multiplication 


. 
_ 


#. 1 


des sripendids; bien payts/ct Sas pension ; veil 
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ce que la raison demande. - 10 


7 


————ů— >Os end $ 
toujours depeint Vempereur' 'tomme de soren 


qui montre le: plus de politesse et d afſubiliteiz 


mais la eit peut etre question de la Be : 
zwec laquelle in exige que charun fasse son de- 


voir. Nous en parlerons c- aprEs. Hivrat | 
325. Nous ne sommes pas assez au fait des atrun s? 
derber que Fempereutr à pris relative ment aut 


institutions de chartte dans ses Etats; pour prononi | 


. Cer sur te: contenu de ce paragraphe, © 2 258 il x2 
nous parvir.qu/en ceci il a encore suiviiles s 
principes, vil a fonde des höpitaux pour toutes 


sortes de maladies et dinfirmitss ; et aboli tout 


es qui m en vue que la pure indigence : celle ci 
est toujours le fruit de Ia paresse ou du dibertinage 
et defla maubaise conduite j et rst la mulüphet 
due de: du donner des secbuts. Tout homme 
dien portant dois savoir se prucuret Sa gourriture; 
et les femmes de mme; nαꝛ8 tes" mgladesy2les | 


mnfirmes3::les: viewlards Ades 30 


de secaurs. Fourner la bienfaisance'des-citoyens 


vers ces 'abjets, et Tarrgter k V6gard de ce q-πw öl | 


nomme les pauvres, C est fairs une chose i gle 
pimeng;arile a:[humaniee>g% „ 7 
32*, Le service militaire exige un corpeisl 
robuste pF qui ib est:fort ais gde vegir 
3 


— 


1 Ante "SiH anz 4 
 iavaljdes mäme uses jeans Ales; S att tempfr 
deux obiets très- utiles que de fournir un anttstien 
honnete a un militaire. hors d tate deset vir par 
ler oy en d. uss place dens Hetat ciyib Dit laisse 
un homme à industrie sans aug menter: les charges 
de llötat; mais il ſaut, ans doute que le service 
wilicajre soit asse avantageux pour} ne pus faire 


Adezirer ces places, ahn que lat faveur: hep soit 


jamais tentèe de les aecerder ans des causes tres: 
graves. Alors um ofſiciet avec une jambe on un 
le: rpg, on hien rage de plus de soixante ans, 
m meta pas asser le. mouvement, ou nd Sera par 
asses eniporté par & eG ſri 
exetcer un: teh enHẽõç t 
vga plus argh den aal Airs les 
arratigemens prussiens: dans les stats de l empe- 
reuru: Ide pourrnit: qu'il en fut de mme de 
Fenrhlement. Certainement , ſi les fils des officiers 
de justice sont sujets a J enròlement en Autriche, 
Y:n:cnest pas de: mme en Pruss e. On y compte 
Phisieurs grandes villes entire ment exemptes de 
Fenralement , et les fils des: gros bourgeois: de 
toutes les villes sont du nombre des. eremptés. 


Hoesp donc ridicule dappeller ce que lLempereur 


2 status à cet garn, supposẽ que a chose soit 
telle qu'elle est dèpeinteæ ici, un arungement 
prusicn> un ire ontario ice x Wege 
e, be puagaphy, ds e 
15 2 | | 
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Ade ment raison; on 2 peine A cohprendref c 
nent un pritce, aussi éclairé que Tempereur 
le paroit a beaucoup i immedi a pu donner du 
mainte nir, et faire exe cuter une ordonnante pa- 
reille. Il faut ᷑tre excesswernent possẽd du di mon 
de la population, pour vonloir empæ cher leigaicide. 
par des voies si &tranges: seroĩent · ils dene ⁊iĩ fre» 
duens dans les ctats autrichiens ? Mais quand 
Als le seroient, aui ne voit que Fed, moyens (t. 
tant d'autres qu on peut imaginer ny merttremt 
point obstacle ? Il faut rechercher la racine du 
mal, et extirper si Lon peut: Oiest, sans deute, 
sur un mauvais conte de Fantiquité de etre, 
taines filles d'une ville de la Greco: qt 56 df. 
noient la mort, et qu'on guèrit de cette renee. 
ar le traitement dont on menaga leurs cadat tes, 
qu'on a construit cette * legislation. Mais le 
fait egtail. vrai? „„ n 8188 


—— 4 


35. Ce paragraphe se rapporte probablemest ; 
A un Evenement fort singulier arrivé à Vienne, 
en mil sept cent quatre-vingt-six. M. de Sackely, 
Jieutenart - colonel, commandant la garde de 
gentilhommes hongrois de Pempereur, avok 
eté chargé, pendant longues années, de ld caisse 
de ce corps. C toit un tres - brave officier / blamei 
sous le barndis, distingué par ses Services 58. 
neralement aimé et estimé dans son corp) tt. 
d'une probits si reconnue, que few Vimperartice 
en pas voulu lui donner de contrdleur duns 

8 


ö 7 


afs :: 21 {it ren 121 rot. 
_— 1 avoit pourtant; plus Tune fol | 
proven. qui ne toit pas propre à conduire des 
affaires pecuniaires , et cette incapacits totale 
Feinzengss b mßer les clefs de la caisse 
et tout le détail de la comptabilite au caissier. 
Ce caiss ier faisoit cependant une depense fort 
au- dessus de son ͤtat; et il denotoit en tout une 
Fagon de penser vile et avide : tout le e 
M. de; Szckely Fa certifié. Enfin, le caissier 
wmourut, et Ton trouva un — — 
dixsept mille florins, ou pres de deux cents soĩxante 
wille livres dans sa caisse. M. de Szekely fut 
argetè et mis an donseil de guerre qui le con- 
 Hamna 4pour sa DEgligence impardonnable , a SN 
ng de prison dans une forteresse. Le tribunal 
nommé le Hbfkriegsrath, auquel les sentences 
desi cbnseils de:guerre- militaires sont prèsentèes, 
aggrava la sentence, en le condamnant A huit 
Ane de prison. Quand enfin cette sentence fut 
| precentee. a Vempereur , on fut fort surpris de ce 
que ce prince de sa pleine autbrite: aggrava la 
peine „et rEpondit ainsi au m6moire bv hofkriegs- 
rath (haut - conseil de guerre. 
On doit casser Szekely sans e le decla- 
rex incapable de servir militairement, et le remettre 

A. h ustice: civile; qui le fera placer ensuite a 
Vienne, dans le len du delit meme ; 3 an carcan_ | 
pendant trois jours consécutifs, sur V'ichafand 
du haut marché; 5 ou il SER PU heures chaque 


Vi uv 
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| POSSESSEONS- AUTRICATENNES... Wm f 
| _ Jour, „ pour donner un exemple utile. — jene, 


par grace, les huit ann&es de prison qu'on lui: a 


dictées, en * son age , à quatge, pen 
dant lesquelles i sera enfermé à Sege 


donnera la nourriture comme aux autres co 
1 7 R - 405898 


Le tribunal fe FA „ \ Vempereurs | 


ou il prouvoit clairement que cette punition ẽtoit 


beaucoup trop sevère, et entiérement contramme 


aux loix et x, I'Equite, Mais l' empereur n en 
point d'6gard., « et repondit : Tout  prepose de 
caisse pourroit dice comme Szekely; du il ar 
sait point ce qu est devenu argent, quand meme 


il. Pauroit vols. Des qu'il mantue de Vargent; dans 


une caisse, et sur-tout une somme aussi forte 
que deux cents soixante mille livres, le juge nn 


pas besoin de eee a, Paccuss que c'est lui 


qui Ta détournée, 0 c'est a, accuss à prouver quil 


ne Va g et des qu'il. ne peut pas le 
prouver, c'est lui qui est le voleur. Des qu'il sera 
casse, et qu'il cesse par- la chetre officier, on 


ers eutera la sentence contre lu , et on lui atta- 


chera e 1c au cou, e TI. 


infidele. »+ : D en d 19 FHF 


Voila lev" Fairs wer” que "nous. tes Mens ie 


feullle qui parut f peu apres, sou ce titre: Ob ers- 
tions libres sur le crime et la punitjon de Sxckely, 


\Ecutenant-colonel des gardes 2, Par un ues 


Nn 5 lieu * 
penal de Verat civil pour les Hongrois, et on lui 


1 


* 


„ Vir 


a . lieu c'impression ) mil tept rn * 
duatre-vingt-six. Ces observations sont libres 
assurẽ ment, et au dernier degrgfempereur , dit- 
on, ne les en a pas moins laissé vendre libre- 
way vi ienne. Nous avons deja remar que Vin- 
K consequence de cette conduite. Elle devient 
encore plus grande, lorsqu on voit qu'il defend 
les libelles en Flandre. Voici quelques trairs de 
eet écrit. T/auteur observe que M. le prince 
d Esterhazy, chef de ces gardes » a merits 
 Eetrre également punt , „ lui qui doit surveiller 
tout ce qui concerne ee corps 3 que l chancel 
lerie bungarotransylvaine est ausst coupable, 
puisque, suivant son instruction; elle devoit y 
avoirÞ il aussi. Mais, dit - il; rien ne doit eton- 
ner de oe tribinal supérieur, ob le desordre et 
Ia mauvaise foi dominent par - tout, comme le 
timoignent des exemples convaincans ; ; ou la 
comptabilitè n exitts que de nom; ou pon a des 
AJdsées aussi justes d'une combination exacte de 
-recette et de depense, que Brambilla de méde- 
eine (1). » Unanrre fait singulier que rapporte 
1 © ee a sentant sans doure 
by Ce Brambilla est ovemiier chirurgien de em- 
.pereur , qui La ennoþli. ,. et lui a donne Pinspection 
' des ecoles de medecine et de. chirurgie. On le dit un 
| charlatan ignorant „et on a crit une violente satyte 
contre lui en dernier lieu, qu on dit fort plaisantt. 


Leue satyre a passe à la censure, et a bereisen 


thre les affaires de xa eaisse ẽtoient, en. desgr 
e donna3 Falchymie et aux sciences segretes, da 
FPesperance de falre. de or, et de g tiret ain 
dembarras. C toit une folie > SANS Fours +. dont 
eur homme eps, ira; mais elle nen exr gas 
moins trhs-posible, Combien q hommes mayo 
nous pas vu jouer ap lotto commę des furjeux | 
cerablit leurs affairs, et 56, rujner ginst de; fo 


en comble: Pans cet espoir insensé Sede pee 


entre. dans les liaisons, les plus intimes , avee 
francs- magonst, et sur- tout AYES. cette secte 4 
rose-croix. allemands * trd-difErence de ce qu'on 
nomme ains dans la magonnexie.ds France, I. aug 
teur rapporte 2 ce sujet qu gm a Jen de croire 
que telle est la cause de la se yexitè avec laquelle 
Sꝛckely a été puni; que lempereur avois dite 
gu'il monereroit, bien Aces gens ld ( les francs-mag 
Fons) que leur protection. ne serpait de nen. Cala 
deroit bien Etrange ; mais ce qui ne betz 528 
moins, c'est la ressemblance de cette action, aug 
celle de Frédéric. II, bar rapport au męunieg 
Arnold. Pour promyer qu on ng Jes gagnera, bash 
les deux monarques $Evisent outre megure. M's 
lecteur, obser vez la, difference dy principe, L cg 
baten: lla cause 4g aver: cg. le W 
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vendue & Vienne. Aumnre ebe 
quien; Autriche on souſfre plutot. nne 
me dere en ine 25 15 no bnd 8b 
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Tautre scvit cb re un Lol fait à li- meme. 
| me _— NL act por 808 * 
edis mai bü sont les \conpensatibhs 
5 bath 2 2avoit bien autrement vole le 
Toi de 14 manlere Ia plus infanie; Ffxderft ne fit 
| Pourtant pas couler le sang RE; n ne 101 
5 [os osa aucane” peine publiquemevit\ infamante: 


K Pantefr ade nous wong sou les Feint 
Sscti bil, zu sußet de Srekely: — Homme 
Eibrtuns! Le 6 Thumeur dim monarijue! 
Wplorable vietime gun coœur tyratinique'et bar! 
bare! O vous ; nts sensibles rol © ames justes 
et bonnetes! f parlez; dites quel monarque peut 
5 Vii tyra” Quel 
que peut fouler aux pieds Tes des de 1 Bus 
— un tyrah! — iel monarque peut 
se faire un jeu des loix et de H justice? . Un 

tyran !!! Quel monarque petit dans des affaires 
ckimielles m agtt que selon ses fantavies 2 Un 
tyrant 1 IA grace de quatre années de 
prison lorsqu on met un homme d'un état dis- 
tingus au car can trois jours de stite- ressemble 
dekelle que recevrbit un criminel, condamné au 
gibet , à gu Ten zccerderoit! de- le fouer VIE, 
parce qu il es töß fable po He civinter cha 
Enfir; le er t de force 


que de raison la cruaute avec laquelle tout Vienne 
Savoura ce spectacle et alla le regarder en fouls 
des heures enticres sans ee rassasiert 


4 


4 Possgsgtexs Avrarenzrnx xf 8 
4 P reuve memorable, ajoute- teil, du peu de delica> 


de. Vienne ont pour les veritables infortunés [ 
et, aue Vempereur joseph est fait exprès pour 
5 nourrir | Lesprit des habirans de Vienne , qui 
demande toujours de nouveaux objets frappans! 1 * 


706K. Le bois est eher; il devient rare. II est 


1 cule den gaspiller une $1 enorme quantitE , 


et aussi inutilement pour les cercueils. Il $eroit - 
plus salutaire et plus raisonnable de faire con 


sumer les cadavres dans des fosses A chaux. 

ſais Thomme vulgaire ne Sauroit se de faire des 
idees quiil a sur son corps apres son dects ; et 
11 faut menager un prejuge aussi pro fondẽment 
enracins dans la nature humaine. Au moins, 
une loi de ce genre doit-elle ètre absolument 
generale ; car si les grands conservent le droit 


d'erre ensevelis parce qu'ils peuvent payer , pours 


quoi le droit de regler ses funerailles sur ses 
facultés seroit-il ôté aux autres classes ?. Celut 
qui peut payer un cercueil doit pouvoir S'en 
procurex un, des qu un Sen] homme, dans Tetat, 
a le privilege de se faire enterrer ainsi. Tout ce 
que la loi auroit dũ statuer alors, C'est qu il 
zeroit permis , a quiconque le S de j jetat 
ses morts dans une fosse a chaux faite à cet 
usage; mais lempereur a voulu Pordonner. Au 


reste, C est 11 une de ces loi qu'il a été obligé 


| Fabroger presque TN qu! 'll les a, .promul> 
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* Texze de Sentiment et de pitib que les habitanz 
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zukes.  Un' Soirverain qui "Youdroit 1 2 
org e Salutaire usage de brüler les corps, 
vroĩt absolument commencer par faire de poser 
ks cadavres de 8a famille daus une telle fosse, 
et ordonner qu! on l'y jetteroit lvi-nieme. Mais 
| Nous prions le e d' observer Verrange dispa- 
- Fate qui regne entre la philosophie de cette lot 
et Tinghilosophie de celle contre le suicide. 
37%. Tant qu'on punira secrètement les per- 
sonnes du clerge, il est juste de punir de meme 
elles qui ont un rang et de Vautorits dans T'etar. 
| quand on pendra les pretres comme en 
Angleterre. , il era fort bon de faire aussi pendre , 
Touetter et pilorier les comtes et les conseillers 
qui le meriteront. En abolizagt toute idée de 
honte rejallissant sur la famille pour un supplice 
pareil „rien ne seroit plus aiss qu'une telle 8 
resolution; mais nous en sommes encore loin, 
et on 1 encore plus en Autriche. 
38˙. Les principes poses dans ce paragraphe | 
sont absolument faux. II faut qu 'un homme, 
qui n'a que trois cents florins , vive de trois cents 
florins. Si le cdlibataire rend à I'ttat des services 
qui meritent deux mille florins Jappointemetis, 
il faut les lui donner. Chaque homme doit etre 
libre de se marier ou non, et le e ne 
peut et ne doit pas entrer dans ces details. 
40˙. Trois ans apres. que rempereur fut as 
px le ttone de la maison T Augriche , il publia 


Porrnrfichs: aviaiciftennss. By 


ure circulaire aux differens bureaux de 1'erat , sur 
les principes qui devoient guider un 1980 de 
Tautorité Souveraine dans sa conduite (1). Les 
abus qui rendirent cette instruction n&essaire ont 
eté tres · grands sans doute, et certainement elle 
forme un tres- beau monument de sa sagesse et 
de son amour pour le bien public. Sans doute _ 
Yempereur a tenu la main avec S&vérité à Vex 

tion de cet ordre: on le voit par plusieurs passages 
de'lecrit que nous examinons. L'auteur trouve 
cette sc veritè condamnable relativement au civil, 
mais il la juge nécessaire à Tegard du millaire, 
parce que, dit- il, ce corps est composẽ en grande 
partie @individus engages par conttainte, Cela 
ne peut etre vrai, nulle part, que du soldat. Ce- 
pendant on casse un officier, pour des fautes 
de negligence , m#me assez légères. Pourquoi 


ne casseroit-on pas de meme , dans des cas sem 


blables, les autres preposes du gouvernement? 
Nous n'en connoissons pas de raison valable. 
43. Nous ne saurions qu' approuver extrẽme- 
ment le reproche de precipitation que contient 


ce paragraphe. C'est cette malheurcuse impatience * 


de voir bientöt les fruits du bien qu'ils font, 
qui ruine les plus utiles arrangement de la plupart 


— 


(5 1. est trop Lathe pour Is insrer ici. On le trouve 
dans los annonces CIO de Scliloetzer, “ 14, 265 
he * 
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TITEL ET ns 
es princes. Chaque ctat a une * juste * 


bs 


naturelle a ge mpintenir. Les princes, doivent 


done songer qu Vils travaillent pour Peternité. Ils 
doivent mürir leurs idtes » faire des essais sage 
ment disposes, attendre et observer patiemment 


les effers des loix qu ils donnent, precisement 


ce que les consequences en sont extremes 

et vont loin au- dela de ce que, ni eux, ni leurs 
conseillers peuvent appercevoir, dans le moment. 
Frederic IT a donne, a cet egard, du moins relati- 


\ vement au code dont il est particulicrement ques- 


ion ici, un bel exemple, bien digne dere suivi. 
C est la a qui a le plus nuĩ aux reformes 
conęues par Vempereur , dont les intentions ont 
sans doute été louables, comme le sont celles 


de la plupart des princes; car le medecin meme qui 


tue youdroit guerir. Il a regu de belles legons à 
ce sujet, et il seroit temps qu il songear A adopter 
d'autres principes, et sur- tout a tenir la main à 


- Pexacte execution de celles de ses loix dont Puti- 


lire est indisputable „ou dont I experience a pu 
prouver les avantages. Au reste, il xt clair , par 

ee passage, que son nouveau code, et les chan- 
. Femens qu'il a faits dans l'ordre judiciaire n ont 
pas Ete bien medites et sagement congus. 5 a 
45. Nous voudrions mieux — ce 

qu indique ce paragraphe. L'empereur oublie- t- il 
— de marquer ou ——— (1) les requẽtes? 


go Le mot allemand est reichnen , il signifie propre 


a-t-il 


F enen avis OO ANT, * 


le tir gον A Aus à Frederic Tr, 8 
| Fools vouloir qu'on le fasse souvenir e tien * 
parce qu on ne devotr jamais Supposer 8 
_  oublis:quelque chose? ou bien est - cg par caprics rice. 
: et passion qu il ne signe pas certaines FX ITY 
Nous Tignorons. Frederic - le: grand / ve faizoit lite 
e contenu de toutes les!!requeres , ile designdir 
ensuite celles qu'on devoit ener A tel du tel 
departement pour en avoit le rapporri; celles; quit! F 


8 7 


vouloit refuser tout de suite n'Etotent / envoyces = 
nulle part. Ainsi; le reproche du critique! autrix 
ehien ne pauvoit avoir heu pbur ce prince. Mais, 
2 en- croire-ce paragraphe , on fdirpir. que! | Fempes 
reur enyole-toktes les requetes en masse A quelque 
bureau, apres en avoir sign ou marque quelques 
unes; sans qu on sache sur quel principe, et qu'il 
est ordonnè qu'on ne fera rapport que de celles p | 
qui sone 'marquees , et que toutes les autres 
seront refusées. En un mot; ce baragraphe ne 
prégente pas une idée nette 
460. Les sciences et les lettres sont si exceſlentes 
de leur nature, qu'elles n ont pas meme besoin 
des faveurs d'un souverãin pour fleurir C Cit is 
bert qu'il leur faut uniquement. II ny A point 
de pays an monde ou les souverains aiemt moingl | 
3 rieren . 
nent marquer ; ; mais des Ectivains modernes, et sur tun 
uurrichiens\ » Fen sont ervi pour 0 8 abb 
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8 pourtant pas ou elles brillent dun lustre 


A Mais il sen faut beaueoup que cette 


bert existe pour elles dans les Etats autrichiens. 
81 yo he. Tamène, tout le reste se formera 
peu à peu. Aussi, notre sévérité ten- elle à La- 
vantage de Autriche meme ; 3 11 lut i importe de 
- he pas ze eroire des aujourdhui au degre ou 
"Mes: doit arriver avec le temps, de peur que, 

+ $6-ralentissant ainsi de ses soins pour y pat ve- 


nir, elle ne gen carte. Du reste nous croyons 


rôrllement quelle a fair quelques pas vets le bien; 
que les hommes Eclairés en proſiteront pour ry 


_ ponder davantage; et que de ce chavs ,/ il tesul- 
8 ee e e infiniment meilleur. 


Après avoir examinè le chef de la maison d Au- 
| che dans tous ses rappotts personnels , i} nous 
reste b considerer en lui l' empereur q Allemagne; 0 
N „ qu'il nous faut determiner quels sont 
les relations et les moyens de ce meme chef: dans 
cette dernière qualits, .. _ 
Votre ourrage ne sauroit plare ni convenit 
qu'n des gens instruits. Nous pouvons donc sup- 
poser x tous nos lecteurs une connoissance de 
lu ronstitution germanique suffisante pour enten- 
dre les observations que nous allons faire à ce 
mjet. Ces lecteurs savent qu un prince allemand 


n acquiert pas comme empereur un pouce de 
terrein; que son pouvdir est 8 | 


1 
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et mme, pour ainsi dire, rendu nul 5 tant par 
I paix de Westphalie „que par la capitulation 


qu'on fait signer a chaque empereur lors de son 


Gection, et a. laquelle on ajoute toujours quelque 
elause pour restreindre encore davantage ce petit 
reste de puissance, foibles et méconnoissables 
 debris.du pouvoir des anciens Empereurs et meme 


de Vautorite de Charles- Quint et des F erdinands. | 
Mais nous avons deja dit; il est une magie 


| dangereuse dans les noms , dans les dehors, dans 


les simulacres meme des choses anciennes. Ils don; 


nent . à celui qui en est décoré une envie dẽme- 


Suree de,parvenir A les realiser; et à ceux qui len- 
decorent , uneaptitude meryeilleuse à sen laisser 


Eblouir aq facilite infiniment les desseins du titu- 


laire. Le nom de roi a coùté la liberté à la 
Suede; ce meme nom menace continuellement 
celle de Angleterre; le titre de prince a renvers 
la constitution hollandoise. Il en est de meme de 
celui d empexeut romain. Celui qui le porte sera 
toujours devore de l' envie de 3 * ; 
empire de Rome. 

Dans d'autres mains que Fo ele chef 
de la maison d' Autriche, ce danger seroit si 


cloigné, il y auroit tant de pas 2 faire avant 


d'astervir Allemagne preliminaire indispen- 
sable de ce vaste projet „qu il ne seroit pas d' un 


homme de sens de sen inquicter. Mais la maison 


est tres redoutable x cet <gard. h! Em- 


d 1 
Fa EY 


. dignité , que le moipdre souffle 
deoſt arracher d'une maison, ne donneroit ja- 
mais le temps de former un projet fondé sur 


but important. En mil sir cent dix huit, si le palatin 


N n 4 ” N ve 5 7 
* * N . ys * 4 by 
* Pj \ : 
\ b * 6 . * + 
4 R PSS 57 
3 ; I 4 + X 
£5, Tikes e 8 4 
* A . * ; | 


by” - IN | £ . 0 A X 


. 
Ys 


| „ N. uv x; airs 8 
pdp toit yetitablement Heerif et qu packs 


reellement d'une main dans autre „ce danger s a 
nouiroit aussi absolament , parce que les court 
espace d une vie, la possession inpertaine d'une 
maladie pour- 


cette Ggnits; Mais voila trois cents ans que la 


maison de Habsbourg possdde la dignité impé- 


riale, presque sans aucune interruption; car enfin 
2 Felcetion de Charles, electeur de Bavière en mil 


sept cent quarante dont la maison d' Autriche 
ne connut la validits qu'apres sa moxt, ne sau- 


roit se nommer une interruption relle. Cette 


maison a posscde la couronne imperiale dans un 
temps ou elle jouissoit dun bien plus haut degré 


3% 


de puissance reclle qu aujourd' hui. Les anciennes 


formes sont restecs. Elles ne signiffent rien, des 
que la balance se soutient avec égalité; mais 
pour peu quelle penche fortement vers la maison 


d' Autriche, ces formes ramene ront rapide ment 


les choses; le chef nominal de Empire en devien- 


dra bientòt le chef reel, et enfin le s6liverain; 


On ne — 9 que s'<conner , lorsqu on lit | his- 


toire avec refexion , de voir combien de fois 


P Europe a ere pres etre delivree de la juste ter- g 
reur que lui cause cette maison puissante et am- 
bitieuse, sans qu'on ait jamais pu parvenir à ce 
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Frederic et eit bogime-d&thtey la maijon Cope 

1 7 perdoit la Bohéme et A Siléste sans retour. 
En ͤ mil SH cent quatrewingt:cings. 06334" 
sur le Fein etre pris par les Turcs. En mil sept 
cent quatre; sas Ia Bataille de Hochstadt a m. 
son G Autriche 36 voyoir .cruellement* *Þurdilice, 
En mil sept dent quarante elle repopoit sur latte = 
une ferme, et tout Sembloit concourir A Tr 
bymer', AH détruitè de fond:en.comble-, pat la 
revolution: Ja”: plus ayantageuse „ Par; un partage 


de ses ttats germaniques entre > plusieurs rip ces. 


En mil sept cent cinquante sis, si le roi de 
Prusse eur gagns la bataille de Collin, au lieu de la 


perdte, elle se voyoit ravit. weis emblable ment * 


sans retour, la Bohème, la plus utile de $egprox 
vinces sous tous les rapports. Son heurensef ful 
tune l'a ' tixbe de tous ces mauvais pas, eb la voila 
plus puissante et plus formidable au elle ne Va 

l ere depuis Charles-Quint. 1 
Si cette maison acquiert la Brel laquelle 
ele Vise actuellement comme àᷣ son but principal 
et presque unique, la balance tombe si pleinement 
de son cbt en Allemagne, que f Empite sera 


infailliblement soumis à ses volontés. Tous les | 
foibles se rangeront par crainte de son part! „ 


ils entraineront les forts. - Alars la constitution 


germanique, la paix de Westpbalie, la capltü- 


lation qulon fait signer 2 chaque empereur , 


Eront des rexeaus 5 a maison d Autriche bri> 
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| * Elle F277 5p PEm- 
pire, une province apres Faurre, jusqu Ace qw elle 
ait su se procutrer un pouvoir absohnment irrésis- 
üble. II Y 2 deux raisons 2 eld. D'abord, la 
Baviere, gement administrée, lui formera un 


> grand acerbisse ment de puissance. En second lieu, 


l possession.de cette province rend la maison 
Autriche invulnerable. On peut par la Baviere 
Arraquer cette maison au centte de ses Etats, et 
les cbuper par le milieu dans un endroit o elle 
est sans defense. Des duelle * 3 
ne sera plus possible. N 4 
Get ordre de choses en 
N et talheureustmett on y voit peu de emed. 
vient de paroitre en Allemagne un petit ou- 
vrage sous ce titre piquant ': Pvunguoi faur-if 
zue H Allemagne ait un empereur (1)? Cet écrit 
est cxtrEmement curieux. II commence par une 
obsetvarion. aussi juste que nouvelle 5 savoir: que 
c'est aux divisions entre les membres de f Empire 
et son chef; que 2 Europe doit le grand accrois- 
sement de la puissance papale, et tous les maux | 
quꝰ elle à fait naitre; que ces memes divis ions entre» 
tinrent la barbarie plus long-temps dans os 
contrées 1 n mucu vin pag mh puisqu au 
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Poss SSEATIONS AWTHICHTENNES. 1 
| beudefaciliternine re forme gendrale par Karerdiss 
sement universel de la philosophie et du bon bens 
elles ont divisé] Allemagne en sectes; ce qui, à cet 

|  rainsCgards; est aussi contraire au bon sens, qu un 
Caule religion qui se dit universelle. *Apres/avoic 
continue 2 montrer ainsi que le lien de Eur 
Pire., ( nexus imperii awhen d etre utile, na jamais | 
fait que nuire a VA lemagne dans tous les tempiz b 
il montre que Vempereur , comme empereur Weit 
rien, qu'il n'a aucun pouvoir; aucune influence - 
reelle en cette qualite sur la constitution germam- 
que, ni pour la maintenir gur pied, ni pour so 
tenir les foibles contre les forts , ni pour retenir 
ceux- ci dans les bornes de andre, et les emp- 
cher de gSentre-dechirer_; que ' Allemagne nest 
plus qu un grand royaume divise en plusieurs Stats , 
;Souverains , -.qui-' n'ont garde de leurs anciens 
rapports qu une liaison tres-I6gere et de peu d'effet. 
II ajoute : que si Vinfluence . dignite imp& 
riale n' ẽtoit pas reduite à rien comme elle lest en 
effet, il en naitroit plus de confusion encore; 
ones; que les grands Etats se soustrairoient TA 
sa puissance, et que les petits seroient entiere- 
ment asservis. Il prouve, par Fexemple des Suisses 
et des Etats- unis de PAmerique „ que I' Alle-' 
magne n'a pas besoin d'un chef pour formet une 
wee federative. Car il ne vent pas que, 
pour n'avoir point de chef, elle rompe toute 
laison entre ses divers — Apres weir 
* T iv 
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dangereux, toujours nuisibles à la nation. De-la 
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aur details „et preube d uberd que Helection 
Jun roi des Romains est au fond qu une affaire 
arrangement entre Ia maison d Autriche et de 


: Brangebourg „lesquelles; si elles sont accord, 


enttalneront tous les autres suffrages. Il:prouve 


| aue Allemagne en general ne forme, pas un 


| regulisrement disposé, mais qu elle est 
vice en deux partis, de la balance desquels 
end toute sa süreté. II setonne avec raison, 


due des souverains s abaissent encore à jouer les 
E momeries de Francfort, a se dite officiers de la 


maison imperiale; serviteurs de hempereur, à en 


porter le titre, à en faire rofſice à la cẽrẽ monie 


du couronnement. Il dit que cela sett à penctrer 
Fesprit de leurs sujets meme de préjugès toujours 


Il passe à ia diete de Ratisbonne; et il observe 
dil ne 8 ÿ fait proprement rien, mais rien 


du tot, et que Poisiveté des ministres qui y 


resident „dont quelques- uns veulent pourtant 
prendre des: airs, - a donné principalement lieu 
au commerage politique 5 qui fait s souvent autant 
de mal dans les affaires d'ttar., ou dans le grand 
monde, que. fait tout commerage dang la Societe 
ordinaire- II porte ensuite ses yeux sur le corps, 
Evangdique. On sait que les ctats de la confesr 
sion d' Augsbourg forment un corps a part, 
moms * evengelicorum , qui Portage Ta. 
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pPfire en deux grandes factions, lesquelles peuvent 
4 parfaitement et légalement se séparer, par le 
fameux us eundi i mm partes. . L'auteur avoit dit plus 
haut que cet tat de ehoses forme statum in statu, 
que &est-lz le grand bouclier de la liberte Sefa 
nique; ce qui ptouse combien le nexus 7mpent 
est peu nëcessairs, puisque tout le bien- tre de 
| PaAllemagne se fende sur la scission de ce lien en 
deux parties. Mais il fait voir aussi dun autre cote, 
© que} mal cause cette liaison des ẽvangeliques et 
ce qui résulte de leurs droits fondés sur des prin- 
cipes de eroyance établis dans de certains livres; 
savoir : la confession” d'Avgsbourg”, dont ils 
AP *oscnt point s'dloigner , de erainte que los catho- | 
| ' "Jaques, n'en saisissent un brotente de dire: vous | 
n aver plus les principes erablis dans vos livres 
- 8ymbaliques, auxquels sont ou ont été accordés 
les droits et les privileges à vous concëdés dans 
- Ja paix de Westphalie; ainsi vnus qtes dechus de 
ces droits. On voit combien cette erainte doit arvs-· 
ter le progres des lumières et la Hberté de peer, 
- meme dans les pays protestans / autèur en cite 
un exemple frappant. Il en auroit pu citer bien 
d'autres; car la ressource actuelle des persẽcuteurs 
protestans, c'est d accuser leurs adyersaires devant 
le tribunal du corpus evangelicorum à la diate, 
comme mettant en danger ſes droits des protestans 
dans l' Empire. Ensuite il passe eh revue le tribunal 
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* de corruption, en un mot de tous les 
brigandages des tribunaux les plus corrompus. Il 


„ya vingt ans peu pres qu'on en fit une revue, 
du on nomma visitation. On y dicouvrit du-pre- 


mier abord des injustices atroces, qui en hrent 
© caxeer: quelques membres avec ignominie. Mais 
- Vinter&t de l'empeteur exige que ce tribunal 
reste dans le plus affreux désordre, parce qu il 
55 moins de lui due le conseil aulique de 
Vienne. Augia-t-on Sa1s1 | 'occasion.du plus lager 
puntiglio pour rompre cette revue „ qui avoit 
- commence a purger cet antre de lopps devorans. 
Notre auteur s ecrie à ce sujet: O Allemagne, et 


— er ce el regardes comme ton palla- 


um . Quant au conseil auli que, il n' en veut 
point parler, dit-il, parce que 51 quelqu un 


vouloit en tirer la preuve de la liberté de la cons- 


- titution germauique, ce seroit un temps ridicu- 
lement perdu que de disputer avec lui. Il traite 
en septième lieu de la succession des -6rats de 


Empire. Il prouve très- bien que cette suceession 


est une chimꝭre; parce que Vinteret- general de 


Europe ne gouffriroit jamais, qu au eas d'une 
. Extinction de la ligne male, I' Angleterre fur 


SEparce de 1'electorat d Hannovre, les états de 


0 Brandebourg de la couronne de Prusse , le Hols- 
| tein du Danemarck, la Pomeranie de la Suede, &c. 
cet que ces fiefs de 


Empire tombassent en par tage à 


ceux que designeroit Fordre de suecestion dad le 
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eystẽme feodal dala rẽpublique germaniane Enfin, 
il deraillg Jes consequences qu auroit pour I Alle: 
magne Vabolition de la constitution imperiale, et 
il trouve qu'elle ne produiroit aucun changement 
reel a l'ordre des choses actuelles, aucun desavan- | 
tage +£t-qu'a tous cgards I Allemagne y gagneroit. 
Si on nous demande notre opinion sur le cer 
| tenu de cet crit intéressant 5 hous dirons, 1 | 
que Fauteur outre un peu les choses, dean reg . 
commun a tous ceux qui veulent. etablir une 
opinton. La constitution germanique a donné 
lieu au développement de Fautorité papale; le 
triomphe du saint-père en Allemagne „ par le 
: moyen des advercaires que chaque empereur avoit 
toujours dans cette contree, a sans dout&augments, 
son autorité dans les autres pays. Mais nous ne, 
= voyons pas que les\&rars reunis sous un souverain 
aient mieux réussi à se delivrer de la tyrantie 
| hierarchique. L' Espagne, le Portugal, la France 
meme et les Etats. de la maison d' Autriche, ne 
sauroient s'en affranchir encore. II y a plus. Les 
lumières n'ont pas fait plus de progres en Suede 
et en Danemarck, quoique ces pays aient embrasse._ 
la reformation, et qu' aucun lien avec leurs voisins 
n' ait mis obstacle 2 leurs changemens ulterieurs a 
cet Egard. La seule nature des choses, lesprit| de la 
pretrise et son pouvoir sur le peuple, ont axrers. 
nations au premier &elan,.qu'el 1ent pris 


me plus rigoureusement que Ja plupart des 
princes de I Allemagne protestante. 
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20. Quand hen knot inutile , e 
meme nuisible, il ne s' ensuit pas quel füt avan- 
tageux de le rompre. Cette assertion paroftra ſort 
Etrange ; mais elle est vraie, et c'est un des 
grands abymes de la politique pratique, qui 
par- meme merite que nous le considexions 
ict attentivement. Les. hommes sont si attaches 


aux formes, que si vous dre celles- , ils ne savent 


plus bu ils en sont. Ce west ni Fara nt 
le lien imperial, ni la diete de Ratisbonne, ni” Fun 
et Pautre tribunal dePEmpire, qui soutiennent le 
foible contre le fort. Mais ötez les formes aßta⸗ 
chèes à tout cela, les passions humai nes auront 
un jeu beaueoup ie libre ,, et les forts voudront 
engloutir les foibles; il faudra probablemenr' abors 
de grandes guerres, pour étabfir un nouvel 
ordre, et ces guerres le detrutropt peut-ette de 
fond en comble, si le hasard des armes 5 en | mele.. 
Ne touchez jamais a un edifice que vous n'en ayes 
un a habiter en attendant, et une place pour mettre. 
les dẽcombres, ou craignez qu'il ne vous tombe 
sur la tete et ne vous écrase. Voila ce a quoi notre 
auteur paroit n' avoir pas song: en développant ; 
les avantages qu'il y aur6it à changer la constitu- 

tion ger manique, $15 auroit di montrer attssi- com- 
ment il faudroĩt sy prendre pour y rèussir. Ceci᷑ 
mus conduit à une très-grande verieé & laquelle 
nous mous trouvons ramenès par totites les routes,” 
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Tiberte de penser, liberté decrire „liberté de la 
presse]! telle est la source lente, mais assurce , de 

toutes les bonnes choses. Sous ce point de vue, 
Iecxit dont nous venons de donner une courte 
analyse, est tres-precieux. Il a devoilé de grandes 
verites a Allemagne. Publions-les, rẽpandons- 
| les dans tous les esprits, mais ne les xealizons 
.que quand la preparation des totes aura amend le 
point de maturité. Qu'a Vauteur qui a montré 
Tinutilite et le dommage de la constitution ger 
manique, il en succede- un qui développe les 
moyens de la changer. II les indiquera mal et 
incompletcment d'abord. N'importe, Un autre 
viendta qui fera mieux; on saura parfaitement 
enfin comment on doit sy prendre, et alors le 

plan s' exècutera. 3 
En attendant, il faut songet 3 per- 
nicieuse influence des progres ulterieurs de la 
maison d' Autriche; autrement, tous les Ecrits 
poutroient venir trop tard, et le coup seroit 
frappe avant qu ils eussent produit leur effet. 

Voici ce que nous entrevoyons à ce Sujct. 

II faut absolument empecher tout E 
ment de cette dangereuse maison; il faut 
Europe S'oppoge sur- tout à ce qu elle ne in 
corpore pas la Baviere. Si ce coup lui reqszige 
les plus heureux hazards ulirons., a peine Rec 
| en arreter la funeste influence. 9 * 
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temps la Pbersssbon de la dignité perle ids 


cette maison; cela est d'une nécessité absolue. 
Ce n' est que * qu'on peut derouter le systeme 


du cabinet de Vienne, et lui dtef les moyens qu'il 


a d'executer ses projets. Ce privilege de conferer 
toutes les dignités et tous les titres de noblesse, 
son influence dans l'ordre teutonique et dans 
tous les chapitres, soit par lui- meme, soit par 
les branches de sa maison, ne sont point des 


chimères. C'est par cette foule de petits moyens 
que cette maison tient toute la noblesse allemande 
lice d'une chaine dont le premier chainon est 
attachẽ a son tröne. Cette noblesse allemande 


compose le mĩnistère de tous les souverains d' Alle- 
. magne, et cette circonstance lui donne une in- 
| fluence Enorme. Nous sentons combien il sera 
difficile d'i interrompre cette sucgession d empe- 
reurs dans la maison de Habsbourg : le "5 | 
coulera à grands flots; mais jamais il n'aura 


8 Eté versé dans une cause plus belle: c'est la 


cause de la liberté, du bonheur de vingt- quatre 


millions d'etres_humains, et de toute la race 
europeenne peut · etre; car enfin, sait-on jusqu'ou 
| pourra aller celui qui sera une Wis maitre de route 
PAllemagne' 2 Grecs magnanimes ! qui perites aux 
Termopyles, à Platée, vous assurates une liberté 


plus belle , vous defendites une patrie plus illustre 
contre Xercès et les Perses; vous meritates sans 
doute les eloges qu on bandit annuellement de 


4 


abe enn — 
. mais si vous Etiez J'élite de P: espèce hu= 


maine, vous men. formiez-qu'une petite partie: 
ombres venerables l souffrez qu'en faveur d' une 
nation infiniment plus nombreuse, et dont le 
sort decidera tot ou tard des destinees de l Eu- 


rope, souffreꝝ qu'on allie à votre gloire ceux qui 
tomberont dans cette noble cause du parti germa= 


nique contre les Autrichiens. 8 
Si le caprice du sort ne Koppose pas au bon 


heur et a la paix du monde, ce parti triomphera; 
et plusieurs circonstances favoriseront merveil- 


leusement un nouvel ordre de choses. 
Heureusement la tradition de la liberté du 
choix, pour conferer la dignité impëriale en Alle- 


magne, n'est pas effacee. Charles VII » quoiqu 1 
wait été qu un infortune fantdme d' empereur, 


a du moins renouvellée. Plus heureusement 
encore, il vient de se former, par Vextinction 


de la ligne bavatoise des Palatins, une kuiaanes 


considerable à laquelle il ne manque qu'une tete 
pour porter, avec dignits et meme avec éclat, 


la couronne imperiale : autrement, I'idee de 


Parracher à la maison d' Autriche seroit chime- 
rique. L/dlecteur-de-Brandebourg seroit le seul à 
qui elle pourroit etre conférée sans la ravalet, 


en mettant son Sceptre entre des mains impuissan 


tes; mais il ne peut et ne doit jamais y pretendye.. 
News Vavons/d6jx dit; il a un plus beau töle - 
jouer; celui JeOgardiegdes libertés germaniques y 
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de vertueux tribun du peuple est plus velmanh 
glorieux que celui meme. de consul- La nature 
a choses veut qu'il y reste ferniement attaché. 
II arrivera de deux suppositions lune: 
Ou les succes militaires du parti de la Eberts 
seront asse complets pour abaisser n Ia 
maison d' Autriche, pour lui arracher sa plus im- 
portante province, % Boheme., et Tobliger ainsi 
Sh plier sous le nouvel empereur. Alors la cons- 
titution germanique continuera. On surveillera 
lu nouvelle dynastie ; et quand elle aura assez 
© at cette dignite pour devenir redoutable k 
son tour, et que la maison d Autriche aura oublié 
bes vastes et ambitieux projets „on rendra A 
| elle le Sceptre imperial , qui passera d'une de 
ces maisons a [autre , pour n'y laisser inyereree 
ni Vorgueil „ni les moyens de puissance. 
Ou les succès seront incomplets, et la! maison 
d Autriche restera intacte quant à̃ la puissance 3 


mais elle sera obligee de céder aux Allemands, 


qui ne voudfont point y choisir leur chef; 
elle se detachera du lien imperial auquel elle 
ne voudra pas se soumettre; alors la constitu- 
tion germanique sans doute se brisera; il se 
formera deux états federatifs , 'un compose des) 
princes protestans, et de ceux d entre les catho- 
liques qui aimeront la liberté, qui viseront 4 
- Saffranchir de tutele; Pautre dy: parti catholique 
ct autrichien. Tel dera l'instant ou le temps et 
' leg 
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be bvenemens ameneront la -r6alisation. du projet 
que nous venons d' examiner, telle sera e 


du bonheur de Allemagne. 15 


Mais, nous dira- t- on; si l sort de la Soerte 
fait triompher la maison d' Autriche; si des allies 
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aveugles, mais puissans, lui en four nissent les 


moyens ; zi la maison de Brandebourg er es 


paftisans sont accables , $'ils entrainent t dans leur | 


chiite la liberté de l'Allemagne eh bien! ! 
routes les ames fortes, tous Jes egprits Eclair6s 
qui, dans ce grand conflit , n'auront pas disparu 
de Ja surface de PAlkmagne; qa ne seront pas 
tombès victimes de leur amour pour la patrie et 
pour Phumanite, fuiront. L'Angleterre et VAm& 


rique leur presentent de vastes asyles au bout de 


TFunivers. Us laisseront, à la maison d' Autriche 
et à ses adherens, un desert clair-seme hommes 
ignorans, stupides; ils porteront leurs lumières; 
leur courage, leur patience, leur application, 


leurs travaux; dans les quatre autres parties du 


monde, pour y chercher la liberté dont ils 
jouissoient dans les petits etats de leurs souve- 


rains, qui, par cela meme que leur territoite toit 


borne, gouvernoient avec humanſte, avec douceur, 
et possedoient des vertus , quelquefois mems 
de grandes qualites, 3 


Tel est Vavenir que nous entrevoyons, a moins 


d'un de ces événemens imprévus, et hots du 


> + 


* 
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cours naturel des choses que la prudence bus 
maine ne sauroit imaginer. Mais, pour comple= 
ter le tableau que nous venons de crayonner , 
il est nécessaire de detailler Vetat actuel de la 
grande puissance qui vient de se former en Alle- 
magne par la reunion des Electorats palatins et 
de Baviere, de cette maison à laquelle nous 
disons que la politique actuelle de l'Allemagne 
et de I Europe devroit remettre le sceptre impe- 
rial. Nous ne pourrons pas, sans doute, entrer 
à cet Egard dans des details aussi vastes que ceux 
que nous avons fournys sur la maison d' Autriche; 
autrement notre ouvrage sortiroit des bornes que 
nous nous sommes proposces ; mais on en trou- 
vera ici des notions be OPIN „ pour mettre le 


lecteur en état de juger de la justesse et t de la 
realits de nos idées. 


Fin du second Livre. 


— 
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Des Possessions de 'Electeur de Baviere. 
Sous Charlemagne, en 788, un duc de Ba- 
viere fut depoſe par cet empercur , et mis dans 
un cloitre. Sorl pays devint alors une provinee 


du grand royaume des Francs, et fut adminis- 


tre, ainsi que toutes les autres, par des gou- 
verneurs, sous le nom de comtes ou de mar- 
quis. Henri I** donna, en 920, le rang de due 
de Bavière à Arnulphe , qui n'en étoit alors que 
mar quis. Mais Othon Jer ota a ses fils tout Phert- 
tage paternel; et ils devinrent alors des seigneurs 
particuliers, qu'on nomma les seigneurs de 
Scheyern, d'un chateau de ce nom qu'ils 
avoient fait construire. Ils prirent ensuite, d'un 


autre chateau qu' ils avoient bati , le nom de 


Wittelsbach, bien plus connu * Thiſtolre 
que celui de Scheyern. 8 
Cependant leurs Etats avoient passé, apres quel- 
ques revolutions , à cette branche de la maiſon 
d'Este, qui s'tablit en Allemagne, et y fonda 
une dynastie si puissante, qu'elle en devint for- 
midable aux empereurs memes. Elle réunissoit 
les deux vastes duchés de Sare et de Baviere ,. 

VI 
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tous fes deux beaucoup plus grande qu il ne le 
sont aujourdhui. BIG 

' Mais en 1127, W ebe n ayant pas 
voulu reconnoitre Conrad de Hohenstaufen pour 
empereur, fut mis au ban de l' Empire, et on 
un öta ses deux duchés. Ils furent cependant 
rendus ensuite à son fils Henri- le-Lion. Mais 
eelui - ci ayantete mis également au ban de Em- 
pire en 1180, il les perdit irrevocablement. Ce 
fut alors ads la Baviere a Othon de 
Wittelsbach, descendant des fils d'Arnulphe , 
ancien duc: de Baviere. On en 0ta seulement le 
marquisat de Styrie et d' Istrie, et le comte de 
Tyrolis; Ratisbonne, ancienne résidence des 
ducs , fut aussi dé clarée ville libre imperiale. Cet 
Othon est le vrai fondateur de la maison actuelle 
de Baviere. 1 

Louis, son fils, fut nommé comte palatin . 
Rhin par Pempereur Frederic II; et Otbon II, 
fils de Louis, incorpora e les * 
annexes à cette dignite , à ceux que possẽdoient 
deja la maison de Bayiere , en épouſant la fille 
du comte palatin, qui avoit Ete mis au ban de 
l'Empire, _ - . 

II est fort difficile de JiGrie- nettement a 
dignite de comte palatin. Beaucoup de princes 
en Allemagne ont un juge supreme de la cour, 
et un tribunal de la cour. Le banc du roi en 
Angleterre est un reste de cet usage commun 
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aux! peuples du nord; et tous les souverains, 
descendus de e de conquèrans, ont eu 
un pareil tribunal, soit pour . Pusage de leurs 
domaines, ou comme une cour appel des juge- 
mens de leurs vassaux, auxquels le Uteir de 
juger les hommes de leur domaine competoit. A 
ces tribunaux presidoit un juge Supreme ; et les 
premiers successeurs de Charlemagne avoient 
$ans doute de tels juges , „ auxquels ils donnoiegt 
le titre de comes pulatinus, compagnon du palais, 
expression empruntèe du bas Empire, ou une 
telle dignite Etoit connue: de-Ià on a fait comte 
palatin. Ces memes rois ou empereurs donnèrent 2 
ce juge, apparemment dans un temps dont This. 
toire ne nous a pas conserve la trace, un pays 
sur les bords du Rhin; de-IA cetts contre 3 
pris le nom de comté aal du Rhin, ou de 
Palatinat, qu elle porte encore. FE 

Au reste, la pulnanee: imperiale conserve. en 
Allemagne jusqu'a ce jour quelques traces de cette 
dignité, mais très-avilie. Dans toutes les villes 
imperiles, dans plusieurs universites, dans cer- 
tains districts, ou le pouvoir de lempereur 
domine encore, il y a des docteurs en droit 
revetus du titre magnifique de comtes palatins; 
et qui certainement ne seroiekt pas admis A la 
table de leur confrere Pelecteur ; ils ont pour: 
tant encore certains droits Se er "EY tel que 
celui de confcrer les titres de docteur , de maltres 


. 


ve 
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8 - arts, de poktes laurcats , d'effacer la tache 


G illegitiwite de naissance W Etranger est 
tout étonné de voir un homme ordinaire en 
Allemagne 8 intituler comte palatin; nous avons 
eru qui I ne seroit pas inavile 1 Lerne ce que 
Cest que ce titre. nad 241 
"Quant aux Squverains de ce nom. 5 cet Othon I 
de Baviere, qui le devint comme nous Pavons 
explique „ eut deux fils: Louis le - Severe et 
Henri. IIs partagerent ses états, suivant I'usage 


| a alors; Louis eut le Palatinat et la haute Baviere, 


et Henri la basse Bavicre, Henri  etant, mort sans 
Vgnde les fils de Louis renouvellerent ce par- 
tage. Rodolphe fonda la maison palatine , et Louis- 
le-jeune celle de Baviere , „qui s'est Eteinte de nos 
jours. Un des Evenemens les plus remarguables de 


| P histoire de cette maison, c'est le fameux pacte de 


Pavie, que tous ses membres conclurent en 1329, 


par lequel il fut status, que lorsque la qi male 


d'une des branches viendroit a gereindre , l'autre 
Succederoit. 2 la dignits electorale, et à tous les 
Etats dont il ne seroit pas permis de SEmembrex 
1a moin dre portion. 

Ces deux grandes branches se Sous -divisbrenp 


ensuite; celle de Baviere en cinq. lignes , qui, 


etant yenues à s ẽteindre les unes apres les autres, 
rendirent en entier le duche de Bavière en mil 
cinq cent sept a celle de Munich, laquelle adopta 


* Toi de primogeniture en mil cing cent 
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voixante-treine , et posséda ce pays sans interrup= 
tion, jusqu'en mil sept cent soirante die- sept. 
On connoit les malheurs qu essuya ce pays. 


Dans la guerre de trente ans, son souverain sou- 


tint de toute sa puissance la cause de I'empereur 3 - 
on dit qu'alors le pays contenoit plus de trois mil- 
lions d'habitans , et cela est fort possible. Mais 
la superstition religieuse le ruina encore plus que 
la guerre; absurde devotion des princes donna 
terres sur terres au clerge, qui parvint à $'ac- 
querir le tiers des revenus du pays. Au com- 
mencement de ce siecle, Velecteur de Baviere 
ayant pris le parti de la Re , et Tineptle totale 
des generaux choisis par Louis XIV pour le 


Soutenir , lui ayant fait perdre d'une maniere si 
decisive la terrible bataille de Hochstaedt, il fut 


mis au ban de Empire, et son pays 1 Mais 
enfin, à la paix de Baden th mil Sept cent quatorze, 

il fur rétabli dans ses etats. A peine cependant 
vingt-six années de paix avoient-elles commencẽ 


A reparer les pertes d' alors, que I'tlecteur Charles, ; 


ayant encore fait une ligue avec la France, contre 
la maison d' Autriche, se vit Egalement chassé de 

ses Etats, et encore par I'ignorance et la mauvaise 
conduite des generaux francais. A cet Evenement 


Telecteur infortune, clu alors empereur d' Alle- 


. magne , se vit reduit dans la situation la plus mal- 

heureuse, et son pays fut enticrement abymé. La 

zuperztition et Tignorance empècherent ensuite 
Vn 
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que quarante- deux annees de paix pussent le er 
blir; et nous montrerons bientòt qu 1 languit 
plus que Jawais, Le Palatinat essuya, s'il se 


peut, des malheurs encore plus grands. C'est le 


— 


plus beau pays de Allemagne , et pourtant un 
des plus miserables. En Baviere, Pignorante 
superstition a regne sans resistance, du consen- 
tement general de tous les sujets; ; mais dans le 
Palatinat, elle est revenue opprimer les peuples, 
gui en avoient secouè le joug, La dignite electo= | 
rale avoit d'abord été attachee rniduement a la 
Þranche palatine; la branche bavaroise n ayant 
que le titre de ducs, La ligne de Heidelberg 
vint a s'tteindre en mil ein cent cinquante- 
neuf, et celle de Simmern succẽda. Celle: ci avoit 
embrasse la religion reformèe, tandis que la secte 
Juth<rienne $'Etoit repandue * le Palatinat. Fre- 
deric III ne se vit pas plutot en possession de cette 
contree , qu'il s' empressa de detruire le luthera- 


 ni:me, et d'y introduire sa croyance. Louis VI, 


1851 son successeur, auquel les dogmes lutheriens con= 


venoient davantage , opprima à son tour les réfor- 


mes. Son fils, Frederic IV, n'avoit, que neuf 
ans lorsqu'il succeda à son pere. Ses tuteurs le 


Hrent ele ver dans la religion reformee. ; et alors 

cetts dernière secte triompha encore des luthe= 

Flens vet les perse cuta, comme on peut croire. 
On diroit qu il est des familles ou certaines 


5 Alis dent béreditaires. Tout ee Vgnage des W tn 
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* 
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telebachs paroit avoir te penetre invinciblement 
de celle de la superstition. La branche de Bavitre , - 
qui n'a point trouve de resistance, a ploys tran- 
quillemens la tete sous le Joug - pretres , sans 
songer un seul moment a sen affranchir; la ligne 
palatine, dont la superstition a heurte sans cesse 
celle de ses sujets, a<te de tout temps oppressive 
et cruelle en maticre religieuse. Cependant, ce Fre- 
d&ricIV accrur les possess ions de sa maison. Il 
eut une forte guerre A soutenir contre la maison 
palatine de Neubourg et contre celle de Brande- 
bourg, pour la succession de Cleves , et il y 
gagna les duches de Berg et de Juliers, avec 
la seigneurie de Ravenstein. Frederic V lui sue- 
ceda en mil six cent dix. [ambition et les mal- 
beürs de ce prince sont connus. Un moment 
roi de Boheme, son ineptie lui fit perdre ausbi- 
tot cette couronne. Il fut peu apres chassé de 
ses Etats héréditaires, mis au ban de ! Empire, 
et il alla finir tristement ses jours en Hollande. 

La dignite tlectorale se trouva alors trans ferée 
sur la branche de Bavière. Enfin la paix de West- 
phalie, ses Etats devasres et tronques furent ren- 
dus a son fils. La Baviere garda le haut Palati- 
nat et Vancienne dignite electorale. On en Crea 
cependant une huitieme pour le Palatin, A con- 
dition qu'elle scteindroit lors de la reunion des 
deux branches, encore Fevacuation du Palatinaa 


par les Espagnols traina a elle jusqu'en mil sin 
. * 


J 
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cent cinquante- deux. On gait quelles affreuses bar- 
baries Louis XIV ordonna a Turenne de com- 
mettre dans ces contrèes vingt- deux ans après; | 
sans valeur, sans perils personnels % qui seuls 
peuvent fournir quelque excuse à un rol guerrier , 
ce monarque ordonna plus de devastations que 
men commirent jamais ni Alexandre, ni Gustave 
Adolphe, ni Charles XII, ni Frederic II. 1 
'Sacharna sur-tout au Palatinat, et le fit encore 
Plus cruellement saccager dans h guerre de mil 
six cent quatre-vingt-huit ; quoique pres de cent 
ans soient Ecoules depuis ces ravages , les traces 
en sont encore visibles. 
Cependant, il est probable qu'elles auroĩent ts 
enticrement effacees , si la ligne protestante dlec- 
torale n'ttoit venue à $'e&tcindre en mil six cent 
quatre = vingt = cing , et n' eüt fait place à la ligne 
catholique de Neubourg. Non-seulement cette 
revolution donna lieu a de nouveaux ravages de 
kh Pace de la France, qui ruinerent le pays plus 
que navoit fait la guerre de trente ans; mais 
Jorsqu'en mil six cent quatre-vingt-dix- sept Jean 
Guillaume rentra en possession de ses etats 2 anime 
du zee? de religion le plus furicux , il vexa ges 
sujets protestans avec les plus terribles oppres- 
sions. Elles ont dure sans interruption jusqu'à pre= 
sent, et elles subsistent encore. A ces calamites 
s'est joint sous la ligne du Sulzbach, dont est le 


souverain actuel „ qui suecẽda al extinction de la 


* 


* 
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ene de Neubourg en mil sept cent Quarante- 
deux, le luxe le plus enorme et le plus perni- 


cieux; celui de decoration , de representation _ 


des spectacles, de la musique, &c. C'est ce prince 
qui enfin a reuni, en mil sept cent soixante-dix- 
huit, les deux Meer ate de Baviere et du Palati- 
nat, a Vaide de Frèdéric, sans quoi il auroit eu 
la foiblesse d' abandonner presque toute cette 
grande succession a la maison d' Autriche, qui 
vouloit s'en emparer. Mais comme dans la gar 
rantie donne par! Empire ala paix de Teschen, 
on a laisse inserer la clause, que c'etoit 5alvo 
jure tertii ; les pretentions de cette maison am- 
bitieuse ne sont point eteintes , et elle se tient 
toujours prete a la faire valoir. Cependant ha 
branche qui possède actuellement les deux pays va 
S<teindre également à la mort de cet Clecteur , . 


et ce Prang etat tombera au duc de Deux-Ponts 5 


qui, stant marie en mil sept cent soixante- qua- 
torze à une princesse de Saxe, nen a qu'un fils, 
ne en mil sept cent soixante-seize, et vraisem- 
blablement mort, puisque nous ne le trouvons 


plus marque dans les tables genealogiques les N 


modernes. | 


Si cette maison venoit à Stteindre : ce qui 
n'est pas hors de vraisemblance, il y a encore 
la branche palatine de Birckemfeld, a qui, en 


ee cas-là, tous les Etats de Baviere et du Palatinat 
seroient devolu „ ans que la dignite. dlectarale, 


* 
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Il ne reste que deux princes de cette maison; 
| Tun n en mil sept cent quarante · cinq, qui n'est 
pas marie ; Fautre ne en mil sept cent cinquante- 
deux, et marie depuis mil sept cent quatre · vingt 
à une princesse de sa maison, sceur du duc de 
Deux-Ponts, qui s'est faite catholique en faveur 
de cette union. 11 est ne en mil sept cent quatre 
vingt- six un prince de ce mariage. C'est la le 
dernier rejeton de toute la maison de Bavière. On 
voit combien il est a craindre qu'elle ne s teigne; 
et Sil en arrive ainsi, que de flots de sang cou- 
leront pour decider a qui cette grande succession 
appartiendra ! ! Pourra-t-on Eviter que la maison 
d' Autriche ne Sen arroge la plus grande. partie ? 
Mais laissant dans obscurit ces Evenemens aussi 
incertains que redoutables , donnons a nos lec- 
teurs une exacte idee de tous ces Etats, — 
En voici le catalogue complet: Pelecteur de 
Baviere possède: 
JL. Dans le cercle de 8 3 tres· ma- 
| jeure partie. de ce meme cercle ; savoir: | 
1. Le duche de Baviere; <- || 8 + 
2. Le haut Palatinat ou Palatinat de Baviere 3 
3- Les principautes de Neybourg et de Sal- 
bach; 8 | 
4. Le Landgravia oprincipain de Leughtens 
berg; 
5. Le 88 de Haag; 
6. La; Scigheuric | G Eren; 
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7. Celles de Sulzbourg et. de . : - 
8. Celle de Hoben-Waldeck; D : 
9. Celle de Breiteneck. 
IIb. Dans le cercle de Franconie F il est el. 
gneur suzerain de la plus grande pave du cemts 
d Erbach. | rY 
IIIe. Dans le cercle de Suabe, il 8 "FA 
I. La seigneurie de Wiesensteig; | 
2. Celles de Mindelheim et de Schwabak, 
IV. Dans le cercle du bas Rhin: 
r. Le bas Palatinat ou le Palatinat du Rhin. 
Vo. Dans le cercle du haut Rhin: 

1. Les principautẽs de Simmern, de Lautern 
et de Veldena, avec les deux tiers du comts 
de Spenheim. | 

A quoi il faut ajouter ce que 2 le due 
de Deux-Ponts , parce que cela sera reunt 
au reste, des que ce duc Succedera 2 la 
dignité . et ces etats sont: 

2. La principautéè de Deux- Pont: 

3. Une autre partie du comté de Spenheim, 
avec une petite moitiẽ du bailliage de Hom- 
bourg , dont Pautre grande moitiè appar- 

tient à la maison de Nassau-Saarbruck, 

VT. Dans le cercle de Westphalie : _ 
I. Le duche de Juliers; | £8 
2. Le duché de Berg. 1 


Nous ne comptons pas la seigneurie de Raven: 
Stein , et le  marquisat de Bergen-op-Zoom , 


! 
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que la maison de Baviere possede dans les pays- 
Bas, tant parce que ces contrees ne sont point 
situèes en Allemagne, que Parce que ce marquisat 
west qu'une possession privèe. | 50 
M. Normann, dont nous avons tire tous ces 
details, donne onze cents mille, ou trois mille 
cintjuante - cinꝗ lieues carrèes à tous ces pays 
rEunis (1), et une population d'un million huit 
cents mille individus en totalite , ce qui ne fait que 
mille six cents trente · six habitans par mille carrè, 
ou cinq cents quatre-vingt- dix par lieue carree. 
L'auteur des tables statistiques ne leur donne 
que mille soixante - quatre milles, ou deux mille 
neuf cents cinquante- cinq lieues carrees. Cette 
difference est petite, et ne provient sans doute 
que de ce qu'il ne compte pas le duche de Deux- 
Ponts au nombre des pays qui constituent les pos- 
sessions de la maison de Bavière; et alors il fait 
les Etats de cette maison plus nals que M. Nor- 
mann, parce que ce duchè contient quatre- vingt- 
douze milles carres; mais il leur assigne, sans 
ce meme duchè, deux millions cent mille habi- 
tans, et par cons&quent mille neuf cents soixante- 
treize habitans par mille carrè, ou sept cents dix 
par lieue carrẽe. Cette difference est considerable: 
nous en noterons les details dans la description 
particulicre de tous ces etats. 


kh a 


* wy . * 


(i) Normanns geographisches und ele Hendbuch, 
Page 374. 
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 Duche de Bavière. 


8 j 


Les limites de ce duch sont an sud, le 


Tyrol et l'archevèché de Salzbourg; A "Wi | 


la Suabe et la Franconie; au nord, le haut Pala- 
nt; et 2 Vest , la Boheme et VAutriche. 


On &gaccorde a lui donner cinq cents so1xante= 


seize milles, ou mille six cents lieues carrees d'&= 
tendue. L'auteur des tables statistiques lui attribue 
neuf cents quatre-vingt-dix mille habitans , da- 
pres un journal qui a paru en Bavire , intitule : 


Memoires de belles. lettres & de litterature utile (1). 


Mais le meme M. Westenrieder, pretre SEculier , 
savant et Eclaire, qui a publié ce journal, a crit 


une description tes Etats de la maison Electorale. 


de Baviere (2), ou il dit que, suivant un de= 
nombrement fait en mil sept cent soixante-dix, 
il y avoit huit cents soĩxante - dix- neuf mille sept 
cents quatre-vingt-dix-huit habitans dans ce du- 
che. Le quartier de l' Inn, qui en fut demembre 
en mil sept cent soixante-dix- neuf, contenoit 
soixante- quatre mille habitans; et un dénom- 


brement fait en mil sept cent quatre- vingt- un, 
ne donna que huit cents quinze mille cent quatre- 


vingt-quinze personnes. Cela ne Vempeche No 


3 2 


r 


— 


60 Bayrische Beitraege zur echoenen und niitclicken 
Litteratur, annees 1779-82. 


(2) Beschreibung der Pfaltz-Bayrischen Staaten, 1784. 
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tant pas de croire que ce duche contient encofs 


| huit cents quatre-vingt mille habitans ; et quand 
on songe 2 la nature des denombremens „on doit 


trouver sa conjecture probable; mais aussi ne 
peut · on pas en admettre davantage. Ce calcul 


donne cinq cents cinquante habitans par lieue 


Carree. . 

On divise ce pays en haute et en basze Ba- 
viere : la haute Baviere est un pays rude et 
montagneux; ; c'est un bout de l' immense chaine 
des Alpes qui s tendent jusque- la par le pays de 
Salzbourg et le Tyrol. Cette partie est, comme 
tous les pays de ce genre, plus propre aux 
paturages et à Vindustrie fabricante qu'A la culture. 
Mais la basse Baviere, qui en forme la plus grande 
partie , est tres-fertile, et susceptible de produire 
les plus beaux grains dans la plus grande abon- 
dance. 1) 

Mais pour rendre compte avec une exactitude 
veritable au lecteur de Petat ou se trouve I agri- 
culture de cette province, nous nous trouvons 
dans un assez grand embarras. Nous allons ex- 
pliquer avec ardeur , et nous laisserons à de plus. 


habiles ou de plus instruits le soin de ORR 


et de lever les difficultés. | - 
Nous commencerons par Vextrait d' un worden 
dur les consommations agricoles de la Baviere ; 


r 4 8 22 — 8 # <= as 
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due nous fournit M. Schloetzer (1) : il Va tes © 
Jui-meme des annonces de Munich, pour Tannése 
mil sept cent soixante-dix-neuf. 25 


Dans ces annonces, Vauteur comidtie', ba- 
près les &venemens de la cherté qui a eu lieu en 
mil sept cent soixante-onze et Soixante=doutze / 
en Baviere, comme dans le reste de ' Allemagne; 
$i] 'ne-valoit pas mieux permettre qu'il y  efit 
des marchands ou gens quelconques qui fissent 
des amas de grains dans les bonnes annees, que 
de s exposer à souffrir la disette, comme on a 
fait alors; et son raisonnement et ses preuves 
concluent entièrement pour un libre commerce 


de grains. Mais cette question n'est pas ce W | 


nous interesse ici: nous ne transcrirons que les 


faits qu'il rapporte, et qui peuvent donner des 
: Jumieres sur la culture en Bavie re. 


OY 


Le gouvernement se fit donner, des les pre- 
miers symptòômes de la disette, des listes des 


grains qu'il y avoit dans les bailliages, et une note 
des besoins du peuple pour Vannee mil 55 cent 
soixante- onze. 


— 
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(1) Briefwechsel, n 36, 55, page 372. 1 


42) N* My 20 mars, pages 115 & suiv. 
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Bailliage de Munich. 


| 5 Froment, . Seigie. Chan. Avoine | 
Bezoins . © 173806: 5353011 219376 324768 scheffe 
Provisions. . $7623; 66644; | 55334; 203303, 


D I nay. 468657 1235414 121204 Scheff. 


Il manquoit dans tous les bailliages a la quantits | 
des grains neEcessaires : 


Bailliages. Froment. Seigle. Orge. Avoine: 
Munich . . 122183 468657, 1235415 121264; schef. 
Landshut . . 12944 378412 ; 67981; 1018164 
Straubingen . 226081 289297 33052.* 508391 
Burghausen. 25792 189815 64988 450352 
Hatu- Palatinat. 130649 265308 33284 54830; 


TOTAL. . 2141763 15914901 322847! 370726; chef 


Dans les tables donnees pour la consommation 
d'une année, pour la nourriture des hommes 
et des bestiaux, Etolent marques : 


Bailliages. Froment. Seigle. Orge. | Avoine. 
Munich. . . 143500 457585 161716 211057 schef 
Landshut.. 38308 396893 118061 165236 
Straubingen . 30430. 284001 49828 88640 
Burghausen. 45441 210672, 104996 91105 
Haut-Palatinat. 39403 253548 48612 99166 


TOTAL, : 29082 1602699 483213 656206 Schetl, 


x 


* 
1 
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* Lz"vingt-buir juillet mil ſept cent ſoixante-dix. 
15 prix du scheffel de froment étoit à Munich 
- quatoree florins trois quarts, et de seigle ome 
- florins trois quarts. Deg le vingt-huit septembre, 
de la mime année, il etoit monte, le scheffel de 
: froment a vingt- quatre florins & demi, et le seigle 
a vingt-un — | ee IHE: 


"Us Fox ensuite en 3 Seighe, One. 1 
Janvier 1771. 23 fl. 21 fl. 17 fl. 2 fl. 
| Decembre . 20 1, 
jf. Mars 1772. » 34336 25 a 27 23424 2 
| Novembre 1772 24 20 12 72 


win 


Il suit de ces details que la nourriture des hommies 
et des bestiaux exige, annuellement en Baviere , 
trois millions trente- neuf mille deux cents schef - 
fels de grains. Otons-en huit cents trente - neuf 
mille deux cents pour les bestiaux de toute espèce, 
ce qui n' est pas trop, il restera deux millions deux 
cents mille scheffels pour les hommes. 

Mais pour enter dre cect, il faut savoir que 
je scheffel de Munich contient dix-huit mille deux 
eents quatre-vingt- deux pouces cubes de France, 
tandis que le scheffel de Berlin n'en contient que 
deux mille six cents quatre (1); de sorte qu'a une 


. X 4 48 
Ss + . . . 5 Ni 
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3 Nous prenons tous nos caleuls de a a 
du livre intitule; Krusens Hamburgischer Kontorist, ". 


X ij 


an Trenr m. Poivereridare' - 


tres petite fraction pres, le scheffel de Minich | 
fait sept scheffels de Berlin. Cela nous fait voir 
ue le scheffel de Berlin de froment vaut a Mu- - 
nich, prix ordinaire, deux florins, ou un écu et 
demi d' Allemagne, et celui de seigle un florin, 
cesteb- dire de un florin un douzieme a un florin | 
un huitième. | 2 | 
Mais ce n'est pas tout: on voit encore que la 
-*consommation annuelle des hommes se monte 
en Bavicre à quinze ou quinze millions et demi 
de scheffels de Berlin, ce qui donne seize scheffels 
deux tiers annuellement pour chaque etre humain, 
en Evaluant la population à neuf cents mille ames, 
et la consommation à environ quinze millions 
de scheffels. Majs 1 nous avons vu que l'on evalue 
la consommation ordinaire et générale par tete, 
. dans les Etats du roi de Prusse, a huit scheffels 
pour le pain seulement. Il faudroit donc, pour 
que ces calculs fussent exacts, ou que le peuple 
1 beaucoup plus en rs „ou que la 
population y füt plus grande, ou qu'on em- 
ployar plus de huit scheffels par tete pour la dis- 
tillation, ou enfin „que les patates formassent un 
supplement au pain qui ne fut pas mis en compte 
dans les pays prussiens, et dont la culture est 
ignorke en Baviere, Mais la population n'y sau- 
Toit .Etre supposèe plus grande, puisque la meme 
source dont nous tirons ces calculs, savoir, 
M. Westenrieder, auteur des annonces de Mu- 
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witch; ne la fixe qu'à huit cents quatre-vingt mille ö 
individus. D'ailleurs, il faut bien considèrer que | 
ces donnees sont les rapports faits dans une année 


disette, ou Pon ne marque que ce qui est 


absolument nècessaire. Ainsi, de toutes parts; > 
45 difficultes sont extremes. 


Voici encore d'autres details que nous offre | 
Pouvrage de M. Normann. (1) 


Apres avoir Evalue Vetendue du duche de Bavière 
A cinq cents soixante-seize milles carrẽs, il observe 
que ce pays contient des rivières et nombre de lacs 
considerables : en les 0tant , ainsi que les chemins, 
les bois et les maisons , il restera trois cents 
Soixante-dix-huit (ou plutòt trois cents quatre 
vingt- quatre, car on defalque communement un 
tiers pour ces objets) milles carres de sa surface, 
pour les terrains labourables et les prairies. On 
mesure les champs en Baviere par juchart, dont 
quinze mille huit cents quatre- vingt-treize font 
un mille carre d Allemagne. (Donc le mille carré 
ayant cing cents vingt-un millions sept cents 
soixante-quinze mille deux cents trente-huit pieds 
carres de ot, le juchart en aura trente-deux, 
mille huit gents trente, environ d'un tiers plus 
gtand que Parpent , nommé morgen, du pays 
d' Hannovre , qui en a vingt-quatre mille six cents 


hb. 


ä 


8 


(i) L. c. page 388. 
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valeur. De ces six millions, il n'y en a qu'un mil= , 


rante-six de terres labources; outre cela, I'etat 
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cinquante-trois.) Il devroit done y avoix en Baviere - 
plus de six millions de jucharts de terres mises en 


lion sept cents quarante-huit mille sept cents * 
la culture est si mauvais dans ce pays, qu'on y 
laisse annuellement le tiers de ces terres en friche , 


suivant Pancienne et mauvaise methode que les 


lumieres et la liberté expulscroient aisẽment la ou 


elles pourroient penetrer , et qu'elles pourroient 


plutdt chasser de la Baviere que &ailleurs , à cause 
de la fertilite du sol. Restent donc un million cent 
soixante - quinze mille huit cents trente jucharts (i) 
de terrain annuellement cultives ; ce qui donne- 
Toit , à raison de cinq scheffels par juchart, 


rapport moyen, cing millions huit cents mille 


scheffels de grains, dont on pourroit vendre, 


suivant un calcul fait en mil sept cent soixante- 


onze, deux millions de scheffels au dehors 5 
deduction faite de la consommation a intérieur 


du pays. 


M. Normann a fait un ouvrage "fort utile, et 
dont nous avons tire de grandes lumieres. Il est 
uss rare qu'il ait compile sans N ce qu il 


— — Soars ror”. Axe a - " * — hx 


P *: a 
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(1) Autre faute q impressien dans M. Normann, ou 
i y a un million sept cents soixante-cing mille huit 
cents trente; mais cela ne Saccorde ni avec les nombres 


precedens, ni avec les suivans. 


\ 
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| compiloit? ce qui est tres: commun chez les autres 
Ecrivains statistiques. Mais nous osons dire, que 
sil s toit imposè, en comparant ses diverses don- 
nees, les memes loix que nous, il auroit vu qu'il y 
a adde incoherence ici qu'il est impossible de 
faire disparoitre , soit qu elle reside dans les sources 
meèmes, auquel cas M. Normann n'est coupable 
que d' inadvertence, ou dans les expressions de cet 
Ecrivain ; et dans cette supposition nous ne pou- 
yons y remedier , parce que nous n'avons pas 
sous les yeux toutes les sources où il a puisé. 
Pour le calcul de mil sept cent soixante-onze, 
nous l'avons mis sous les yeux du leeteur. Il est 
tire de M. Schloetzer. Il donne trois millions, 
et tant de scheffels pour la consommation d'une 
année de la Bavière; notez bien qu'il n'y compte 
pas sans les grains des semailles. M. Normann 
compte apparemment quatre-vingt mille scheffels 
pour cet objet: restent deux millions 2 expor- 
ter (1). Mais quand M. rep _ du K 


* 90 


* 4 — 


(1) Voici le calcul : un million cent e 
mille huit cents trente jucharts, à trois scheffels de. 
recolte , donnent cinq millions huit cents soixante-dix- 
neuf mille cent cinquante scheffels. La consommation | 
annueſte pour hommes et animaurx, suivant le morceau 
ci-dessus tire de M. Schloetzer, est de trois millions 
trente - neuf mille deux cents scheffels: restent deux 
millions huit cents trente- neuf mille neuf cents cinquante 

X iv 
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de cinq}5cheffels. par juchart, de quels scheffek 
35 du scheffel de Baviere ? cela est- il pos 
aible ? Non: en voici la preuve. On seme deux 
himten, de Brunswich , sur un morgen du Can 
lemberg; le himten a quinze cents soixante- huit 
pouces cubes de roi. Cela fait trois mille cent 


trente- six pouces cubes de grain; donc on doit 
semer sur le juchart de Baviere deux himten deux 


tiers , ou quatre mille cent soixante-seize pouces 
cubes de grain. Si par les cinq scheffels on enten- 

doit des scheffels de Baviere, cela feroit une, 
recolte de quatre- vingt- onze mille quarre-yingt 
dix pouces cubes de grain; de sorte qu'on recol= 
teroit vingt-deux fois les semailles , ou environ. 


II n'y a point de pays connu ou les recoltes soĩent 
aussi abondantes. Si Lon entend des scheffels de 


Berlin, cette recolte ne seroit que trei:e mille 
vingt pouces, ce qui est trop peu. Le scheffel de 
Vresde a cinꝗ mille trois cents trente-huit pouces 
cubes; alors la récolte seroit de vingt-six mille 
six cents quatre-vingt- dix pouces cubes „ou six 
fois et deux cinquièmes les semailles; ce qui fait 
une assez belle fertilité, année commune », pour 
toutes les tertes d'un} pays, sur- tout, lorsqu'on sait 


Jailleurs Bs est AL mal cultivé; elle 


— ——— — — — 
«heffels En a . ES pour 8 3 
i restera huit cents * mille deuf cents cee 
5 "_ les semailles. a ab 


px I Errerruk DE Bavitke, 929 
àpproche meme beaucoup de celle que M. Nots 
mann attribue à la Bavidre, en cbmptant huit 
cents trente-neuf mille neuf cents cinquante schefs 
fels de semailles, pour produire cinq millions huit 
cents mille scheffels de recolte, Mais si nous comp- 
tons par scheffels de Dresde, trois onze vingt- 
sixièmes de ces scheffels en ſaisant un de Baviere, 
nous trouverons que ce duche demande pour sa 
consommation, sans les semailles, pigs: 40 dix 
millions de scheffels. 9 32 
On voit donc bien que ee caleul est ent g 
tans que; nous puissions dire exactement ou $9 
trouve l'erreur. Il est probable qu'elle se trouve 
dans l'apperęu des grains necessaires pour la cony | 
sommation du duche de Baviere. Car la somme + 


est Enorme, Peur-etre.est-ce ignorance des prepos 


ses du gouvernement dans ce pays qui ont calciils 
sur de fausses suppositions. Peut-etre aussi est- ee 
mauvaise foi; et ont-ils voulu engager le gouver- 
nement 2 hin achats de grains demesures pou 
y gagner ? Car enfin, quotque les bestiaux doivent 
consommer beaucoup de grains en Baviere , cela 

ne peut jamais monter à la somme marquee. Pour 
prouver cependant que PFentretten des animaux 
doit coùter beaucoup plus de grains à ce pays 
qu'à d'autres dans le nord de l'Allemagne, nous 
ne citerons qu'un fait que rapporte M. Nicolai (Iq 

— — — 


C) Voyage, vol. VI, page 70%. 
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Munich, ville de trente sept mille habitans, con- 


somme annuellement environ sept millions et demi 
d'œeufs, et trois cents cinquante mille pieces de 
volaille. Nous avons vu, d'ailleurs, que la Baviere 
est un des pays ou Von entretient le plus de pores, 


ce qui ne peut se faire sans une immense con- 


Sommation de grains. Tout cela prouve qu'on doit 
calculer plus pour la Baviere que pour les autres 


pays, mais non pas par PFenurme somme de plus de 
SEIZE scheffels, annuellement par tete d' homme. 


Nous en croirons plutot un mEmoire inser6 dans 
la correspondance de Schloetzer , sur Vagriculture 
de la Pavicie (1). II y est dit qu autrefois on ex- 
portoit environ quatre cents mille scheffels de 
grain, quoique Pagriculture n' ait jamais ete fort 
encouragèe; qu'à present, elle y est entièrement 


negligee ; que plus d'un tiers du pays est inculte, 


et que les deux autres tiers sont mal cultives. Nous 
en devons conclure que la Bavière n' exporte plus 
de grains, qu'elle n'en a que sa consommation 
dans les bonnes années, et que dans les très- 
mauvaises elle se trouve dans le plus grand besoin, 
par la mauvaise police du commerce des grains, 
ou plutòt parce qu'on n'y souffre point un pareil 


commerce. L'auteur de ce mEmoire rejette la cause 


de la mauvaise culture, sur Vignorance des pro- 
prictaires eccl6siastiques ou seculiers, et des pre 


*F- — 2 


- (2) Ne. 45, 34, page 175. 
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poses du gouvernement. Nous n'avons pas de 
peine 2 le oroire sur ce point. Mais lorsqu' il con- 
seille, pour y remedier , d'etablir des Ecoles d' agri- 
culture, une police de culture dans les villages, 
on ne peut sempecher de reconnoitte l' homme 
etroit dans ses vues. L'tgnorance du peuple ne se 
chasse qu' en laissant un libre acces aux lumières, 
et non point par les loix et les établissemens d un 
gouvernement lui- meme ignorant. 
Voici d'autres notions intéressantes pour con- 
noitre l' tat du duche de Baviere. 7.73 3 
La Baviere contient trente - quatre villes, 
(M. Büsching dit trente-cinq) et quatre · vingts 
bourgs: on y a compte huit mille villages ou 
hameaux, trente-six mille biens soumis à la taille, 
mais Jane: six mille étoient deserts. A ce compte 
il faudroit defalquer une partie \Proportionnells - 
du rapport des terres. M. Normatih | la fixe a trois 
cents cinquante scheffels (1): on a compte en- 


— 
* 


(i) De Baviere Sans doute. Cela est tire du mèmoire 
citè qui se trouve dans la Correspondance de Schloet- 
zer, n“ 45 , page 175; mais Fauteur p'admet que cinꝗ 
mille biens dèserts, et soixante- dix scheffels de rècolte 
pour chacun; ce qui est beaucoup. Car cela feroit quatre 
cents quatre-vinge-dix-neuf scheffels de Berlin , ce qui 
cxcède assurement la recolte ordinaire des biens de 
paysans dans le nord de Allemagne. Suivant ce calcut , 

il faudroit que ce yuide füt pres de trois millions ne 
scheffels de Berlin. e e e e 
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core cent -quatre-vingt mille feux dans tout 16 
pays ; ce qui, à raison de cinꝗ tEtes, par feu, 


donne neuf cents mille habitans, nombre fort 


approchant des huit cents quatre-vingt mille que 


nous avons posé. On y compte trois mille cin- 
quante Eglises,, cinꝗ cents quarante- huit chapelles, 
neuf cents huit cures douze chapitres, et cent 
quarante- deux couvens , ou bien cent soixante- 
dix-huit en comptant les hospices; enfin, trois 


mille sept cents soixante- cinꝗ personnes du clergs 
SEculier , et trois mille cinq cents soixante, tant 


religieux que religieuses : total, sept mille trois 


cents ving- cinq. Les principales villes sont: Mu- 
nich, sous le quarante-huitieme degré dix minutes 


de latitude, ayant mille sept cents maisons, et 
trente-sept mille cent cinquante habitans en mil 
sept cent quatre - vingt; Straubinger, huit mille 
sept cents quatfexvingt-dix habitans; Landshut, 
cinꝗ mille sept cents; Donamverth, trois mille; 5 
Burghanzen „ trois mille cinq cents habitans. 
On croiroit gu' un pays situé sous la meme 
latitude que VAutriche devroit produire du vin; 
mais il n' en croit point en Baviere, On le tire 
des pays voisins, et le peuple boit beaucoup plus 
de biere que de vin, au contraire des autres pays 


meridionaux de [ Allemagne. Mais ce qui est bien. 


plus Etonnant, c'est qu'on ne cultive que trèes- 
peu de fruits dans cette contre: on n'en cultive 


A autour de Munich, et par · tout allleurs les vergers. 


br Dptberiun dx Vibinnt, * 333 f 
sont d'une rareté singuliere; Munich meme ne 


cultive pas ce qu'il lui faut en ce genre. Les 
Habitans du Tyrol y apportent des raisins frais, 


des peches, des pommes; &c. et y vendent fort 
cher toutes ces denrees. Il nous paroit que cela 
denote manifestement une grande barbarie. Jusqu'a 
la Baltique era YOcean germanique, il n'y a pas 


de village en Allemagne ou le paysan n'ait son 
verger, dou il tire ses pommes, ses poires et 
ses prunes, qui lui servent A varier ses subsis- 
tances; et au sud de Allemagne, ou cette 
culture seroit mille fois plus aiste, plus abon- 
dante et plus productive en sensations agreables , 
on trouve un grand pays où elle est presque 
ignoree : la culture des legumes y est également 
negligée: des choux blancs, dont on fait du 
choucrout et de la salade; voila tout ce que les 
f gens de la campagne connoissent dans ce genre: 
et quoiqu on y brasse une grande quantite de 
biere , on est oblige de faire venir beaucoup de 
houblon du dehors. 

On cleve sans doute du betail en Bavière; 58 


EET meme trop de chevaux pour la culture 


dans le bas duche , mais on n'en sait point faire 


objet d'un commerce interieur ou extericur fort » 


actif. Les brebis, betail si utile, sont fort negli- 
gees dans Peconomye bavaroise. En revanche elle 


- Eleve beaucoup de cochons, et il n'y a guere que 


la Westphalie et le Mechlenbourg ou l'on en 


£ 
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nourrisse autant; mais on ne songe pas 3 en 
ameliorer Pespèce. En un mot, le paysan bavargis 
ne connoit aucun genre d'industrie , si ce n'est 
son agriculture, telle que la lui ont transmise ses 
peres. Ils ne filent point, ils ne font point de 
4 toiles; enfin, ils ne connoissent aucune de ces 
tessources qui soutiennent leurs freres dans l' Alle- 
magne septentrionale, 


) 


L' industrie manufacturière est également dans 

le plus triste état. Le drap, qui sans contredit est 
un des premiers besoins dans les pays situes comme 

I' Allemagne, ne s' y fabrique presque point. Sui- 
vant M. Nicolai (1) „ il y avoit, aux. Epoques ci- 
dessous, les ouvriers en * ENONCES, 

1688, nnd. 1782. 


= 


EloESTETS 
$[+[3|S]13]8S] 

A Munich . .] 72 1800 12| 8| 519 
A Ingolstadt .| 72] 1120 2 „ 
Dans toute la] Uf | 

| - Baviere . .| 399] 740[171 [125 9985. 


Hy a un siècle qu'il se fabriquoit soixante-dix 
mille pieces de draps en Bavière, et à présent 
on y en fait a peine cinq mille pieces. Le meme 
voyageur nous fournit les faits curieux que voici, 


ky 4 Jo 
mn — * a — 
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(1) Voyez vol. VI, page 594. 
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- - Quinze drapiers; 


haute lisse, et une en galon d'or et d' argent, et 
dont le peuple a besoin. On a voulu etablir des 5 


müriers: il y a une fabrique de cotonnade, et 


x 1 Errerrun DE 1 Bain. 2 N 


_ hires de la description du Munich: de M. Wes + 
tenrieder. II y a dans cette capitale: 9 1 
Huit sculpteur;; ö * : 
Huit maitres cafetiers; (il n 1 en a que vingt=_ "7 
six 3 Berlin, ville beaucoup plus grande, et 5 
contenant une grosse garnison 50 


Six faiseurs de chocolat; ' 


Seize orfévres; 
Sept vernisseurs 

Six faiseurs de pain- de epice ; 
Vingt-quatre- peintres du corps de nfaltrise;, 
Dix-sept perruquiers. 


25 Mais en revanche, il n'y a que 


Deux vanniers; . 
Deux imprimeurs de toile; 
Pas un seul tisserand; 

Six corroyeurs; 


Dix sept fileurs et cardeurs de lane; 
Quatre ouvriers en é toffes de coton. 

On aa Munich une fabrique de tentures en 
on n'y fabrique pas les draps grossiers et les bas 
fabriques en soie, et faire des plantations de 
on laisse perdre les productions du pays; on en 


decourage la manufacturation. 


D'ou vient cet erat de choses? La premitre 


8 bibs — nw; ed ©) 
causes en est Vignorarice dans laquelle sont plens 
gees toutes les classes du peuple. On peut assuret 
que le tiers des habitans de la Baviere ne sait 
pas lire ; un paysan sachant écrire, - est un 
&tre rare. Il n'y a souvent qu'une el pbur tout 
un bailliage ; encore les maitres d'école sont- 
ils ignorans et mal payes.” Les pretres gouver- 
nent toute la nation; et ils veulent que cet Etat 
dure, car il leur est avantageun: ils augmentent 
* superstition tant qu' ils peuvent: cette supers- 

tition est᷑ destructive de toute industrie. Le nombre 

infini de fetes, les pelerinages, les processions , 
entretiennent Poigivere et la misère. Le nombre 
des stipendiẽs du gouvernement est Enorme, ainsi 
que celui des preposes dans le pays; qui, étant 
ignorans autant qu'avides; vexent le paysan de 
la facon la plus cruelle. A cela se joint la regale 
de la chasse, qu'on exerce également d'une ma- 
nieère dure et ruineuse pour le pays. Pour se faire 
une idde des vexations que supporte le mal- 
beureux eultivateur, il suffit de savoir que lors= 
qu'il entre en possession d'un bien de la valeur 

de quatre mille livres environ, il paie en epices 
aux preposes du gouvernement mille deux cents 
seine hrres, sans compter les frais de commission 
et dinventaire. Comment pourroit-il conserver 
T'idee de se tirer de sa misérable condition? 

Aussi ne songe-t-il qu'à consommer les fruits 

que lui rapporte son sol fertile, sans songer & 

un 
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un Ua We durable. Une autre const quence tree 
ttiste de cet etat des choses, C'est qu'il ny a 
point de pays en Allemagne od les crimes soĩent 
aussi frequens, et ou les roues et les gibets soĩent 
mis en activite autant qu' en Bavière. On dit 
que les grandes routes forment , cet Epard, un 
spectacle atroce pour un voyageur sensible. Un 
Ecrivain , qui s est cache sous le nom fy Anselmus 
Rabiosus , et qui a&crit un voyage en haute Alle- 
magne (1), dit qu' en Baviere les grandes routes 
sont bordées de gibets des deux cdres , comms 
ailleurs d'arbres utiles. Cela est outré; sans doute 
mais n'en prouve pas moins Teck du mal qui 
a pu donner lieu a cette expression. e 

On sent bien qu avec une telle situation „ on 
ne doit point demander gil y a du commerce 
en Bavière. Les articles d' exportation zont le sel 
au moyen d'une convention subsistante avec Par- 
| cheviche de Saltabourg, on y livre annuellement 
deux cents soixante - quatre mille pieces de sel; la 
pièce de cent livres petant, poids de Nürnberg, 
et qui se pate treize douziemes de florins; ce qui 
fait deux cents quatre · vingt-six mille flotins pour 
cet article, Le reste consiste, dit-on, en quelques 
grains, en peaux crues, en fer, en laine crue, en 
lin et en chanvre, etsur-tout en bois. 


n cel, ce pays 10 encore se nommes 
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be: -rriomphe-« du systꝭ me physiocratique. Comment 


en industrie manufacturière, sans com- 


merce, oblige de tirer presque tous ses besoins 


12100 


Ae del Exranger ,, 5 opprimé par la puissance 


£cc lesiastique et Kculiere, mais done d'un sol 


fertile, pourroit- il avoir un écu en numeraire , 


si tout ce qu'on dit sur la balance du commerce, 


sur la néceszite des manufactures, sur la nature 


des impositions indirectes , et la maniere de les 
asseoir , &c. étoit fondé? Ce mest pas que la 


11ꝙ2 1 


Qu' on. 1⁴ deliyre Tun clerge qui possède . pres 


du tiers des revenus de tout le pays, et encore 

plus de ignorance ou ce clergè le retient; qu'on 
hu Ore ;| le poids enorme de fetes. qui fait perdre 
un temps, infini A toute la classe productrice; 
qu; on laisse percer. les lumières qui ameneront 


une agriculture perfectionnee; ; qu'on detruiss 


cette foule. 1 immense de Stipendies , et sut-tout 


de ,Preposes du gouvernement, qui oppriment à 


Tenvi le cultivateur ; bien · tot la population 


augmentera 9 EN le pays parviendra ais ment A 


Toute, la richesse que la nature lui a destinée: ; il 
n'est pas Jysqu aux manufactures propres à ses pro- 


ductions qu'on y verra naitrè d' elle me mes. En 


attendant qui ne e sur cet cxemply, que 


wa WW * 


0 f n achere, que toujours $7 conserve Ia masse 


de numeraite qu exige son capital national, tant 
Kren 
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Baxiere ne put Ctre infiniment plus florissante. 
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en terres qu en hommes meme; et en chebat, 


bestiaux ; &. 3 que les produetions naturelles Acht 
toujours la base assurée er-invariable de iti oy 
et la vraie*mesure du bie etre d'un un pay CP 
dernier point est sur- tout pfouve © par un fait du 
quel conviennent tous les auteurs qui ont ectit ur 
la Baviere ; c'est que le paysan y est mieux noürrf⸗ 
que dans la plupatt des autres contrèes de Alle 15 
magne : il y mange beaucoup de viande}, it y 
boit de la biere bonne et forte; aussi Ji race 


humaine y est-elle très- grande et puissante. Nu 
verrons bientòt ne ces ee rapportent 1 


de re venu au souverains. 2 1 oy. a 
Apreès ce que nous avons de;, nous ne Pon. 

vons regarder que comme illusoire, la balance de 

commerce que nous trouvons pour les années 1 mil 


sept cent soixante-six et soixante· Sept dans M. Nor 82. 


mann (1). L'exportation pendant ces enX altes 


a forme” une masse de quatorze millions cing 


cents mille florins, et Vimportation une de treize 
millions trois cents quarantè mille florins; mais les 


| deux annees ou'la recoke fut si mauvaise en Alle 


magne; savoir, mil sept cent soixante-din et 
soixante- onze, culiedients deim millions de florins 


pour la seule importation de grains; et meme, | 


en mil sept cent soixante- treize et -Soixante-gutia® 
torze, e am un objer de dun mille 
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eing cents quatre · vingt · neuf mille forins; e 
Pexportation seulement neuf millions cinq cents 
$OLKANte- quiNZe mille florins. Il est très- possible 
qu un peuple soit oblige de faire une ou deux 
annees de depense extraordinaire, au- delà du 
rapport de ses possessions: le credit peut aller 
aizement jusques = la , et un resserrement gra- 
duel des consommations repare alors h perte. 
Mais vouloir juger par-In de la proportion 
egnstante de son commerce d' importation et 
dexportation „ C'est une absurdité en Economie 
politique. Ajoutons que s il est vrai, comme on 
n'en peut guere douter, que la fertile Baviere 
ait importè pendant deux mauvaises annees pour 
deux millions de florins de grains „il en r6- 
zulte que son agriculture lui suffit à peine, comme 
nous avons observe, et au apparemment la police 
du commerce des grains n'y vaut rien, ou plutdr 
qu'il y existe une police relative àᷣ ce commerce, 
lequel ne sauroit prosperer. que sous la liberté la 
plus entière. Nous croyons pouvoir inferer de la 
que la Bayiere ne vend reellement que peu ou 
point de rains » Parce que son agriculture est 
en mauvais erat ; mais que ses principaux objets 

exportation wa ses bois, et les produits crus 
de ses bestiaux, soit laines, soit peaux ou autres. 
La raison en est naturelle. L'ignorance peut arreter 
la fertilitè dun pays, autant que Part et le tra- 
rail de homme y coopere, mais jamais celle que 
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donne Ia nature. Un bon terrein 126 Güte 
produira toujours des pàturages, et les paturages 
nourriront toujours des bestiaux. La Bavière doit 
donc etre riche en productions de cette dernire 
espece. Voilà pourquoi le Bavarois se nourrit beau- 
coup de viande et vend quantite de peanx crues; 
voila aussi ce qui soutient un grand nombre de 
ses importations. Voulez-vous le ruiner tout-A- 
fait? defendez exportation des peaux et de la 
Hine, pour qu'il prepare ses cuirs et ses draps 
lui- meme, vous y sere bientdr parveny. Mais 
laissez percer les lumitres et la liberté, et vous 
verrez des fabricans en drap et des tanneurs se 
former insensiblement d'cux-memes , et fabriquer 
tout ce dent le pays aura besoin. Deja., tant 
la force des choses est puissante, on y trouve, 
selon M. Normann (1), un assez grand nonibre de 
tanneries, et Von en exporte, outre les penux, 
une quantite de cuirs, Suivant un denombrement 
fait en mil sept cent saixante=dix, il y avoir sept 
cents trente-deux tanneurs. dans la contre. 

Nous deraillerons tous les pays qui formene 
erat de la Bavière, avant de parler de Vadmi- 
nistration. de cette contree en general. Mais nom 
dirons encore un mot sur Munich, qui en est 
la capitale. La ville, sans les fauxbourgs et appate 
tenances, contient trente-sept mille habitans ou 
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| ebviron ; et en y comprenant ses appendices, a 


penn pts quarante-quatre mille. Suivant la liste al- 
Aleguée par M. Nixoki 0 il by avoit en mil sept 
ere Eye" 3: 928 
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x . 
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Personnes de rea de N 


ee ate e. „ 
IO : miirare 83; 2500 * 
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_ bee qu'a Berlin, sur cent-quarante mille 
individus, il n'y a qu environ cent-quarante per- 
-Sonnes de l' tat ecclesiatique. Cette profession est 
donc a Berlin, par rapport a ce qu'elle est a Mu- 
nich, dans la proportion de un trente-un ; encore 
les ministres de la religion sont- ils marics a Berlin, 
ils y procreent des enfans qu'ils ẽlèvent avec soin, 
et qui forment des sujets utiles. 


Hy a a Munich douze cents soixante- quinze 
mendians avouts et reconnoissant ne vivre que 
FTamönes, et au- delà de trois mille personnes qui 
en rogoivent. En mil sept cent quatre-vingt-cing 1 
Wy": avoit qu'un peu plus de six mille quatre 
A personnes à Berlin qui recussent des secours 
du public, et pas un seul mendiant. II Ya donc 
Je double plus de g pauvres a Munich qu à Berlin, 
e de la 2 
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y \ 


ET comm a 


(1) val, 6, page - 558; 
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Les personnes attachees A He 'cour et au luxe du 
£1 3 101 4 62 
1 souverain ne? ene TROP 
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8 Kh Far wt Avec leurs famille. 
Sous le grand-maitre. . 140 1 ee 
Sous le grand-chambellan. 144 134 
Sous le ane 5 My 100 0 
Sous le grand-Ecuyer . 213 110 

Sous le grand veneur. . 77113 14 
hele De ene 


Tor al ws 3:4 ae. 1054 3¹⁰⁰ 5 dete, 


cette liste fat voir qu' un 1 douzieme ho 1 
tans de Munich sont des soudoyés; ; et qui plus est, 
des gens uniquement attaches au luxe de la cour. 

7 Les autres emplois n'en exigent pas moins. 
Il y a soixante-quinze personnes attachees au 
conseil prive , cent cinquante-huit au conseil de 
la cour , trois cents cinquante-deux à la chambre 
de la cour. M. Nicolai assure (1) qu'on peut Eva- 
luer sans erreur tous ceux qui ont des emplois 
quelconques a Munich a trois mille personnes, 
sans leurs familles, II observe a cet égard que 
dans Berlin, où sont les tribunaux gens raux d'une 
grande monarchie, et ou la regie d'une aussi 
vaste capitale multiplie extremement les affaires, 
il n'y avoit en mil sept cent soixante dixcsept 
que deux mille neuf cents quatre vingt-dix Per- 
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(1) Page 577. 
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zonnes ayant des emplois, au nombre desquels 
s0nt compris jusqn aux moindres petits offices. 
Enſin fl observe (i), que, suivant M. Wes 
tenrieder, il n'y a de bourgeois vivant de leur 
industrie à Munich; que un sur treize de la 
totalitè des habitans; 8 qu'a Berlin, sur cent 
huit mille trois cents einquante-einq habitans de 
Tetat civil, on compte dix-neuf mille huit cents 
eing bourgeois vivant de leur profession, sans 
y comprendre entre deux et trois mille personnes 
du militaire , qui travaillent à quelque art ou metier. 

On congoit, sans qu'il soit besoin de le dire, 
combien une pareille capitale est pernicieuse au 
pays, et combien ses accroissemens, car elle 
en a ey sans doute depuis un siècle, ont pu 
servir à en augmenter la f pon. et les ri- 
ebesses. 5 | 


HAUT- PALATINAT, 


Duquel font partie le Landgraviat de 

Leuchtenberg, et les Seigncuries de 
Salzbourg, de Pyrbaum et de Brei- 
teneck. 


Les boriies de ce pays sont, au sud, le duche 
de Baviere; A rest 3 Yohgme ; ; au nord, le 
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margraviat de Bareuth; et 2 rouest „ le ry 
toire d'Anspach et de Nürnberg. l 
On hi donne cent · trente milles ou tpois cents 
zoixante- une lieues carrèes d etendue; ; et suivant 
le dernier denombrement 0 il y avoit cent quatre 
vingt-cinq mille trois cents sqixante- un habitans, 
dont cent soixante- onze mille sept cents quatre- 


vingt· quatre actuellement vivans dans le pays, ce 


qui forme une très- singuliere methode de faire 
un .denombrement, Mais prenons, comme terme 
moyen, cent quatre · vingts mille habitans effectifs; 
et nous aurons cinq cents habitans par lieue carree. 

Le pays contient dix - sept villes, quarante 
bourgs , mille six cents dix - neuf villages „Six 
cents six biens de paysans isoles, cent - onze 
chãteaux et barimens appartenans au souverain, 


trois cents soixante appartenans aux Etats du pays, 


quarante gentilshommes ayant des charges, cin- 
quante- deux vivant de leurs revenus, quatante 


conseillers de la regence et de la chambre, cent 


quarante - quatre baillis Electoraux , quatre-vingt- 


dix baillis de la nablesse , cinquante-six personnes | 
employces 2 la chancellerie, cinq mille trois cents 


cinquante-trois bourgeois , maitres artisans vivant 


de leurs metiers, neuf cents vingt-sept maitres 


a privilege. On voit encore ici quelle «nome. 
quantite de stipendiss il y a dans ce pays. Voici 
quel est I'etat du clergs : cent soixante-dix- 
sept Eplises parolssiales „ dix-huit églises de cou 
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vens, cent quatre-vingt-quinze Eglises affilies ; 
quatre-vingt-dix-neuf chapelles consacrées, dix- 
buit couvens et an hospice, cent cinquante cures, 
cent - vingr- huit cooperateurs „ soixante-quinze 
beneficiers, treize notivistes (1), vingt=huit cleres, 
dr-sept supérieurs d'ordre, deux cents quatre- 
vingt- deux religieux, soixante deux freres lais, 
vingt-deux novices, deux Superieures , trente· sept 
religieuses, A quinze Ken laiques, deux pension- 
naires , dix-huit hermites. Total, huit cents cin- 
quante-sept personnes. 

Le terrein est fort montagneux, et par cons 
quent la nature favorise peu Vagricultare dans 
cette province. Cependant on y cultive du grain, 
( Baviere fournit ce qui en manque et 
toutes sortes de legumes et de fruits, parce qu il 
ya un peu plus d' industrie, que Pon ne sauroit 
| attribuer qu'a la rudesse du sol qui a excitè et 
force les hommes; car du reste, cette pro- 
vince souffre les memes maux que sa metropole. 

Les bois et les mineraux for ment la princi ale 
production du haut Palatinat. On assure qu'il y | 
a cent forges et martinets de fer qui en 1815 
beaucoup „et que Fon vend sur-tout en Suabe 
et en Franconie, L'art de fabriquer cette produc- 
tion de la nature n'a pourtant pas fait de grands 


progres dans le Pays, puisqu il ne s est trouve 
os. 4 , 


— 


(.) Nous ne . pas ce genre Cetres. 


vr EEitkrxük on Bai 30 
que douze armuriers 1 quatre monteurs d armes 
a feu vingt- trois forgerons, vingt· cinq cloutiers, 
cinqꝗ coureliers, vingt- trois tircurs de f- d archal , 
lors du dernier denombrement. 

Cependant l'industrie manufacturière est inks 
-nitnent plus animèe que dans le duche de Baviere, 
et le haut Palatinat doit sans doute cet avantage à 
son voisinage de la Boheme, On y compte quatre- 
vingt- quatre verriers , vingt- quatre chapeliers, 
quarante- cinꝗ tricoteurs de bas, cent: quarante- 
cinq maitres drapiers, dix-sept tondeurs de drap, 
mille sept cents quarante-un tisserands en toiles ou 
ẽtoffes. Parmi les autres professions, nous obser- 
vons trois passementiers , un fondeur de cloches, 
neuforfevres, cent-trois peaussiers, quatorze pelle- 
tiers, un boutonnier , deux cents trente-un ton- 
neliers J treize corroyeurs, neuf papetiers, deur 
perruquiers » Cent-treize tanneurs, deux salpetriers, 5 
huit chaiideronniers quatre savonniers „six horlo- 
gers, soĩxante-sept megissiers, seize potiers' 'd'train. _ 
A notre grand r regret, M. Normann, dont nous 
tirons ces dttails (t) , omet les autres metiers 
otdinaires , comme tailleurs, cordonniers, &c. et 
assure Aale qu'il en manque plusieurs de 
tres-nEcesSaires en tout pays. 

Amberg est la capitale de la contite * on pre · 
tend qu elle contient mille mais ons e bities ; 
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et on ny a compre pourtant que quatre mille 
; quatre cents soixante · trois habitans lors du dernier 
denombrement, sans la garnison. H ne s trouve 
pas une seule manufacture. Tout cela prouve com- 
dien ce pays est dechu de son ancien bien · etre; 
car , suivant le temoignage de M. Nicolai, 
Telectorat de Baviere abonde en beaux bàtimens, 
et en monumens qui certifient qu'il a etc autrefots 
bien mieux peuple et beaucoup plus riche. | 


La principautẽ palatine de Neubourg. 


Ce petit pays est morcelé. On lui donne cin- 
quante - deux milles ou cent quarante- quatre lieues 
et demie carrees. On y a compre, en mil sept cent 
toixante · dix-huit, quatre · vingt · huit mille six cents 
cinquante · neuf habitans : Vauteur des tables statis- 
tiques en compte quatre-vingr-douze mille, En 
admettant quatre-vingt-dix mille comme terme 
moyen, on auroit un peu plus de six cents vingt 
habitans par lieue carree. | 

Dans la description faire de ce district , par 
ordre du gouvernement, en mul sept cent quatre 
vingt, on y trouva cent trente · einq mille sept cent 
trente- cinq jucharts de terres labourables „ duarante 
mille cinquante jucharts de. prairies „ quatre mille 
huit cents soixante- quatre jucharts & sept hui- 
tièmes de jardins, quatre mille neuf cents sept ju- 
charts et un quart d' tangs et de mar6cages , qua- 
rante- un mille deux cents trente · un cing huitiemes 
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Te bois, et deux mille sept cents soĩxante · sept ju- 
charts et demi de terrein ineulte. Le capital taillable 
des champs, des prairies, des maisons et de l'in- 
dustrie, formoit trois millions cinq cents vingt- 
einꝗ mille neuf cents somante;- quatre florins, On 
y comptoit seize mille six cents trente · deux 
bœufs, trente mille sept cents vaches, vingt- deux 
mille trente jeunes bètes k cornes, neuf mille quatre 
cents sene chevaux, treize mille cent soixante- einq 
brebis, douze mille six cents soixante- trois cochons. 
De plus, trois cents cinquante- quatre &glises, deux 
cents soixante- quatre moulins a farine, quinze 
mille sept cents quatre-vingt-onze maisons de 
bourgeois ou de paysans, dix - huit mille neuf 
cents soix ante- onze familles ou menages , qua- 
torze mille cinquante-sept pères de famille, neuf 
cents cinquante- quatre veufs ou garcons, mille 
toixante- une veuves, deux mille huit cents — 
zept manages sans maisons a eux, mille neuf 
quarante · neuf personnes nnn de pagner 
leur subsistance. 
Au reste, ce pays est Rene fertile, et laben I 
ment une de ses grandes richesses. Il y en a de 
routes les especes : I industrie manufacturière 
y est d'ailleurs infiniment plus considerable que 
dans le reste de la Bavière. Cela est dũ au voisinage 
d' Augsbourg et de Nürnberg. Non- seulement ces 
deux villes, dont Pune a ẽtẽ et / autre est encore un 
des plus grands foyer d'activité, en ce genre, de 
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toute ! Allemagne, ont prẽchè d exemple aux habis 
tans de cette petite province, elles leur ont offert 
encore Pappas de travailler pour elles, en trouvant 
un de bit prompt de leurs ouvrages chez les mar- 
chands et les manufacturiers capitalistes établis dans 
ces deux grands marches. Cependantꝭ, on sent bien 
que les objets en sont trop peu importans, à cause 
= A en — AAR pays, ; WE tes On _ 


* Principaurs. _ Sulabach. 
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On ne PER, pas compter cette — 
au rang de celles de la maison de Bavieère d au- 
trefois; elle appartenoit a la maison palatine, 
puisque Felecteur regnant a passé de la posses- 
sion de ce petit tat à celle du Palatinat. Mais 
anparemment cette principauts n'a été possédẽe 
par ses princes qu'en forme d'apanage, et la- 
maison de Bavière ya exercé les grands droits de 
souveraineté. Enfin , c'est l'usage de la ranger 
avec Ja Baviere , et nous nous y *conformons. 
Cette principautẽ ou ce duchse- à vingt-six milles! 
ou Soixante : douze lieues carrees-d'&rendue 3/ on 
F:2 compte, en mil sept cent quatre-vingt X 
quarante- un mille trois cents quarante- un habi- 
tans j ce qui donne cinq cents soi xante· quatorze 
habitans par lieue carrèe, et par conséquent 
moins que dans la nrincipauté de Neubaurg. On 
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pretend aussi que les revenus du souverain , di 
- duction faite de tous les frais, se montent A 


tinquante mille florins, ou environ cent trentes 


quatre mille livres. Ce petit pays est fort morcelez 
il est divisé en cing- bailliages qui contiennerit 
Quatre villes: il a sa propre regence. et chambre 
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des toiles communes. 1 sy trouve quelques 
protestans meles aux catholiques, v et jouissant du 
libre exercice de religion; et Lon a lieu de s ẽtonner 
qu ils aient echappes au zele terrible des princes 
de cette maison. RY „ 

| Le comte, de Haag , oo bs as. % 
: Ebrenfels et de "Hoben-Waldeck forment de 
trop petits objets pour en parler en detail. _ 


Les seigneuries de Wiesensteig, de Mindel- 
heim et de Schwabeck , que la maison de Bavitre 
possdde dans le cercle de Suabe, sont aussi de 
très- peu d importance, et ne 1 ou une 
description dètaillèe. e e 


Tels sont les pays qui appartenoient 2 2 rele- 


torat de Baviere avant sa réunion. Nous allons 


examiner comment ils sont gouyernes en general. 


a M. Biisching fixe la population de la Baviere } a 
un ON OO U babitauf an one (1) Nous 
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(1) Yo 3 partie „ age Fey 
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ne saurions etre de son opinion. Vos lei- 
tats de nos recherches. 


Le duchè de Baviere * compte rond 900000 individu 
Te haut Palatinae 180000 
Ia principauté de Neubourg . 90000 
| La principautè de Sulabach & © « +. *% | 41000 


Tora. 2 © * . ® © » © &@ . 1211000 habitan 


On voir par-Ia que toute la population ne sauroit 
ze monter à un million trois cents mille indivi- 
dus, et ce nombre est certainemenr le plus Etendu 
que Fon puisse admettre. Avec tout cela, cet 
Exat forme la quarrieme puissance en Allemagne : 
en admettant la maison d' Autriche An premier 
rang, celle de Brandebourg au second, et la Saxe 
au troisième. a ce pays e „non- 
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by 0 Voici le denombrementque rapporte M. Schloctzer. 
( Correspondance, n 45, , 34, page 175), arg: 02m 
Etc fait en mil sept cent soixante-om e 


Grands-Bailliages. | Habitans. 
„ l 
„ Landshut 3246119 
| RRC 168269 
( ͤ ͤ— 18099 
Tout | le haut Palatinat et appartenances. 165933 
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ans le clergt et le militaire. On voit combien cela est 
 eonforme 2. nos calculs, 


seulement 


tans. 
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deulement e contenir aiskment le double de cet 
populatio on, mais encore , Pour peu auf füt c6n= 


kenablewent administré, 2 il pourroit. Yui, 


est, Aveleopper uffe eiae duat e fois pl 
grande 9 qu il n ne fait. 010 . V's, vote s f 
Le milicaire | y est dans Terr 1e OY Nplotabls 
que Ve on puisse imaginer. Ti pation avafoise 2 
ers uctriers de kout kerps , et les troupes de cet 
electorat ont courageusement , combattu dans une 
foule d occasions. Fischer et Geehraz Ve patticans 
de reputation, étoient bavarois, et ont zu lever, 
par leur habileté, d'une naissance plus e qu *bseure 
à un rang suberieur dans le militaire ; mais let 
derniers Electeurs n'ont jamais“ su encourager cette 
qualité nationale. Nous le repetons z des que le 
souverain n est pas guerrier lui mème, les troupes 


ne saurolent ètre véritablement bones, ou du 


moins excellentes, et elles plieront toujoiits devant 
celles d'un roi vraiment soldat. Or, depuis bien 
long- temps, les dlecteurs de Davies n ont zu ce 

que Cetoit que la guerre; ils n'ont connu que le 


2 oO 


luxe de cout ; leurs valets (car comment appeller 12 


autrement les courtisans ) ont été à leurs Ver les 5 
premiers ommes de Verar. I ces principes', 


20359 K * 
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: 
— = 4 1 Mi 1 . / 
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0 ) WoW S0 5 pas que 14 Sale; ut ost ni plus plat 
wi plus fertile que la Bavisre, - Teimtent un mien huit 
cents wille habitans, 


er 7 . 
pt, Su FIAAQ I — 
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T est iosible que le militaire n ne tombe entic- 


wu PD? 7 * FI JF aun , 


; ſement. Pour satistaife a leur luxe, ils ont F: i allcirs 


CET 


toufours diminus les _depenses destinses Pour la 
deéfense de I'trar. Cette demence en est venue au 
point que ce cet electorat n. a en, dans ces derniers 


5 


r cing mille hommes d infanterie, quinze 
2 cayalerie, « et deux cents Fartillerie. Quelle 
TN e tuation, vis-a-vis des: autres puissances 5 
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— de 1 Europe, soit meme der Allemagnee n par- 


| riculier! Le roi de Prusse, avec cinq et demi A six 
 milkons de sujets, entretient deux. cents mille 


— 4 


combattans. Lelecteur de Baviere, avec le q quart de 
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cette puissance ou environ, dans un pays naturel- 
lement. plus riche . na. pas sept mille hommes, 


2 d 3c 


Sest- A-dire, à peine la trentième partie du meme 


nombre de troupes, Ne blamons pas les efforts 
que | Frederic II a faits dans ce genre ; 3 ne les blä- 


maons pas, lors meme que. nous croirions voir qu ils 


Dauisent 2. son pays. A-t-il pu faire autrement , 
lorsque tant de princes puissans en Allemagne 
Sabandonnent a la plus indigne nonchalance rela- 
tivement a la süteté de la confederation 2 Nest · ce 
hui qui a seul remëdiè au tort que la maison pala- 


| tins? Setoit fait ainsi, et qui lui a conservè son heri- 


tage en entier? Ah ! si les autres princes-avoient 


toujours coopere avec lui; si Velecteur de Saxe 


alors, au lieu de ,gaspiller ses revenus en luxe et 
en exces de tout genre, avoit entretenu un corps 


de trente mille hommes bien armes sur pied; si la " 


i 


douze A qulnze mille, et que ces princes eassent 


peu que la republique pertsse ,: pour vu qu'on leux 
laisse leurs viviers, comme si la ruine de Letat : 2 
n entraineroit pas celle de leur fortune; il @ hien 


roi de Prusse a esperé sans doute que le temps 


PDE ELECTEUR BE Bavirks, TY 
RBavière en avoĩt eu vingt- cinq Mille, et le Palatinat 


toujours &e prots a frapper, de concett avec ui, 
Sur tous ceux qui autoient?menace de troublet | 


Tordre et la eonstitution dans la patrie ger manique, 


Frederic autoit volontiers tetranche la partie sura 
bondante de son armée! Mais tant que la plupart 
des princes d Allemagne montreront la mme 


fagon de penser que Ciceron'impure. à ceux de 
Rome de son temps, dans une lettre à Attieus; 


tant qu'on pourra dire deu qu' ils se soucient 


fallu que le gardien des libertes ger maniques ten- 


dit tous ses resorts. II S est vu dans le cas de 
7 celui qui est oblige d'entamer son capital pour 


une deépense absolument nẽcessairèe, de laquelle 
Aepend son existence, et qui attend du temps la 
reparation de la breche qu'il y a faite. Ainsi le 


viendroit „où la maison d' Autriche seroit abais- 
see; ou que les princes d' Allemagne en general 
CA plus d'energie, sentitoient plus vive- 

ment le danger de leur situation, et prendroĩent 


: des mesures en consequence; sans doute alors, 
il auroit un peu detendu les resorts dans Vinte- 


rieut de ses Etats, | 9 


Nous ne 8 pas rau du oy 
1j 
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. On peut se figurer que IA oh on laisse 
 fondes les troupes en nombre, au point ob nous 
Latons dit, on ne prend pas grand soin de les 
perfectionner, Eh! quel encouragement des offi- 
| ciers auroient-ils. de travailler à̃ acquèrir les con- 
noissances nécessaires à leur métier, lorsqu ils se 
voient places, pat le sort, dans un corps de troupes 
qui ne peut rien faire , par sa disproportion totale 
aveę le corps de Fétat. On dit qu il Y a en, Ba- 
Vière asses d officiers de I'ttat major, pour un 
corps de vingt mille hommes. Cest la un autre 
mal. Ces officiers sans activitè, songent a toute 
autre chose qu'h la profession dont ils ne portent 
que la {decoration , et ils empechent ceux qui ser- 
vent reellement dans les places inferieures, d' a- 
vancer. Le choix nen paroit d' ailleurs eas avoir 
Ete fait selon le mérite; et en effet, il n'en est 
jamais autrement a Vegard d'officiers qui ne le sont 
quad honores,. C est le nom, c'est le bien, c est 
la faveur qui decident des nominations. de ce 
genre. Aussi nous assure- t- on qu'il est tel officier= 
-gEneral, au service de Baviere „ qui n'a jamais com- 
mandè une compagnie. | 4 
Cet arrangement est q autant plus 3 inconce- 
able: „que la multitude d'hommes qui se livrent 
en Bavière au vol et au brigandage, faute d' avoir 
de quoi vivre, est Enorme, Nous f'avons deja 
dit; point de pays en Allemagne ou il y ait 
autant de gibets' et de roues, toujours surcharges 


— 


by" Kiev, * Meins . 
de cadavres; qu en Bavitre. Ces malheureux qui 5"; 
meublent les Echafauds'trouveroient un debouchse; 5 
dans un corps de troupes considerable, et y seroient _ 
non- seulement la plupart 4'honnttes. j gens, mais 
encore de braves soldats. Non que nous pretens® _ 
dions qu'on doive composer les troupes de bri- 3 
gands; mais, avec un corps considerable, ou les is | 
hommes sans feu ni lieu trouveroient e e \. 
tance assurèe, on empecheroit que ceux que la 
misère dEvoue. au supplice en Bavière, ne Sos; 
mis ent les crimes qui le leur font meriter. Ce nest 
pas un des moindres avantages du grand nombre © 
de troupes que les souverains-entretiennent, "que "8 
celui d'empecher les crimes en fournissant une #5 
subsitance instantance à tous ceux qui en ont e 
besoin. Quant à la Baviere, M. Nicolai rapporte 
5 un fait singulier , et qui vient à Vappui' de notre 
opinion. Un homme, nomme Hiesel, ayant com- 
mence par le metier de braconnier, devint bientot 
brigand ; mais d' abord sans assassiner. Son habi- 
letè et son courage Vavoient long- temps sauvé 
des mains de la justice. Il etoit fort redouté dans 
les environs. Il ècrivit dans ce temps la à feu Felec- 
teur de Bavière, que si l'on 'vonlcit lui donner 
annuellement un revenu de soixante- dix Grins | 
(environ cent quatre-vingt-dix livres) il vivcoir © + — 
8 . 223 
en citoyen honnète et tranquille. On engagea le 
Souverain à ne pas Ecouter ce malheureux. Algrs | 


ses brigandages ne connurent plus 3 vil 
ij 


1 
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vola , iI assassina, et il finit sa vie N Sup | 
plice de la roue. Soixante - dix florins sont le 
revenu dun bas-officier d'infanterie ou de cava- 
lerie; Hiesel , avec son courage et son intelligence, 
auroit fait un excellent marèchal-des-logis des 
hussards. Si en Bavière on entretenoit un corps de 
troupes.proportionne 2 la grandeur du pays, il n'y 
auroĩt que peu de braconniers, et moins encore 
de brigands. Mais dans Vetat actuel du pays, les 
choses ne sauroient A aller autrement qu elles 
ne sont. 

On nous dira que * finances hs baer 
de Baviere sont dans un excessif delabrement ; et 
que par | cons&quent , il est impossible Wh le 
Souverain y fasse de plus grands efforts militaires. 
Cependant, si on vouloit introduire un ordre 
convenable dans les finances, et resserrer, autant 

qu il faudroit „le luxe de reprẽsentation y on pour- 

roit parvenir sans doute a. a se procurer un NG grand | 
fonds pour l'armèe. 0 | 
_ > T'erat des finances 4 la Baviere n'est pet ew 
connu. On estime. les revenus de Velecteur à sept 
ou sept millions et demi de florins, ſuivant M. 
Nicolai (1), ce quĩ feroit vingt millions de livres; 5 
M. Normann dit (2) que quelques- uns les fixent 
x but; d'autres à dix millions de florins, ce qui 


— 1 — 
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(i) Page 525. EI , | 
6) Page 403 2151” ZH 2 888 
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feroit:de vingt=un.et demi à vingt-six ; millions et 
demi de livres. Ce revenu est fort beau meme , en 


ne Vevaluant qua sept millions et demi de florins; FI 


et Lon pourrolt faire avec cela de grandes cboses , 
si ce n'ttoit I'tnormite de la masse de dettes que 


cet'Ctat est oblige de porter. MES: os | 
Dans le porte · feuille historique 00 * accu 6 as 
fs de la-mantere que voicdti i: 
Vieilles dettes du pays, com- , „N . 2 
mencees en mil cinꝗ cent qua- ñ 


AIP, capital et interets...' 76000000 | 
Dettes du pays contractees + +, -, 


sous les Electeurs Maximilien- L295 £7 - 641 
Emmanuel et Charles Albert n = 


capital et intérè ts 38000900 , * 
Les Etats du pays se sont 1 
charges du paiement de 88. e ach 


1 SENT qui se sont LI „ 


à la mort du dernier electerrttr 


en mil sept cent soixante- dix- 


- huit, lors de la pretention a la 5 


succession de l' Allea que fit la 5 


Saxe; e eee 24000000 


n . 138000000 florins. © 
EL TERS 368000000 livres. 


NN —— * 
: 1 h „ . — * 


(1) Page 991, 5 1782. 
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II es cht 2 Vendroit tec que telle est ladectara- 
- tion ade la” gour palatine a donné elle meme tou- 
chant les dettes de la Baviere. M. Nicolai soup- 
Fonnie cette somme enorme d e pour 
plus d u "Tone raison, cependant I avoue qu on ne sait 
pas precisEment j jasqu' ou elle s tend. Mais quand 
1s dete seroit exagérée du double, soixante- neuf 
millions de florins faisant quarante = six millions 
Fecus d Allemagne, elle seroit toujours un poids 
enorme et hors de toute proportion avec I'electorat. 
Les erreurs&es souvetains de la Saxe n' ont pas jets 
ce pays dans un abyme de dettes aussi profond. La 
masse des dettes étoĩt moindre , et la population, 
et sur- tout le capital national beaucoup plus grand, 
en Saxe; mme immediatement apres la guerre de 
mil sept cent soixante · trois. Noble et admirable 
effet des lumières! Ce sont elles qui rendent les 
ressources de la Saxe immenses, qui ont mize 
en état de reparer des pertes presque aussi grandes 
et plus xEcentes: Dans Fabyme des téneèbres de la 
superstition et de Vignorance ou la Baviere est 
| plongee , © a present qu'elle est tombte 8 bas, on 
ne volt plus comment elle pourroit se relever. Elle 
le pourroit sans doute. Mais dans quel avenir 
Cloigné. existe le grand homme le genie Superieur , 
le caractere. inebranlable que cette revolution 
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erige? On dit que les artangemens actuels, pris 
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par les &rats qui se sont charges du paĩement de 
tautes les dettes de la nation, sont tels, qu outre 
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les ding cents mille florins qu'il faut qu'elle pale 
à la Saxe pendant dome années consbeutibes; 
suivant le traité de Teschen, elle en pale encore 
cinq cents mille annuellement du capital des dettes 
En mil sept cent quatre- vingt-dix, la Baviere. 
pourra donc destiner annuellement un million au 
remboursement du capital de sa dette. Si elle a 
soin de ne rien detourner de ce fonds destiné '2 


un objet, si utile si sacré, et de Paugmenter cons- 


tamment de la masse des interers liberés par les 
paiemens, Tavenir de pentiere extinetion de la 
derte n'est pas éloigné au-dela de la porte : des 
esptrances humaines. Au moins peut-on toujours 
assurer le credit, et Vempecher de gener les opé- 
rations du gouvernement. Après cela il s' agiroit 
de reduire les dẽpen: es de luxe; de renvoyer cette 
foule de stipendiẽs „et non-seulement à la suite 
et pour le faste de la cour, mais encore la plupart 
de ces preposts du gouvernement qui ne font que 
vexer et tyranniser le peuple; on pourra alors 
employer Vargent épargné sur tous ces objets 2 
Paceroiszement de la puissance reelle. Car le monde 
est devenu sage et calculateur. Un prince qui entre- 
tient des milliers de 'chevaux et de valets, ne peut 
plus faire accroire par- la qu'il est tres - puissant. 
On estime plus un regiment d' infanterie que toute 
cette vaine pompe: il donne au souverain une 
influence et une autoritè plus grande. Il faudroit 
donc employer toutes ces Epargnes à augmenter 

| OR, | 
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Tarmde et a la remettre sur un bon pied à tous 


erde. Mais on sent bien que pour changer cet 

etat des choses, un SOuverain d'une (Weg: dame 

Etonnante suffiroit 2 peine * NOR 
Pour tirer tout ce qu exige 1 lace Fadminis- 


tration et celui de 'representation , ( car Pun et 


Tautre sont portes au plus haut degré en Baviere) 
et de plus, pour satisfaire aux Enormes. engagemens 
dont Pexistence est constatèe, quoiqu'on ignore 
precise ment leur Etendue , 1] faut sans doute de 
bee penn 1mpots. 

Ils sont en general de deux especes , que Ton 
Sid par les mots de sreuern et anlagen. Quoi- 
que la'premiere de ces denominations soit affectée 
dans presque toute l'Allemagne à l' imposition 


territoriale, elle ne la désigne pas ici exclusivement; | 


car, parmi les anlagen, il en est aussi qui se paient 
suivant Verendue et la nature des possessions ter- 
ritoriales. Par Steuern „on entend en Bavière les 
ümpositions pour lesquelles le souverain requiert 
les Etats , et que ceux- ci rẽpartissent, pergoivent i 


et dont * remettent le rapport dans les caisses du 


souverain. Les anlagen sont les impositions dont 
PElecteur fixe la quotité, et qu'il fait percevoir 
lui- meme, soit qu'il ait besoin pour cela du con- 
sentement des erats, ou qu il puisse s'en passer, 


ce qui n est pas exprimè clairement dans les ou- 


vrages que nous sommes à portte de consulter. II 
eroit inutile d en vouloir donner ici le detail, Les 
/ | 
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noms de ces impors sont barbares . e 
et il faudroit, pour en donner intelligence au 
lecteur, un très-long commentaire dont l'objet ne 
justifieroit pas ltendue. Il est dit dans le journal 


pour P Allemagne de Gecking , année mil sept cent 
quatte- vingt- quatre (x). Que le produit des impots 
forme quarante pour cent des revenus de tout le 
pays. A ce compte, comme jamais les impots ne 
sont répartis avec une egalité parfaite, il est a 
croire qu'il y a des particuliers auxquels on arrache 


beaucoup davantage de leurs revenus. Alors, en 


supposant le rapport des impöts à huit 3 
florins, le total des revenus de tout J eleQorat de 
Bavière formeroit vingt millions. de florins ou 
cinquante-trois a cinquante- quatre millions de 
livres. Que si Ton nous demande si cela doit sen- 
tendre du produit net, ou du produit brut, nous 
ne Saurons que repondre z nous avertirons 3 
ment qu' en general tous ces calculs ne sont faits 
qu'en forme d'appergus très- vagues. Apres cela, si 
Ton suppose que tous les revenus de la Ss 
forment une valeur de cinquante- quatre millions, 
deduction faite uniquement des semailles, de len- 
grais, et de Pentretien du bétail nécessaire à la 
culture, et c'est-la ce que nous nommons produit 
brut; il s ensuivroit que chaque Etre humain a 
environ quarante- quatre livres a depenser par an, 


1 
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(1) N* 8, page 140. 
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ce qui fait deux sous cing deviers par jour. Mats R 
nur frais de culture vous ajoutez encore le prix dn 
travail des hommes relativement à cet objet, et 
S est-la ce que nous nommons le produit net, 
alors la masse des puissanceb sera plus Etendue 
Pour ce pays, et approchera davantage de ce dont 
Tespèce humaine jouit dans davitres contrees en 
Europe. Il faudroit connoitre beaucoup plus par- 
ticuliérement la Bavière, que ne le fait vraisem- 
blablement son propre gouvernement, pour pro- 
noncer sur ce point. D'ailleurs, la fertilité d'un 
pays forme une grande difference, sut ce point; 
deux sous et deux sous et demi reptésentent une 
toute autre masse de jouissandes, dans: une. contree 
que dans une autre. 

Quoi qu'il en soit, voici des considerations plus 
instructi ves sur les impòts en Bavière, que nous 
fournit M. Nicolai. Un memoire sur eet objet, | 
inseré dans les pieces justificatives annex&es at 
sixieme volume de ses Voyages (1), dit qu'une 
simple contribution du pays „(ein fachelondstever) 
fait, annec commune, trois cents mille florins,, et 
qu'une simple e des <tats, (ein fache 
stand- steuer) pour laquelle chacun des trois états 
se cotisent entr eux , forme Soixante-six mille 
Aorins , dont le clerge pale trente⸗ trois mille 
| florins , la noblesse neuf mile, b et la bourgeoitie 
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ou le tiers- Etat vingt-quatre mille. On exigea, 
en mil sept cent quatre-vingr-qiatre „Ja double 
stand = steuer des deux premieres classes, et 
Ja, quadruple du tiers- Etat, suivant le journal de 
Goecking à Vendroit cite. Si Lon reflechit que 
le clerge, paie par = tout moins A proportion, ds 
ses biens que les autres états, et qu'en Bavièrę 
il paie autant que toutes les autres classes en- 
zemble „on sentira quelle enorme part il doit 
avoir. dans les. possessions du pays. II parpit 
qu 'elle surpasse celle de tous les autres pars cone 
nus de Europe. . 5 


Il est dit encore, page "Y 10 meme * 
des Voyages de Nicolai, qu'un bien de paysan 
entier, dont la valeur est estimée a quinze cents 
| Horins, comme il paroit par la suite, paie , outre 
les steuern, en en que le a 
pergoit: 25 770 


1 
* 


CCC 7 flor. 8 
Pour lenròlem ent * "4; . 
/ Pour les corvees de bétailll. 115 kr. ; 
Pour . 50 
Pour les corvees en hommes By nu] 
Pour les corveeg de chase... . . 1 


| 15 . 
7 11 
* steuer 1 1 07 5 des etats est de 6 A1 
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8 Süppos le produit net de cinꝗͥ pour cent gur le 
| 3 tout, on voit que le paysan paie pres de la moitié 
de son fevenu en impdt ; car, quinze cents florins 
lui capportent soixante- Guinze florins. C Or; trente· 5 
trois soixante quimiemes egalent ome Ungt⸗ 
einquiemes; ; ce qui est bien pres dela'moitic, et 
Sont comme quarante- quatre est X cent. II est 
vrai que © ce ealeul n est pas tür unit! juste barcd 


qui Kicltirenk la tame, Mais aussi, cm 

un paysan , pere de famille, pourroit- il susbsister, 

cet entretenir son capital de cultuteè, avec quaratite- 

- Heux florins ou méme avec soixante-quinze. Ce 

que nous alleguons ici prouve - toujours au moins 

Penormite des impots. Ajoutez à cela les vexations 

Enormes des preposts du gouvernement; baillis, 

gegistes, &c. quelques autres impositions particu- 

lieres aux ecclesiastiques, aux chasseurs , aux bour- 

reaux, et enfin les moines et autres mendians ; 

et faites -· vous, si vous le pouvez, une idee te 

I etat du petit cultivateur en Bavière. Ausbi 

I. W'estenriedet dit-il, que la seule prise de 

posbession "Fun" bien de paysan, öte au nouveau 

proprietairs le courage, et meme presque toute 

4 possibilite de se remettre suf un pied suppor- 
table. 5 EY $4 1] 
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(1) Les moines mendians ne sont pas un des pelits 
fleaux des pays catholiques. Nous nous rappellons d'avoir 


5 POO" 5k Wikia, 36 


Te souverain 1 otitre cela deux monopoles bs 


aur du sel et de la biere blanche, qui nt, sans 


contredit, de nouveaux impots , des charges qu'il 


faut ajouter ry toutes alle W nous venont - de 
btailler, + 043-4268; ae Z 


Enfin , il yaa des inipdts tiene” 6d que 


des accises sur la biere et sur la vid; et des 
droits dentree et de sortie asse: cohssderables sur 
plusieurs espèces de marchandises. On les dit 


en outre mal assis; C est-A- dire, qu' ils ne le sont 


pas de manière A favoriser la balante du com- 
metce, et d encourager les manufactures. Mais, 
comme nous n'avons pas de foi à toutes ces 
mancuvres, il est tres- possible qu'ils n'en sont 
que moins nuisibles à la Bavière. Au moins est-il 
certain, que si Pon prohiboir la sortie des maridres 
crues, dans un pays tel que celui-la, 5 ou tant dau- 


tres causes étouffent l'ĩndustrie, il: ett &toir Ecrack. 


Cependant nous ne certifions rien A ce Zujet : 
parce que nous ignorons les detafls. 
3 derazent ü Bavidhe, 


2. +» 3 * X. 222822. 9 * 
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Mo 80 gig «ty © 5 E. 525 
** * un petit buvrage Het , intirule.: Voyages 


"dans le cercle de Bavitre 5 1784; ; Ju ils Als parcourent rent Ja 
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Baviere comme une c espece de -marschauste ' 5acree, 


© mettant à contribution” le paysan, le Pokbgetis er T 


nsan, parce que les gentilshommes ne souffrent "pas 
- quiils entrent dans leurs chateaint, dont ils les ᷑curtent 
N e et rapzefta nT 
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_Cest ha. supergtition et ignorance générale, qui 
est, à cet égard, également effet et cause. Un 
̃ Frenement arrive en mil sept cent quatre - Vingtr 
trois en denneta une idée. La Sainte -Vierge 
est peinte au- dessus Gun autel de Teglise de Saint- 

Pierre a. Munich. On Pavoit nettoyée, et el 

btilloit par, ae plus .qu'a; Fordinaire, Une 
Servante et un enfant qui Þ accompagnont ,s'ima- 
Binèrent avoir vu cette image rouler les veux. 
En un moment, le bruit. en couput par toute la 
| ville z et dans moins de deux heures „Teglise se 
, trouva pleine de monde qui accouroit au miracle. 
| Quelques- uns le voyoiegt, d'autres ne voyoient 
rien. Un | jeune homme de gualits 5 ayisa de vou- 
loir prouver. que ce n toit qu une erreur d. op- 
tique ; 11 fut horriblement maltraits par le peuple, 
et on Tauroit assommé, SI la garde. ne fit venue 
| 3; son Segcours. Le clerge se häta de publier ce 
c miracle par un Ecrit de la plus grande absurgits , 
sous ce titre: L. evenement admirable du miraculeux 
 roulement d. yeux (a). Le pape lui-meme,s se resolut 
Ale consacrer six mois _apres par un bref, qui 
accordoit᷑ de grandes indulgences a ceux qui fe- 
Toient leurs dèvotions dans Leglise ou est cette 
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2 G) Monich, wil sept cent eee : inge. 
Wundercame B ehe ler mirakulosen. Augenwendungs 


| Nicolai 


v — 3 
Nicolai (1) et- dans la Riblioqbdqve: awivergile 


lemapdes ()Givct „ bd 8e ies the cls 

En éluirmetme; il n'a rien de bien extraondis F. 
naire, parce que le peuple est -ais& à éEmouveοt 
par- tout, à Iapparence d un prodige. Mais ces 
6venement est catncteristique „ en ,ce,que — 
rernement a souffert ee scandale a point ferms . 
la bouche aux pretres;a autoxisé Peraploi, indigne | 
que le clerge fit de cette fohe's pour augmenter 
Vabrutissement du peuple; car enfin, si les vrais 
miracles sont respectables, egt-il per mis d ima. 
giner celui ꝙ une image qui: kourne les yeux? Ne 
voila-t- il pas un beau sujet pour que Dieu deplote - 
sa toute- puissance? N'est - ce pas ravaler, honnir 
L'idèe de eee. de lui donnes des. 
occupations pareilles?” Zan A 3 e 

n Aussi un plaisant and 3 une requste , 

de la mère de Dieu, dans Phöpital ducal ,; der. 
manderesse , d une part; contre la mere de Dieu 
de Saint - Pierrt defenderesse, d autre part, au 
sujet de droits usurpés, et Cup: enlevement de 
chalandiss,: tout a: fait Tran, bi Fi * 


nuscrit; Wa en a voit fair imprimer 1 cert — 
ment l'imprimeur et auteur n, 600 . 
victimes ge, la fureur A ane | 
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Cependane il ya eu recemment tene bien 
plus atroces que celles-Ià en Bavière. Le dernier 
derteur etoſt un prince trop facile et peu la- 
bocieur, de sorte ue ses favoris et ges ministres 
avoient les mains fort libres pour | opprimer le 
pouple; mals, hors de la, il Etoit Eclairs et 
rorisoit les lumières. Il accorda une plus grande 
liberté de la presse; il fondâ l' académie des 
zeienoes à Murich; il tacha de mettre les 6coles 
publiques sur un meilleur pied; il defendit par une 
1 prononcer des vcux avant Page d'une rai- 
on asse müre; # fit une autre loi qui borna les 
—— des gens de main- morte; enfin, il 
Porta plusieurs reglemens ers- utiles „ très- propre 
X remeédier aur grands maux de la Bavière, Vigno- 
rance et la superstition. La nation bavaroise a 
| bexucoup de ressorti et ces germes ne tardèrent 
pas a fructifter. M. Nicelai dit que 'on n'a qu 
| coniparer les productions des presses bavaroises 
dans ee temps; d'une plus gramie Bberté, avec 
belles que la meme liberté a fait Eclorre Vienne, 
pour voir que Pavantage est eompletement du 
Tote des premieres, lesquelles sont inſiniment 
Mieur kcrites, et ineomparablement plus fortes 
de choses; ib cite en preuve plusieurs morceaux 
insérés dans le journal de Schloerzer , les lettres 
| d un voyagenr frangois, les lettres sur "We moines , 
le premier volume de Faustin, qui ont tous des 
| bararois pour auteurs, et qui i Tlctive ment sont 
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des livres superieurs, des livres que les meilleurs 
Ecrivains des pays les plus &claires de l Allemagns 
: ben rg avouer sans honte, et e W 0 
. ; es Sinai FEY 8 
1 les effets de l'ignorance et de la superstis 
tion! regardez l' exemple de ce meme electeur dont 
nous parlons ici, Il avoit deux médecins; appa- 
remment les plus habiles qu'il y efit dans son pays. 
Il tombe malade. Ces deux hommes le traitent; 
ils n'entendent rien a sa maladie. Ils croient que 
c'est la rougeole. Ils lui prescrivent des remiedes 
absurdes. L'electeur mourut. Le malade imaginaire 
Tauroit pourtant guert avec sa recette si connue; 
C toit une petite verole toute simple. En netto yant 
les premières voies , la nature auroit aistmemt 
sur monté le mal. Les médecins, au bout de leur 
savoir, firent venir l'image de la mere de Dieu 
de I hopital ; la seule en possession alors de faire 
des miracles ; muis elle se trouva en defaut cette 
fois, Tels sont les fruits de Prgnorance (1); tar, 
nous le ne saurions dire assez souvent; toutes les 
sciences ce tiennent par la main. Sans philosophie 
saine, ibn'y a pas de bonne medecine}, ni de bons 
eee OE dans 92 75 e 
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de Tindigne cure des deux: medecins Saenfl et Branca, 
dans la Correspondance de Schloetzer „* 16, 26, p. 177. 
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choses de bons militaires. Un pays, ou regne 


la superstition, est mal d&fendu., mal gouverné, 
mal administrè, et les peuples y perissent entre 
les mains de sots charlatans. Princes, si vous vou- 
lez avoir de bons soldats, de bons conseillers, de 
bons médecins, des sujets riches et en «reve 
nombre, appellez de toutes parts les lumières; a 
trement , vous en souffrirez-vous-memes sous tous 
les rapports. Vous serez sans sagesse, sans puis- 
Sance sans secours dans vos maux, tant ene! 
que moraux, sans assistance d aucun genre. 
Mais, dts que cet lecteur mourut, cette belle 
23 fut obscurcie. Il parut dabord, 'alaverite, 


quelques loix qui paroissoient tendre Aune rẽforme; 


entr autres une sur le proces criminel, ou Pon or- 
donnoit de borner extrẽmement l' usage de la ques- 
tion; et une autre où l'on modèroit les droits d ex- 


portation sur le grain (x). Mais cela neut point de 


guite ; les pretres et les moines reprirent bientòt tout 
leur empire. Un M. Zaupser, secretaire du conseil 
de guerte de la cour, et membre de Pacademie des 
sciences de Munich, auteur de quelques ouvrages 
d'une utilite generale, et universellement estimés, 
Ecrivit une ode sur I' inquisition, A occasion du 
proces d' Olavidès en Espagne, et de Vautorits 


. 
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(.) Voyez Steuer Coreponange, . 34 2263 4 
pages 213 et suiv. + 
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alors nouvellement reaccordee a ce monstrueux 
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tribunal dans ce grand pays. En mif sept cent 
ZBoixante-dix-neuf, un lutherien converti devenu 
Aduominicain, ' Frangoss - - Thomas d Aquenjost 5 
Ecrivit une apologie de Vinquisition , et conseilla 
de Vintroduire en Bavière. Il y a apparence que ce 
fut à ce sujet que M. Zaupser publia un traité sur 
| Je veritable 2ztle de religion, à occasion du tumulte 
excité par milord Gordon, auquel il joignit ensuite 
un appendice. Alors les chaires tonnerent contre 
lui. Le peère Gruber, ex- jèsuite, un des plus furieux 
zclateurs qui existent, y nomma publiquement 
ce digne savant, un potte impudent, un héré- 
tique, un libertin. Il prècha en veritable Energu- 
mene contre la tolerance ; il dit entr autres: « II 
n'y a point de tolerance dans le ciel; le diable en 
a Et chassé par force: donc il ne dels pas non 
plus y avoir de tolerance sur terre. » Voila ce qu'il 
osa debiter dans Iglise de la cour ; 4 Munich, 4 
et ce qu'on lui permit de precher. Le comte de 
Spreéti, chef du college de censure, qui avoit 
accorde' Vapprobation aux Ecrits'de M. Zaupser; 
voulut defendre cette infortunée victime de la 
persëcution theologique, et sa propre conduite a 
Vegard de ses ecrits. L'electeur, prince foible, gon- 
verne par les pretres, comme tous les voluptueux 
| Ages et penitens, ignorant qu'il se rend beaucoup 
plus criminel par son attachement à des hommes 
sanguinaires, couverts du masque de la religion 5 


que par tous ses adultères, tant W puis- 
a ij 
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gent ils etre, I'dlecteur, preoccupe par les ct 
et les Josts (1), et tout leur parti, regut fort 
mal le comte. On obligea M. Zaupser de faire 
une profession de foi, pour prouver son ortho- 
doxie; 5 il $'y Etoit refuse, peut - tre seroit- il 
devenu la premiere victime dy tribunal de in- 
quisition que le moine Jost vouloit introduire. 
Il vint un ordre superieur au bureau d'ẽtat, dans 
lequel M. Zaupser est place , « de lui donner asses 
dlaffaires, pour qu il ne Jui-restat pas de temps 
d'ecrivailler d' une fagon extravagante sur des ma- 
titres theologiques et autres. » Ordre decent a 
donner, relativement à un homme de lettres d'un 
Capacite reconnue, a un membre de Vacademie ,, 
des sciences du pays! On peut juger, par- la, 
de ce que sont les es: et cette académie en 
Bavière. 2 | ; 1 
lors les 33 qui 8 etoĩent Sete sous 
= "feuTclecteur: „ concurent le projet d'une associa- 
tion secrète, pour soutenir les lumieres, et les 
repandre contre et malgre Patrocits des pers cu- 
teurs. Ils eurent le malheur d' y associer un 
homme dont esprit sait montrer les dehots les 
plus engageans, mais dont le cœur cachoit un 
venin Fl a rendu you wh Vex6cration ae, | 


2 3 


— A 7 X 1 — * 1 R 


1 - 


( Il est VO que le nom de Joxt soit un so- 
briquet qur sigfifie en er un homme aride, 3 
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de tous les hommes qui pensent. Cet homme 
aui réunit les disparates les plus e ranges . eat un 
baron de Knigge, d'une na astre, aui 
la. nature avdit destinée ung grande fortune, ms 
que son Pere, ui avoir laissce dans up, tir ange dev | 
labrement. Il S est promené dans plusieurs ours, 
et ma pu se soutenir dans. aucune; enfin, il '$'es; 
annonce conmne ze livrant entierement aux as 
ciations secrètes, dont Tactivite est igcalculable 
en Allemagne depuis la paix de mil sept cent 
soixante = trois. Il, S est introduit dans, celle de 
Baviere ; et les papiecs, rendus publics d ee Suit, 
prouvent que ci est lui qui Va trabie »;, lirrée 
ses ennemis, et qui Pa renversée de fond en 
comble. II. est tombẽ dans le mèpris genéral par 
cette perfidie, bien plus que par le x0le de maupais 
Ecrivailleur satyrique, qu il a jouc: dans plusieurs 
contrees de ! Allemagne, sans avoir u rester das 


aucune. Nous, ne répéterons pas ce que nds 


avons dit sur ce jet, dans le huitième lire 
de la partie principale de cet ouvrage. Les pers- 
cutions horribles que souffrirent les membres de 
eette association 1 ont été mentionnses: elles 
arrachent encore: des| latmes + tous led hommes 
Eclaires et sensibles en Allemagne et 2 
neee du n 1 
en Baviere. 7 10 

5 Aujourd hui le pt de la enn 3 
e et il west pas besoin de dire que 
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hommes dont Punique but est ' Pavgmenter les 
cteneèbres de Pignorance et de 1a barbarie. Les 


FColléges sont en Bavitre des atteliers ou! on mutile 
Les esprits; en ne leur enseignant rien qu un latin 


barbare, et une theologie abrutissante. Les écoles 


du peuple sont dans un ẽtat encore plus deplorable, 
| Sil est possible: elles sont en trop petit nombre, 
Et il rsulte de Vignorance: des cures et des maitres 
d cole que ce petit nombre fait plus de mal que 
die bien. est à cette ignotance du peuple appa- 
remment , qu on doit Penorme BEI erimes 
du se commettent en Baviere. e 
Les moines mämes Cy Pertent s d ne 
Atrocités. Une jeune paysanne, vivant mal avee 
mere de som mari, et la soupgonnant d' avoit 
ensorcelè son bætail, alla consulter, dans ces 
derniers temps, un moine. Celui- ci, sous pré- 
texte d' exorciser le fruit qu elle avoit dans son 
sein, abusa delle, Venivra ;7 lui dit d'aller dans 
son ẽtable, et de frapper la personne qu'elle y 
trouveroit jusqu au sang, qu'alots son bætail se- 
olt gueri. Cette pauyre jeune femme entre dans 
Tetable armée d'un baton, trouve malheureu- 
sement sa belle- mère, et Passomme. La justice 
2 Examine le fait et la chose 8e decouyre; mah 
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duns le journal de Berlin, et n'a jamais ẽtè con- 
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puissance eeclésiastique sut soustraire „ par un 
ordre superieur, le moine au bras seculier. Co 
| Klit a été rapport d'une facon trbs-circonsrancits 


tredit. M. Nicolai assure (1) qu'en mil sept 
cent quatre vingt- un il y a eu dix huit exe cu- 
tions capitales à Munich, et qu' en mil sept cent 

 SoIxante-quinze il y en avbit communement deux 
à trois par semaine; de sorte que, peut- etre 
_ cet egard, l etat eee s est un peu -ameliore. 
Quoi qu il en soit, Vignorance du clergè, et 
plus forte raison celle de toutes les classes du 
4 peuple que le clerge doit instruire, est incroyable: 
le tiers du peuple ne sait ni lire a . 
nen dit encore M. Nicola. 

On avoit voulu, rapporte le en auteur ©; 
— Scoles le fonds des biens des je- 
suites, qu'on n'estimoit qu' seize millions de 
livres. Tandis que cela se projetoit, I'Electeur- 
eut idée de former une langue particulière de 
Vordre:de: Malthe dans ces £tats , et les prélats 
du pays devoient fournir pour cet objet un revenu 
annuel de quatre cents mille livres. Les prelats 
s'y opposèrent, et alots on resolut de vouer les 
biens des jEsuites à cette destination ; et d or- 
donner aux ales de Kami a grandes As | 
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et les colliges de precepteurs q leurs frais. Toue 
le penple fut content de cet arrangement 5 les 
ehevaliers de Malthe y gagnèrent le double de 
tTevenus. Les Jesuites 7 qui jouent toujours un 
grand. röle en Bavière, virent leurs biens rester 
reunis , ce qu ils desirent plus que toute chose 
au monde, parce qu ils conservent Pespoir dy 
rentrer ꝓlusaisment. Les prelats envoyèrent des 
moines pour professeurs aux colléges, qui ne leur 
coũterent que tres: peu; car les pensions qu'on 
leur donne sont misérables, et guère plus grandes 
que la:depense de leur entretien dans le couvent. 
Enfin , les religieux eux-mëmes sont bien aises 
de sortir ainsi de Penclos de leur monastere. 
Tel est Verat actuel de Pinstruction:dans Velec- 
torat de Bavière. Quant a la legislation, ce que 
nous avons dit de la facon dont le peuple y est 
gouvernẽ, prouve qu'elle est ic un chaos plus 
informe que dans beaucoup d autres pays. Cet 
objet n'a pas encore frappe un seul électeur de 
Bavière, asse pour le tenter dy. apportet du 
remède; car on ne sauroit ainsi appeller la loi 
Ae sur la procedure criminelle dont 
nous avons parlé. Cependant, la . Baviere parvit 
avoir un avantage remarquable sur les &tats autri- 
chiens: le paysan n'y est pas serf et attach 2 
la- glèbe; nous ne trouvons nulle part qu'il soit 
assujetti a des corvees , du moins assez oppressi ves 
pour meriter J animadversion des écrivains. Ce 
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naces. On assure que, lorsque les sains de Fre- 
deric detournèrent ee coup en mil sept cent 
Soixante = dix - huit, les Bavarois, et mime les 


paysans, acheterent presque tous une image quel- 


seul point r6pare et bonifie bien des maux: ai les F 
Bavarois ne redoutent-ils rien au monde autant -Y t 
Ia domination autrichienne dont ils se voient me - 


conque de ce grand roi, malgré son heresie et 3 


la plactrent dans leur chambre par respect et 
reconnoissance. La haine nationale entre ins Bava= 
rois et les Autrichiens est extreme, 

Si, comme nous avons lieu de le croire, le 
ke est plus libre en Bavière qu ailleurs, il 
faut qu il y ait eu des causes bien puissantes pour 


avoir reduit ce pays à Verat deplorable ou il est. 


Voict une courte rcapitulation de ces causes 


desastreuses. Les cruelles et recentes devastations 


une armée effrenée, durant plusieurs antes 
consëcutives, dans Pespace d'un demi-siècle; la 


superstition, l'ignorance et toutes ses momeries 


le luxe effrene, les projets ambitieux et la foiblesse 


d'esprit des souverains; la fbule Enorme de stipen- 
diès et d' employés de Petat qui n aureient rien 
a faire s' ils ne vexoient- pas le sujet; une mauvaise 
legislation, civile, religieuse, politique et crimi- 
nelle. A tous ces maux il sen joint un qui empeche 


un nombre infini d'ameliorations , que Pon pour- 


roit vouloir introduire. Dans toute la Baviere, 1 
n'y a pas un seul éveque. Ce sont les EvEques 
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de Passau, 3 e e 5 d Augsbourg; 3 
4 — , et Parcheveque de Salzbourg qui y 
exercent le 3 ecclesiastique. II est a la 
Vverité des concordats avec ces prélats, suivant 
lesquels quelques branches de ce pouvoir sont 
deæparties au conseil ecclesiastique'a Munich; mais 
cCebla ne regarde que la jurisdiction contentieuse, 
et non pas cette partie du pouvoir clerical par 
lequel les membres de Veglise conduisent le peuple. 
Ainsi, ces princes Eveques sont en quelque facon 
- £o=regens de lelecteut. Sur-tout le sont-ils dans 
tout ce qui concerne les innovations qu'on seroit 
tente de faire pour augmenter les lumières, et en ce 
sens le bien etre du peuple. On assure que c est- 
A un des plus grands obstacles à toute amelioration 
de la part du gouvernement, et nous navons pas 
de peine A le croire. Aussi l empereur s Vest-il donné 
tous les soins possibles, pour faire cesser ces 
pouvoirs d'e veques Etrangers dans ses Etats ; et 
i a eu à ce sujet de grandes contestations avec 
Teveque de Passan. L'elecreur de Baviere , comme 
Als obeissam- et cheri de Veglise,, auroit bien di 
obtenir du pape un évèque particulier pour ses 
\ Etats, Il a-juge apparemment que ce remède ttoit 
trop bruyant. II a mieux aimé avoir un nonce 
à Munich. Ce n'est pas assurèment que l'ẽlecteur 
di'a présent ait envie de se faciliter par - 1a les 
- moyens d'<clairerson peuple. Outre qu'il est par lui- 
meme tre5<loigne d'un, tel projet, Cen seroit un 
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tres— mauvais moyen. Mais il leve peut = Gre | 
par-la plus promptement divers autres obstacles 


desagreables , que ce conflit de pouvoir lui 
suscite. Quoi qu'il en soit, il est notoire que cette 


nonciature forme un grand sujet de querelle en TE 


Allemagne, et que les chefs de Téglise german | 
que; reunis sur ce point avec celui de e ; : 
veulent Fen” bannir , tandis que l'electeur et un 
parti d'ecclesiastiques la soutiennent. Mais cette 
querelle est trop etrangere a notre sujet pour entrer 
dans les details; elle est meme de trop pen 
d' importance à nos yeux. Il 'n'importe pas de 
savoir si Pespece humaine sera enchainée par les 
pretres Jean ou Pierre; mais si l'on ne brisera 
jamais ces honteuses chaine. A; 
Nous allons passer a la description des autres 
Stats de I'dlecteur actuel de Baviere, qui lui ont 
appartenu autrefois en qualitè d electeur palatiu: 
Comme leur constitution est différente à bien 
des égards, il a fallu e e 
ie ele | 
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As PALATINAT, 
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PALATINAT DU REIN, 


| Avec les Principautẽs fs Simmern de 
Lautern, de Veldens, et la partie 
er pet du pere og e"Sponheim. 


| uy mid de cette contree sont, an nord, les 
| Etats de Mayence et de Hesse-Darmstadt ; a Pest, 
E Franconie et le Wurtemberg; au sud ;la basse 
Alsace et le markgraviat de Baade; enfin inn, | 
h Lorraine et Felectorat de Freves. __ © 
On lui donne, avec les pays incorpores que 
nous avons.nomimes , une Erendue de cent qua- 
'rante-cing à cent cinquante milles, ou de quatre 
cents x quatre cents seize lieues carrèes. Quant a la 
population, les variations sont plus grandes. Lau- 
teur des tables statistiques donne positivement à ces 
pays quatre cent mille habitans; M. Normann 
lui en donne un quart de moins, et M. Schloet- 
zer (1) fait parler un anonyme qui lui assigne un 
quart de plus. « Je voudrois bien, lui ecrit un cor- 
respondant de Manheim en date du onze janvier 
mil sept cent soixante- dix-· neuf, vous envoyer un 
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(1) Correspondance , n®* 21, 34, page 177. 
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err ddraills'dela popilation: du Palatin; mai 


ami qui le poss ede depuis mil sept cent cinquante 
neuf jusqu' en mil sept cent soixante - dix-huit, n'a 


pas pu me le donner, parce que le gouvernement 


le lui a defendu . Cependant un autre ami; qui a 
vu souvent ces listes, miassute que la population 
de tout le Palatinat ne se monte qu à cinqͥ cents 


mille individus. Cest — "or _ ce een 
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Nous ne sommes pas en G 30 pivikdaclt 
005 pleine certitude sur un point toujours très- 
compliquè ; mais nous tàcherons de rapporter des 
faits propres à mettre le lecteur à meme de porter 
un jugement probable: | D'abord cette lettre k 
M. Schloetzer est: tout ce qu on peut voir de plus 


Vague et de moins propre à fonder une preuve. 


Nous ne Paurions pas meme rapportée, Sans 
a singulière eirconstance du gouvernement, 

qui defend à quelqu'un de publier les listes de la 
en Fun pays, dont il a fait une collection 
de vingt années. Sans cela, un ami qui rapporte 


le resultat des listes ; qu'un autre ami a vu ches 
un troisième ami, blesse si fort toutes les regles 


de la foi historique, qu'x. peine pourroit - on 


<croire' un mirac le sur ce fondement. Cinq- cents 


mille individus seroient une population tres-forte 
pour un pays de quatre cents lieues carrèes, puis- 
quꝰ on auroit mille deux cents cinquante habitans 


- 


par lieue carree. Les eantons les plus beaux ou 


8 . — Tosskss tons 
les mieux gouvernés de Vunivers: hb Mlitcpdds ie 


Plus forte population;* Mais la plupart des6crivains 5 


£t: des lectèeurs ne savent ce que c'est que popu- 
lation, Ils lisent vaguement des sommes, sans 


les comparer à la constitution, à Fetendue A 


Ia fertilitẽ des pays; et ensuite ils les énoncent 
eux-mEmes. non moins vagvement; suivant leufs 


idées ou leurs desirs. Nous devons dont d' abord 


rejeter la somme de M. Schloetzer comme outree. 


Celle de Pauteur des tables statistiques nous 


paroit+ encore exagerte. Voici nos raisons. D'a- 


Jes objets, et nous avons observe qu lil donne pres- 


que par- tout des sommes plus grandes que tous 
autres calculateurs politiques. Mais des raisons plus 


15 | Naissances,” n Mort. Mariages. 
agg 3689 8 2695 re 


Sb 200 FATS AT: oh 
Nous avons mulciplis les naigtances: par vingt- 
but pour avoir la population, les morts par trente- 
six ou environ, et les mariages par cent quatorze. 
Mais comme la plus grande partie du Palatinat 
jouit d'un climat singulisrement doux par sa 
position, on doit y supposer une plus grande 
force proerèatrice dans l'espèce humaine qu'en 
Prusse 


coneluantes appuient plus fortement eneore cette 
présomption sur son compte. II. rapporte la 
somme des naissances et des morts du pays pour 
Taunée mil sept en quatre-vingtrgear. La voici : 


' 


7 


—— —_ Page 463. Sl 222 41454 erase 
N © 


- phat 2 an 888 


Fuse gu; equPomeraviey, de forte quiog devra 
apher let näistancgs platt par: vingt sept a @& 


moins encore peur: ètre que Par, Yingt7buir, Alogs 


Jes maissances donngrens bist cents vingt un 
mille, les morts trois cents Gave . et les 


-nonds 9 bp moyen: era, trois cents trejzp 
mille cing cents ce qui approche beaucoup des trois 
cents mille de M. Normann. Nous en admettrons 
.trente=un mille. Si Lon donne alors à tout le 
Palatinat quatre cents seize lieues cares de Eten- 


due, on anre sept cents quarante · cinꝗ individus 


par lieue carrèe; population trös-folble sans doute 
Pour un pays qu on nomme le, . terrestre 
de F Allemagne.. 622-46} apo 

: Enfin, pour preuve Os son assertion M. Nor- 


mann apporte (1) le denombrement suivant des 


habitans du e e an: aol -o00e "a 
quatre-vingt : deux. 


| Citoyens, .chefs de famille = marids... * 42968 


Into. veufs ou gargons 4... . 4273 
e S Ventes e 6 46 en r rea 7681 
| Chefs de famille sans propriét «+ 4458 


Ditto Mennonites; % é 33 
e poi Sette, L OE EEE N .* » 1 IS. * 2 


TOTAL des familles. 60764 


Tora de toute a population: : 3 


— 


Tome VII, | B b 


— 


as (+ as nt. ebe 
:- Maki comme il paroft que Ia noblesse et le 
militaire, ainsi que le clergé catholique, au moins 
les religieux, ne sont pas comptẽs, ici on doit por- 
ter sans doute la population: a trois cents dix mille 
Arise ou environ. | e 
Dans ce nombre il y avoit sept mills 3 six cents 
ls vingt · douze personnes recevant des au- 
mönes. C'est assure ment beaucoup que dans tout 
un pays, le quarantième habitant soit un men- 
"Giant. Il en est autrement pour une grande ville, 
parce que C est- la justement le réceptacle des in- 


dividus qui n' ont que leurs bras pour vivre, et 


qui depensent' journellement ce qu ils gagnent. 
II ctoit venu s'etablir dans le Palatinat cette 
| annee quarante- deux familles, faisant deux cents 

quatre · vingt = sept personnes, et apportant un 
capital de soixante=cinq mille neuf cents soixante- 
uit florins. Mais d'un autre cöté, trente- quatre 

familles, formant cent cinquante- sept tètes, avec 


un capital de trente mille neuf cents trente flo- 


rins, etoient sorties du pas 
1% M. Normann donne au Palatinat quarante- trois 
Villes „Six cents onze bourgs, villages ou hameaux, 
cent quatre-vingt-Onze amëtaities, quarante=cinq 
mille cinq cents einquante- deux maisons taillables, 
vingt-cinq mille six cents quatre - vingt - douze 
granges, sept cents vingt-buit moulins, mille 
quatre cents trente maisons communes, cin- 
mille cinꝗ cents ** feux. La 


[ 


1 


A. <q 0 a” „ - = . 


W 


 DE2V/ELECTEUR DE Bavrnde, {Op 
liste det anzeur. des tables statistiques est fottdiſſẽ- 
rente, Selon lui, il y aquarante+unc villes, Seins 
bourgs huit cents trente huit villaged et cent 
vingtrdeux métairies. Le nombre des feu esl 
egal. Mais nous soupgonnons qu'il y a unt faute 


d' impression dans la liste de M. Normann 


page 462 uisdue, page 461 „ il dit qu'it:y. a dans 
le Palatinat neuf cents quarante=six villes q uillages 


ou lieux zyant un nom. Alors: al faudra lire imb 


* 


aura neuf cents quarante<cing endroits ayant nom 3 * 


cents onze an lieu de six cents. onze, at lun 


les deux auteurs seroient ainsi e 1 pen des 


choce-presc .-. 1 23 0 Iodico. 2! 213764 019323; 
On porte à quatre cents 8 
nes du clerge catholique. Le Palatinat tant ori 


Sinairement une province reforimee en Allemagne, 


ils y. trouve encore, malgtè les oppressions eg 
les persecutions d'une suite de souverains, foibles 


et bigots, trente- un membres du conseil eegle r: 


siastique „ cinq| ministères wallons et allemands; 
vingt · deux inspecteurs, deux cents quarante-4tois 


cures , quatre cents vingt-sept iglises, cing:eapts 
dix-sept maitres d'ecole et organistes. Les luthé- 


riens y ont quatre-vingt-cinq. paroisses, et: bum 
evalue leur nombre a cinquante mille. En general; _ 
on compte dans cette contree. sept cents quatre 
vingt-quinze, eglises „ quatre cents soixanter neuf 


maisons de cures, et huit , c maison 
de mers Gele. cod 5b 


Bb i 


— 


_— x rx III. rotsrerlons - 


- Manheimest la capitale du Palatint. Elle est 
| tute sous le quarame- neavieme degrs tente 
mimites de latitude. Elle a quinze cents quarante- 
huit malsans, et autrefõis on y oomptoit vingzt- 
Watte mille habitans. Mais lorsqu' em mil sept cent 
Solxante-dix-hnit Telecteur acquit la Bavière, il 
transfäratsà résidence, et par cons6quetit-5a our, , 
| &Afltiich: Alors Manheim perdit:Soudaiticinent 
deut mille personnes de su population; et nen 
contient ꝓlus que vingt- deux mille. 
: Meidelberg, ancienne rösidence ee 
contient & present Vunivertite seulement , laquelle 
est en partie catholique et reformee. Elle a huit 
cents maisons, et mille cinq cents cinquante 
babitans. M. Normann lui donne neuf cents mai- 
ons et dome mille habitans, y compris la 
garnison. La destinée de cette malheureuse ville 
est connue. Elle a été pillee en seize cent quatre- 
vingt neuf, et brülée en mil six cent quatre- 
vingt· quatorze par les Francois. Mais tirons un 
voile sur ces affteux évenemens, „qui ont rendu 
le nom francis si odieur en Allemagne. : 
Frankendahl a environ trois mille six cents 
tabitans;; Kreuznach en 2 trois mille hui cents; 
HKayserslautern et Neustadt, trois mille chacune. 
Le Palatinat présente à Pobservateur un autre 
Aspect A tous Egards que la Baviere.” Cest un pays 


abondane,- bien cultivé, riche en toutes sortes 
de n , er plein d'imdustrie. ä 
0 


i 


fruits d' arbres , sur-ram de nd er:de;chiraipnes, 


de deuk millions de livres On asdtabli ding le 
Palatiaat la eukure des mũriers et de da sie ;quil, 


1 . elle ocrupe u 


——— M BAvTAAE. 555 | 


| toptes der expeces te gta y abondent 7; ß 
u des- anntes ou on en exports trente mille 
malterem France seuleihent, ce qui peut fare 


un objet de deux cents tille livres. I} y eren 


debit 8 vins de Bacharach, 


14 Hat , sont [trez-»comms/ et très-estimés. ER 
eutne , ib y croit und quantitè extraordinaire de 


i I pouvant ser transporter, se vendent à un 
prix inealculable. Le ctabab fait une des produce = 
tions les plus lucratives du Palatinat. Le quintal 


et pa, annte commune] de quatorze A voite- 


Ares; mais pendant la guerre: d'Amerique;, ; il 


monta de cinduante A Sch⁰,hH livresitdurdois,, 
let la culture en far alors: presque tore d celle das 


Stains. On en expurta en mib sept cent conE,en 


dix-huit, suixante-cihq mille trois centé qua- 


turza quintaux en fenilles, qui d puytrent plus 


en mil sept cent quatt · xingt- un, a-rapports bent | 
mille florins. Elle +3etoit3vraicemblablementCplds = 
forte encore, si Von; Hen avoit-pagiarcorde be 
privilege, ainsi que celui S une fabrique depbas de 

voie;, hune compagnie. On y a intfoduld E biiftiife 
dota parance en mil vept cent Son- ISN MPa 


B ij 


dei trez bon vin tant rouge que blanc, dont le 


dil Niktatdin 5 d Oppenikimgqde Turkhbüs 08 _ 


” 4 


| l —— de la Suabe et des principautés + 


125 % Tru . Tomason: - 


Nest aussi bonne que 
celle de Hollande: et les cultivareurs>peutent 


— faire des contrats, et tier des avances ut leur 


récolte de six et de dir annses. Les cind cents 
arpens rappottent; annce commune, et avec une 


Culture ordinaire, ein mille quintaux ʒ et Si on 
| Joh cultive àvec plus de soin , le donble. En 


mil sept cent be chi Abl, x Kaefer- 
thal, une plantation de rhubarbe., dans un jardin 
de vingt arpens, dont on assure que le debit est 
Jen tres solide. On cultive aussi dans le Pala- 
tinat qu chanvre et du lin; mais pas e. pour 


ano 1 cammerce de la toile y fasse un objet im- 


mt. I a de bon betail dans le pays mais il 


Hohenlahe des bocuts/engraisses , plus beaux que 


les Sens. On trouve des chevaux en asser grand 


nombre, et fort bons dans l province. Enfin ; les 
.beres à laine forment une de ses grandes richesses; 
det les toĩsons de premiere qualite sont si bonnes, 
Au on en peut faire des draps fins sans'mdange de 


Aaine étrangete. En mil sept cent soixante=huitl, 
eette industrie fut portte an point qu'on etablit 


3 Dessenbeim une bergerie de chèvres d' Angora, 


ui a donn d excellent poil; maĩs on trouve pour 


tant que eet animal degentre trop vite dans nos 
.Climats; pour. payer les sbins et les frais d'un pareil 
| Eablizzement, Le miel et la dire sont une pror 
uon 1 dy P args apart bent: 


, 
. 
9 
| 
t 


— 


. Bois. ory _ * W * . „ „ © . 3 6 1 2 05 


* Iv IEA T. 3 _ 


fin ,il xy, wapare du bois: on ; 


| es Seth et 40 une grande deauté, dont deine . 


vn commerce fort avantageux en Hollande. Vo 
des donnces sur Tetat de la culture dans ce beay, 


a +4 


pays, tel qu on la t crouve en mil eat cope quatre, 


vingt- deux. 
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Vun tes Aktälte qed Hong tirbas' de M. Not] 
eirin's ce suſet lequel iz mtu Cholsit rout (“ 
| qui fapporte dans les meilleures sbürceb (1). Ile 

outtont donner une idee de Tetat et des tichesses 
di Palatinat. 105 de Nit 5 SY 1033 sac 18 1.4 g 
La nature Fecclicnienc n b qwelle a u 

Aces dons du regne vegetab et animal, d'autres 
richesses asse considerables du. regne mineral; 
Qutre les beaux. granits. Jes marbres superbes q let 
aspes, les onyx, les agates, que les montagnes 

du pays produisent.en abondance, il y a encord 
des mines consider ahles, sur- tout de hauille et ali 
mercure. Enſin, on trouve aussi des salines 
dont le rapport est, *deduction faite des frais 3 
de trente mille. florins. ... . . . 4.3075 nrnnndD) 

Le - pevpla du aden est. tres - industrie. 
11- Sen ast etabli des. colanies dans plusieurs pa 
de  Alieniigne , et elles se. distingient mme 
dans leuts deteendans. , pat une culture soig nett 
active, assidije. Cette culture est telle dans Jeur;pad 
trie meme car: ce m est pas i rigtüure seule Nui 
rend ce pays si plantureux et si fertile; le travail 
a idu et Ectaire. , du — 
beaucoup d aussi. on peut asaurer. que ce pays 
abondetoit cen manufactures „ si des obstacles 
presqu'uikurttbniables . ne Sy. opposoient. Nous 
mmm Principau ; ; mais —— 


0) Voyee M: 1 ; Pattie. ace dage 452. 


vida 


_. e 102 of FOTY I ; 


nommerous kept las Rirect: & ont 2 monof gles 

oppresais © que. 75 gouvernement A accordes a 2 rn 
tant d de facilite: il Y « en a de toute esdece. N. E 
avons inch uk e Cc elul de la sole; mais pour | 


concevoir 9 55 un i couþ | rer du \ouvernemen 


| SUE ce po point t nous dirons u en. mil Sep t cent 
iter: Fee bf % 2 1 182 
. spixante- Huit , | en a "Accords ur un pour | Oüze 


Laus, 


apnses une compagnie , qui i Jad Soumet tour te. 


& $113; 2 


5 pays sur un des articles les pls necessaires UE A. 


vie; Savoir: Ie bois A briler. Personne,, 50 ir Gita 7 
in, seit 8 n'ose acheter du bois 8 dans les 
"alias et le faire charier che Sol par ses propres 


100-2511 


chevaux 3, aue des habirans de de la c campag gne ns 
apporter, « "du bois dans les villes 2. ce qui 1 est Ke 


Zagne-pain s 51 i urile bour e eur lorsque Lo do autres 
eessent. a ee ee W 

M. Selloetzr 2 a inssrd Ve ech de cette com 
pagnie tout au long dans 5a Correspondance (1). 


C'est un modlele du style, a allemand le plus pi 


4 1. 34 


toyable q qu on p ulsse imaginer , on ne comptend 


1871 


dos comm mment une adminicrration quelconque, p ut 
faire par ex ainsi son | SOUVETAIN, 4 Auss M. S be 
zer dir-il plaigamment dans une ne te: „Une ck | 

causes de 1. decadence dy \ Palarinar; est It "infor | 
lerance; nous en, avons Pre 85 l con de 


SIRENS 
ce sont les monopoles , et on En voĩt ici une 


preuye 1 14 troisieme, 55 Cext. peut >; etre au on | 
re mee 7 | | 


(1) Ne: 26, 17, page N 8 


/ 


$96. : Lox 1 nn. rogerssrong A 
| crit 81 i pitoyablement K allemand dans bs bureau 
de Tear, en mil sept cent soirante-dir S neuf. » 
Cette plaisanterie « est d'un grand sens. Une absurde 

orance de sa propre langue , ' denote 1 un manqu 

Boũt et de bon sens, qui doit absolument i in- 
f fluer sur tes affaires ; chailleurs, „ ce ne sont pas 
: seulement les et de lan gage qui defigurent 
cette piece, mais des constructions absurdes et 
inintelligibles, * caractere infaillible, dlesprits“ sans 
ordre et sans nettets dans les * Or; — 
esprits pareils, 75 quelque routines qu"! ils puissent 
Lire dans le train journalier des affaires , n'en 
ont pas moins incapables de gerer celles qui  offrent 
guelgues c difficultes, .de con cevoir Tenserhble d'un 
projet, et Cassister le souverain de leurs lumières 0 
lorsqu on Legere; de sorte qu'on peut dire „ avec 
raison, qu'un pays ou l'on Ecrit 1 mal D est tres 
appatemment : mal gouverns. . e 

A la suite de Vedic de ce monopole , J e cor- 
respondant de M. Schloetzer, qui le * envoie, | 
2 ajoutè les eclaireissemens pics ?: 
«a N. Babs, sous le nom duquel le l 


0 


est octraye,, n est que le prete-nom et le directeur 


1 _ -- „„ 


de la chose. Te principal intéressé est le comte 
de B. . m fils natur el de *. M. 40. .. en a la 
turintendance (i). Le 1 N enorme 80 (pariage 


* — - 
22 2 15 * 25 F et \ 8 92 


U "GO c noms de sch pas — A b 1 
— sans doute du eb N NN Rs 
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L ELFC rrun DE Baygpne, 356 
en sin cee dont trois pour le comte, deux 
pour M. d'O. .. et une pour M. Babo. Vous bon 
vez penser comme on y tient severe ment la main 3 
Putsque (Telecreur) lui- meme Y, ext intere$5E, 
district, soumis au monopole, forme la plus belle 


et la plus considerable partie du Palarinar: to 1 


reclame contre, mais personne nose acheter du 


bois dans les forets 5 el” Y faire prendre la par ses 
Pxopres | chevaux., Les | habirans de la Vallee n'o- 
sent plus en exporter 2 ni faire aucun commerce 


de cette denree „qui, lorsque tout autre gagne- 


pain leur! manquoit, leur en presentoit un aszurẽ ; 5 
les seigneurs établis meme ailleurs, et qui pos- 
sedent des bois dans ce district - n 'osent les 

faire chercher- En un mot, chacun est oblige 
C'acheter le bois de, la compagnie, laquelle ne 


vend pas la corde a. but sous moins qu 'autrefois , | 


comme il est dit dans 05 mais a huis sous 


. . + % 


1 £6 By n * 3 4 E 
* bg w 4 - 5 IEA Fri 7 #45. 7 VF 4 W LL 


net: ur lecdenr $i br Mule . 


ministre d' btat. On sait que Felecteur a plusieurs enfans 


naturels a Tetablissement splendide desquels il donne ses 
principaux soins. Lorsquril a etabli la langue de Bayicre 
dans Vordre de Malthe , ce comte de Brezenheim en a 
Ete nommé grand-prieur, et M. d' Obendorf, grand- 


: 12414 


bailli. pendant la minoritk du grand-prieur 3 1e baron þ 


de Flrckahuden a a 2 nommé 50k N . 


358 1 mn Wb 
= 7 persohn et Ton pouveit” acheter I bös 
öh et de 4 2705 vouloit'* cette | cottpaghiie 
toit schlement obligte de Hvrer une céftame 
tits de bois dans les villes de ce district, 
our enn cher qu'elles wen manquassent. Pour 
Ny donner une idee du produit "de ce mon- 
„ me sufftra de dire que T. ancienne com- 
Na 2 donne au comte B. i vingt mille 
5 Horins, „afin d'obtenir une prolongation de son 
privilege pour quatre aritices” Elle consistoit en 
une Stande partie des plas gros bourgedls de h | 
conte. eee, e e eee ons 
Nous observerons en | pasbar t que M. bb 
rer se trompe en ter que 'c'eroit le zeüf rig "mo 
riopoſe. de cette espèce. Fredeértc Il en avoit etabli 
un forig-temps avpar#ant, mais pour Berlin et 
ET seulement, et non bas pour le plat 
ee me nb 20 l amino) 
Na brit de monopole, dort nous venohs de 
donnet 13 Lchantillon,; &crase T esprit · d industrie 
dans le Palatinat, qui sans cela y seroit très- 
grand car on y tonve , malgré ces oppressiond, 
auelques.;fabriques--dei draps, de lainer ies, de 
| coton ; de fil, de sie; et de mẽtaux; mais elles 
ne rep ondem pas à tat Horiscant auquel la nature 
zuroit des rin ce pays; meme cet ebard, et elles 

275 infiniment Pus'g tandes et pus repan 


W776 cb * 10 


Ales 5 Be le sont; 57 on. ne les opprimoit. Pas, 
Tre Palatinat a la s situation . monde la plus 


\ 

vx VEcrerres Dit dirt . 
wwantageuse pour le commerce, au moyen du 
Min et du Necker. Tout ce qui passe de Franc 
en Allemagne, des Pays-Bas en Autriche, de 
lu Suisse, de Italie et du nord de l'Allemagne 
en Hollande, et vice versd, doit traverser cette 
contree. Une foule de mains intermòdiai tes pour- 
roient étre occupèes par ces communieations; 
mais, malgré cela, il n'y a pas Fombre de com- 
metce d entrepòt dans ce pays. Ce vide west du 
quꝰ aux absurdes impòts indirects; comme douanes, 
pEages, & c. ᷑tablis sur les marchandises, qui n' ont 
jamais permis à esprit de commerce de S/ clever. 

Mais, avant de parler de la manière dont les 
brats de Pelecteur palatin sont gouvernes , il faut 


| contiuuer à en faire la description. 


Nous ajouterons un mot sur le. comte dag. 
qui forme un appendice du Palatinat , | 
duquel il est | situe,, faisant CET Gn 

cercle de Franconie. Les Electeurs palatins n'en 
sont que seigneurs suzerains, et la propriété en 
appartient à la maison des comtes d Erbach, qui 
se divise actuellement en trois lignes. M.Biis+ 
ching donne à ce petit pays cinq milles de long, 

sur quatre et demi de large (1); cela feroit vingt 
deux a vingt=trols. milles carres.;.7et en ce cas, 
la population de vingt- trois à vingt : quatre mille 
inves qu'on * Neue „ seroit tres-foible 3 


* 
. 


. 1 


nr 


5 Gtographie,, vol. 3. part. 2, page 617. ö 


* 
49 


Mo 


# 
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qui: a aussi des mines. On assure que le paysan 


mais la largeur Was apparemment beaucoup: et 
en faut bien qu'on ne doive la multiplier par 


la longueur pour trouver la vraie Surface. Larecolte 
v consiste, dit- on, en soixante-quatorze mille 
malter de grains, et quarante = quatre mille de 
patates s: il se cultive quelques vins dans ce comte., 


y est industrieux et travailleur. Tout le pays, ainsi 
que 0 maison nnen „ sont 2. m geren _ | 


Duchits de Tuliers et 9985 Berg. 


e rbanixsons ces deux payr; , parce que hrs 
Etats- se sont réunis en mil six cent vingt-huit 
et mil six cent trente-six pour le maintien de 
leurs privileges, et que, par eonséquent, ils for- 
ment un ensemble à plusieurs égards. Ils ont de 
plus les memes tribunaux , dont le siége est A 


mY Dusseldorf dans le duch& 40 Berg. Ces tribunaux 


sont: 19, un conseil d'erat ; 29. un tribunal des 
appels; 3%. un conseil de * cour ; 49. une chan- 
cellerie 8 bes” des finances de la 
A ais 
Ils sont hats: au cote ble l du cercle 

de Westphalie, auquel ils appartiennent. Leur 
cots: occidental s tend au- dela du Rhin; et A 


Forient, its bordent le duché de Westphelie, 4 


qui appartient a Velecrorat de Cologne; au nord, 
ils touchent les ä provinces wept 


4 


— 


— la Maison de Brandebourg; et an sud 


Jp 


vr vrrerrbn DE Bien. 30 FFT 


ce sont les dlectorats ecclésiastiques, et les trats 
de la maison de Nassau, qui ene en 
Fw tres-coupes, et variés. „ 77 


On evalue l'etendue de ces _ provinces 
iO cent trente milles, ou trois cents soixante-une 
lieues Carrees. On compta leurs habitans en =_ | 
N cent | aoinante din neuf, et * S'en trouva's 


112 


Dycbe  Duchs 
24s«. Juliers de Berg. Total. 
2 We ee 196478 202159 398637 
Pauvres , vivant d au- e 00 
moönes, non comp= 


és ici 10775 660 


Tor ALI. 20723 208766 416019 


17388 


L/anteur des tables statistiques a jugs B 1 | 


© cette fois de ne mettre que les premieres de ces 
sommes, de sorte qu'il n'assigne que trois cents 
-quatre-vingt-dix=huit mille six cents trente· sept 


habitans aux deux duches. Mais M. Normann 


d' où nous tirons cect, nous donne une idee encore 
plus grande de la population de ces deux provinces, 


puisqu il nous dit que dans ce dènombrement ne 
sont pas compris quelques baronnies sur lesquelles 
ces duches exercent les droits de suzerainetè, mais 


non pas au point d'en faire compter les sujets; 
le clergé, le militaire; les biens seigneuriaux de 


— 
* 


la noblesse et toutes les familles qui y resident; 


181 


de — Cl. Posesss tens: x 
les jniſs dont il a deux cents sirante bee 


dans le seul duchs de Berg 3 gt enſin une grande 


partie des stipendiés de l'etat civil. On pourroiʒ 
donc, a ce compte, évaluer, Ia population de ce 


pays à quatre cpnts vingt-cing mille habitaps, | 
sur - tout parce que dans un denombrement on n 


kempte jamais tout . qu'on vondroit compter, 
Il Sen suiyxoit que la population seroit de trois 
mille deux cents soixante-dix habitans par mille, 


ou cent quatre: vingt par lieue carrée. Il y a itrès- 

peu de provinges aussi peuplees en Europe. 
Voiciune autre donnee sur la population de ces 

ps Fo Fm on sept cent m il 2 A 


” ES TTY SC. w i. 3 


Lak trente-huit; mariages, trois Male huit cents 
aue, M. Notmann, avg Ang qu ks une section 


unz que sur cent cing ar * 7 avoit un mariage,, 
Et que sur vingt- deux habitans, un vivoit d aumö- 
nes. Suivant ces donnees les mariagęs indi queroient 
une population de quatre cents mille cent cinquante- 
einq habitans; les morts seulement trois cents 
quatre · vingt mille sept cents cinquante- quatre, et 
les pauvres trois cents quatre- vingt- deux mille 
. cents ee Quans' a cet ee nous 


 Soupconnons 


By, L "ErxcrIVL.. FE. Bayrans. 


n 2 


ugconnons une faure impression; - de 
8 u'll tau mettre yingt-quatrE'qulie ; devinge 


8 + 4 


1 "quatre cæhts seize mille dix-ne euf margu#s d. | 
denombtement. Mais en Falculant 8 suivant Jes 

| Proportions ordinkires e x 'muſtipt g 
par vingt-six; dobneront quatre cents 'cinquani 
cinq mille huit cents quaramts; les morts, eon 
proportion de vingt· huit mille, donn 
dent doue milte-quarre-vinges 3 ; Jes x m 
| selon ha. proportion de u Hecht ae 7 q ns. 
Cents trente-=quatre mille thx cents "Einquanite= | 
quatre. Nous admettrons. pourtaut que l'année 
mil sept cent soixante dix-neuf a été plus ſeconde 


| par taþport * respoce humaine, et nous ne miil= _ 


* * 


8 tipkerons les naiszandes que par vingt-six 3-06 qui- 


Aon dofiiera quatre cents vingt · trois mille des 
"eerſts quatre-vingts habitans. Nous eee 
es Ted trente-sir . ee qui donners quitte | 

les. s .mariages par ar cent - tix, donneront q quatrs © 
| cents dix-nevf mille PLL cents. dix; ces sommes 
--': :addiriorides formerom ue. ie be 

cents dix neuf mille deux. cents quatesvvingt-six: 

de sorte que nous; POvrrong , an erreur ur „Kreer 4 
population de ces deux provinces A quatre, Cents. | 
e mille babitzn tout au moins , io " 


"$0ixante> douze , ce qui approche infinime nt des 


| 8 cela donne quatre eents dix-sept mille e cebt | 


| 
| 
| 


* 
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d Ecole. . ib Min A 34392 

F283 Wong de particullers, _ 4545: 403304 wo 

_ des Frag ext 26957 (153972 0338 472 x 5 

18 oulins,..- $373 up 1912! 7 oY 12 1:99 % 


| 5 
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__ ToTATdes Aids 333324182 lich pi? 
Wee eee e * 
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ee! 13 Ty ag 180 
nc AION» 0 "ol6i73 6. $4096,1470 


nd tertem utile rer: 200 Warp 


e aa e- ID eki 27953 338 [im 
Champs Aahoures 3279 265419; $93269 arp. 
os 22 xi vignobles;4 . % 117 189 %% 303 
Mehiniess . % 743 349886159832 
2Jardinde <<: woods: ed 1307 Ap the 
o Aerages et Cthng see 16297 2398649 
SIE ene <I695 890 404433 n 


10 Ace $9 = 3023 169; nne 0 291 
4 A caillabhe . 55 ette. 885 
52 288 nm mier 275 a> 


urs 2000” 485857 51334860920; flor, 


bes 242744 208% 534 e en eee, 


aS kt e 91 
"Fabris b 4% 902ml Sg 2963+ 


7 <a n. nig. ai; 224499 o 


„ Fotar e 5 


df i Riterun od Bwin. 
A 40 Wal 10 ind -- 
et * Nn #4 1 1 * 155 3 At: 1p 
2809 - hahe Woge ; | ab 85 103 N 


9 y Cy * 
5 "Ry 02 


+ hoy ee 2736 ; are Won 24544 
Buff. 3949 756 11465 
E 50618 62165, 1127 
Jeunes betes 43418 2911 32530 
Betes à laine . . . 62359 28016 119378 
Cochons bs +> + + 4+ «23234 incertain, mais 
beaucoup plus due dans le duche de Fiiliers, 


| On voit aisement par ces calculs qué Hagricul“ 
ture du duché de Juliers est beaucoup plus ten 


due. On y cultive toutes sortes de grains, „et o 
em erporte beaucoup; soft dans le duche de 2 


meéme; qui ne peut pas notti Ses babitans de SO 
: propre crit, $oit dans le pays de Cologne , Ja*Guet: 
Jo dre, Fc. Le vin qu on cultige dans le pays fair 


Uk article de pen &importance ;* mais [8 prairies 
miettent a meme d'elever Peageduß de betail / Slugs 


tout des chevaux , dotit” on" Yea HA. 
dehörs, et des betes 7 Eee 88 


1. es productions du 'r&he- iindeal sont le - 


rout des houilles, de la calamine, et de 1a milf 
de plöntb et de feerr. 2 1% 


© MA sont princibalement les mafiufactur 2 
är enkichnsent kette province. Le ciltivartyie', 
dans les momens que lui asse le sbin de son Lehne 
iimte file une quantité immense de lin et de Laine, 
cieth Peattetieni dans un Etat de elle 


uανẽa e * 1 Nenn 


3 5 "w 9 . F - * l 8 f 
( * 1 * Y 2x) 2 : $0: 08's N . 4 N 
2 * - . . 1 . _ ; 
. b 4% * — : . * . q 
'S * 4 mY - LE . + — 
: _ » - * 
- 5 * - . . 
ag . 10 * F w + 
hs ; ; * 3 - * - 
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3 - fair un tres grand nombre de toiles „ 
E qu on blanchit en partie dans le pays, mais dont „ 
'$ on envoie beaucoup de crues en Hollande b pour 0 


n L $6; apportces a Harlem. On -exporte aussi beau- 
| Loup de fil, tant gris que: blanchi. On fabrique 
encore des rubans et des. bas de fil, dont on 
envoie des quantites' considerables en Hollalde. 
3 manufactures de draps et autres laineries y 
8 zent sur le meilleur pied. Il y a des ouvriers 
4 erts-Babiles , et leurs ouvrages vont en Hol- 
| Lande, par toute. Allemagne,, en Italie, au Le- 
5 vant, en Pologne et en Russie. On fabrique des 
draps fins „de pure laine d' Espagne, Nui rivalisent 
| | avec ceux de France et de Hollande ; et les manu- 
factures c de ce duche s 'elevent à mesure que celle 
de Hollande tombent. Il y a aussi dans le pays 
= une multitude de fabriques- de métaur, ob on 
3 E des ouvrapes de fer, de cuivre et de Hin 5 
A Enfin 2.ce pays fait encore un grand commerce 
die entrepde et envoje des productions des deux 


„ 


| Indes de Hollande et des Pays-Bas en Allemagne. 
: 2 770 meme des affaires Eargent , parce. que 

= . tous les commerces. aiment. a se rassembler. 
1 faut notet encore qu'il Ya peu de villes; 
7 yelles sont presque toutes petites dans ce 

Joche, Juliers A six x, cents solxatte-dix matsans £ et | 
environ , deux mille. trois cents habirans; Denten , 
eing e cents. cinquante., matsons et trois mille .cing 

5 cents habirans: Münsterfeld ; trois cents Yivgs 

= maisons et trois mill ls habitans, | | 


* N j 4 
g p a n 1 


£ 
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* 


— pe/Einoenv r Davina: yy | 
Le. duché de Berg n'a de canton tiche Een 3 
| grains qu'une plaine sur les berds du Rhin, mais 5 
qui est aussi fertile que bien cultivee. Tout le teste | 

sont des -montagnes hautes et froides* ou il he 
croit que de l'avoine et des patates; mais cela 
nlempèche pas cette province d' etre tres tiche 3 
ane En voiei les moy ens. 
Les vallées de ces hautes montagnes fourtis⸗- 
n une nourriture abondante au gros berail. On 

en a en quantite; et quoique les vaches ne soient 
pas d'une grosscur extraordinaire, on en trouve 
beaucoup qui donnent journellement vingt 3 
trente pintes de lait (I). Aussi fait- on une quantitd 
immense de beurre et de fromage dans ce pays, 
et c'est un des grands articles d exportation. Il est 
vrai que , graces a cette abondance , on neglige la : 
_ des grains, que habitant du duche pour= 

roit ẽpargner beaucoup de tetrein, si au lien de 
laisser paturer ses bestiaux, il cultivoit les herbages 
propres à sa nourriture, suivant la nouvelle me= * 
tbode d'une agriculture perfectionnee. Mais il est 

A croire que le temps amenera à cet _ wed 
changement qui sera très-utile a ce pays. 
Il est etonnant qu'une contre si iremplie de bois 
en ait * 5 i On . Gs c est ee 


| 28 
l 


\ 


. 
— 


GS a en nerd a bis . We os - 
qui den revenir 3 cene mene, A moins que le wa. 
nn 05 
Selz, 1 


3 awpas Sac een t UW xy. a — 
de- districts appartenans aux domaines ol il at 
| des bois de haute futaie j tout le reste ne consiste 
qu en arbrisseaux et buissons. Il est apparent que 


ns un pays entièrement occupẽ d'une industrie 


plus Muerative, et du on tire la houille du comte 
de la Marck à tres: bon prix, les particuliers qui lex 
bois appartiennent ne se soucient pas beaucoup de 
faire Tev-avances necemaires. pour les Mc fort, 
r ne n 
II ya aussi des mines 3 apa 'rem® 
plie de montagnes. On y tire du sein de la terre 
du cuivre; du plamb, du fer et de la houille. 
Mais tout cela ne forme que la moindre 
partie des richesses du pays. Elles consistent 
ptincipale ment dans la merveilleuse industrie des 
babitans, qui s etend sur les principaux objets 
du travail des hommes; ceux du debit le plus 
universel, et les plus capables d'occuper une mul- 
titude de bras, et non d' enrichir quelques chets 
die fabrique, mais de faire vivre un gs og 
breux avec aisancge. 810 
Le pays ne produit que ak d la; ; mais 
les habirans ont su faire couler chez eux une quan- 
tité immense de lin, et sur- tout de fil du dehors, 
dont ils font des toiles, qu' ils blanchissent et 
vendent ensuite. Les toiles de Solingen et de Mal- 
heim sont tres- recherches, ainsi que les fils blan- 
chis de Harnem. Il y a aussi une foule de wenu- 


mL .J * 


— 


DRUM Hern. 4. 
fiatutes i sole mdldes dit: de gatun pure decoutita 
los espace. On fait des dentelles dans le pays s 
et toutes sortes d'oyvrages de lll. 

Les manufactures de laineries sont xgalenienty, = 
tres: 6tendues,, On ſait. des draps fins et icom,⏑,Zi 
a: Lennep, Wipperfutth, Newtges, Rad, Vorm 
Walde, &c. ; parotout on fait. des bas. de:laine 
des frises et des couvertures aut tant A Rausg. 
Fous ces ouvrages forment | by. 


tres-considérables. 3 til ably Ann 14D $ M172 +5 uy 


On a ẽgalement ẽtabli » dans ces Pak Wen 
des manufactures de sie aui ont du succes, et 


qui se: rẽpandent par les foices en Allemagne, et 


5 4 2 - POM Wes FP a "CER Lage 
meme gusque dans la Balnque.z: + ig 5 „ 


- Enfin „il 7 2 ici une multitude de ſabriques 


de fer et d acier du ꝑluùs grand débit, et les, plus- 
solidement crablies que on puisse imaginex. Leg 
fets du pays n'y suffisent pas & beaucoup pres. Ib 


en wient une multitude des principautis de Nass-? 


et du comte de la Marck, qui. y ont dia regu 
une preparation prelininaite . 22 35 REDS 


- Deux endroits sur: tout amerivent, d'8epe Ty. 
$ous:le point. de vue de l industrie. C 3 
et Solingen. Ce sont les plus importans, et il 
donneront une idée du reste du pan. 2 * 

_ Elverfeld est une ville ouverte, mis bien Dj 
M. Normann lui assigne treize à quatorte mille 
babitans ;; Pauteur des tables statistiques, iaiſo 


Muiatre / vingt : quinze maisons et seul unt im 


Cc i 


— —ͤ—e— — 
faetures en — eue. Wee 
wercher cent 3 eee 
i „dans cette ville, et dans les deux bailliages 
| de Barnem et de Beyenburg , il s blanchit quatre- | 
vingt mille quintaux de fil; et on y trouve quatre 
mille deux cents mëtiers, principalement en sia- 
moises deus mille quatre cents metiers à rubans 
de fil et autres ouvrages; une manufacture de 
coutil à trois cents.metiers; une machine à faire 
des lacets „ Juĩ produit mille aunes par heure; 
enſin x une grande tannerie, qui fabrique annuelle · 
ment pour cent a cent-vingt mille livres tournois 
d ouvrages. Aussi cette contre est - elle si peuplee, , 
| W 1 —— mille ö! 
eee une vicille-ville asses ee 

une hanteur ; mais elle est fameuse pour ses fa- 
briques de fer et d'acier. On y.emploie annuelle- 
ment plus de deux cents mille livres pesant de 

fer en lames d'épëe, huit cents cinquante mille 
pennt des lames de couteaux, six mille charrettes 
de houilles, deux cents soixante charrettes de 
ment sept à huit mille quintaux de lames de 


_r\/Etxcrevs. 5k BVE. hog 


Ae ei cents k deux mille quimau de + 


James d'spee.. Les ouvriers ze montent, dit-on'; A 


tir mille. Les lames de fleurets que consomme 


I Europe te fabtiquent presque toutes ici; EA 
| general, M. Normann assure que si on connolss: 
doit bien toute Il tendue du commerce qui se faire 
des ferreries de Solingen, on en seroit prodi—- 
gieusement Etonne ; et qu outre son étendue en 


2 een ee x 


W 
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belies de lames qui sont les plus importantes 
de beaucoup à Solingen; la cause en est natutelle: 


, artisan , les vains pretextes qu'elle inspire; et 
par lesquels on soutient les droits de maitrise; 
pour toutes les especes de travaux humains, ont 
operé dans toute leur force à Solingen. Les 
fabriques de fer de cette ville sont formees en 
corps de metiers, et soumises à cet -6gard aux 
reglemens les plus s6veres.' Tous les maltres ont 
pres. serment d observer ces loix. On divise des 


oudriers, d' après elles; en trois classes; celles 


des batteurs de lames, des durcisseurs et des 
emouleurs. Chacun de ces ouvriers a sa part de 
travail qu'on lui delivre: les ingrediens dont on 
e sett sont fixes, ainsi que le prix auquel on les 
livre à l'ouvrier, et meme le prix de la main- 
ee, Quel * qui ne voit * 


Cependant hes diminuent, an les * | 


lajalousie de-metier, qui anime jusqu'au/ moindre | 


74 


| 46% Lava vn U. Fossa raus EE 
ail four eee 


ature de homme le porte a -perfectianner 
sans cesse, à inventer toujours dans les arts; des 
procedes ou plus parfaits, on plas courts „ ou 
moins coùteux, et qu il n'y a aueun temps oh Fon 
puisse dire: nous anons acguis asseꝗ de perſection, 
fair et pretendu faire a, Solingen. Cela a cepen- 
dant eu encore un autre inconvënient „ selon 
M. Normann: les travaux se sant concentrs dans 
les familles, les pères les ont enſeignés aux fils; 
et comme on na admis aucun nouveau ꝓrucẽde, 
en a tt bientòt engage: ainsi a n admettre aucun 
nouvel individu dans la classe des ouvriers. Il en 
resulte , dit- on, que lorsque la race d'une espèce 
d'ouvriers vient à diminuer considerablement , 
 ceux-ci deviennent-les*maitres. reels de la fabti - 
que; font monter considerablement le prix de 
leur main-d'ceuvre, et mettent de grands obstacles 
au commerce. Tant que les armuriers de Solingen 
ont tt presque les seuls en Europe, on n'a pas 
beaucoup senti ces inconveniens; mais a present 
qu'on a ctabli de ces fabriques ailleurs, celles de 
Solingen tombent. Malgré cela, ces. armuriers 
gen” tiennent obstinément à leurs reglemens. 
Sils ont cru s assurer leurs seerets a Lade de 
ces reglemens, et Cest là un des absurdes pré - 
ceemdes par les quels on pretend juctifie lesJurandes 


Bra,” 


* 


on bir vn be # 
i se son t erüellement trompes. Point de becrets 
que la vapatE) humaine ne puisse decouvrir; being 
de secrets que Targenrine | face deceler. D* ailleurs, 'F 
des attange mens pareils n ne peuvent que faire des 
mecontens, sur-tout de meiſleurs « quvriers; cat ce 
sont Preckke ent ceux- la qui en le offrent. Nous 
avons de science certaine, qu Il y a quinze 3 scire 
ans qu'un suedois, homme de beaucoup d exprity. 
et de grandes WF IPL OPT dans la partie des 
mines et des ouvrages en wetaux, en voyaßcant 
par l'Allemagne, leur a d&banche aisement a _ 
lingen quelques uns des plus habiles « ouvriers, et les 
a fait passer en Suede. Cependant la fabriqu e de 
Solingen est encore une des plus considerables du” 
monde en ce genre; et il * 74 a pas moins de rrents-, 
gfos thefs de fabrique, qui i mettent les ouvriers en 
fer en activite dans la ville et Ses alentours. e 
II faut obberver que les fers pour cette fabrique 
se degrossissent d'abord, principale ment à Rems 
cheid, et que dans les bailliages de Bornefeld, le 
Hockesvagen, i il n'y à pas moins de cent· vingt· 
Six martinets de fer qui travaillent pour elle, On 
travaille à Remscheid en gros fer et masses d acier 
(Stahituchen) annuellement six cents cinquante 
charrettes venant de la Lahn, deux mille cent 
charrettes de fer d Osemond, du comte de 1 
Matck, mille deux cents charret&es de fers ordt- 
ndires du Luxembourg; des pays de Schwazbourg . 
er Bee's et de Berndorf sur fa * 


= - 


13 


. 2 "Ho . Posskssleng: AK 1 
uit cents charrettes du pays de Were Sidgen;: 3 
et trois cents charretses de fer coupé de la Lahn, 
outre quelques fers en barrg. de la Webel de 
Cologne; outre cela deux mille deax. cents char - 
retees Eacier cru du pays de Siegen, neuf cents 
du mme pays de Cologne „mille deux cents. char- 
- retces du comte de a Marck et du duche. de Berg a 
meme: ce qui fait, la charretee up poske de mille 
livres peant , neuf > dir millions de livres pesant. 
Ty 2 cent ans qu'a Remscheid les naissances 
Gent A peine de cinq mille annuellement; à 
present elles montent 4 vingt- quatre mille cin- 
quante de sorte que la population y a quintuplé. 
II nous reste > parler d'un endroit notable, paree | 
qu'il demontre Vavantage qu il . 2 > laisser agir 
. —. industrie humaine. En mil sept cent 
trente, Romsdorf n toit qu'une eee 
paysan. Quelques marchands d' Elverfeld s'et 
preoccupes d imaginations barroques en fait he 
religion, qui leur firent donner le nom de raffi- 
nes (F einen), „ quittèrent cette ville pour eber cher 
la nouvelle Sion. La montagne 2 Romsdorf, 
non Join de leur ville, leur parut Pendroit con- 
venable pour cet objet. Ils choisirent L un q entre 
eur pour etre leur prophete. Leur secte s accrut et 
se divisa bientdr. en deux classes , dont le $obri- 
quet, que leur donnerent leurs voisins, fait con- 
noitre l esprit. On nomma les uns raffines ] eüneurs 


( . et les autres 5 rafines ene 


41 ws - 
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; — m B4vaens: 2485 1 
Fresſeinem] (1). Leurs,sp6culations. religieuses 
ne Aes;; empecherent pourtant pas de songet u 4 
| . tewporel... Vis etablirent des Fabrigues ; et en m¹ „ 
, vept. gent quatre vingt, cet.endroit a contenu six „ 
cents familles, dans We cents trente min, 
n 


_ qui augmentent zqurnellement , de sorte qu on 
compte a Fheure qu 'l est environ quatre mille 
Habitang. I 1 Y a A present trois grandes manufac 
. tures en draps et autres  laineties ; hut en toutes 
; Fortes de rubans de wie, de fleurs et de lage; . _ 
. «pr 1 tres-coneidkrables en fer 4 acier, une en - © 
m mouchoirs de soĩe et demi-sojez, p ee e e. : 
5 * autres. 1 7 0 | nod” 
; Nous nous | bornerons A. ces talls ur cette 
_provincs ; 5; car „si nous vouligns, inserer i ici tout 
oe dien rapporte M. Normanp, de Touyrage 
duquel nous tirons ces noticeg, nous serions con- he. 
duits aurdehn de notre but, qui gest bas de faire | 5 
une description geographiqge des pays, is, den 
f | donner une juste 19 „ et Sur-tout d'en tirer des 
25 notions, miles zur Latt de gouverner, les peuples. 
Ie Palatanar et ses , IM... | 


niront ee if e 300 e 
: 7 FE: TN 81 I MOT TENT __ . : 
l EG An $0us-division de W an pun mak 3 
| meriionites/ qui raffinoient encore sur les dogmes de 
leurs anclens docteurs, et qui se Uiyigert'entr'eint sur 
-Particle- de de qu'il est permis de manger ou non; de 
nnn. N you. Bog! 9 5 SS... 
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es Niels ajbtitir6ins zeiledlent del fats tut Je 
ue" de Berg: Te premier, cest qu'il V 2, 


wer anti dig Point dde vflages dans ſe pages ; 


ese tobs Is pay dans ont Tetir® abraten 
3 N vont leuts e f. 


1 ee af EBAY et eee d bal Y 
Idedtdichr etre "ont a un beaucoup plus — 

Aste de perfection qu'ils ne le dönt ; quoiqu 

Tum er Tautte de bes bbjets ) tous ade Yn 5 


fort bon pied; 3 mais on veut par- tour FEY 


Mes bras et les rravagx des hommes „405 ene 
en de debouchés dans les maffüfäctütes; bt 
det pour cell Jen prefere le Fla gelle ge 
Tenttetien des Yeotiauk dans des patütes EA, 

An profir plus cbnsicdtrable que Fir pour 
Bite fais Ger phis T awances, E cultivant du 
8 Srains et le Iegumes que la (rüdlesse Tune 
fande parte de 14 prorinte admettfbit; a 
"Uiebaſpes pibþrts E-aiebier plus W WA, 1. 


22 capitaux ont trouve jusqu ee 2 


-,Avantageux dans les . fabrig ues ; „mais la 
. ce be ela gd diere ” 0 
culture se perfecrignyera, encore f, ns ce pays. 
| Uſe: Le. second fait Aue nous * oulons, obzerven, 
oC £865 que Dusseldorf, situé dans le - duchs,,de 


| Derg, 3 le rcßence , et la capitale 


1 mm * +. 
Ens —k“ * rt Phe 5. 4-4 \ * , 6 
* « * 
a : 
+ 7 
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qui n'en Kron due onze et un pe moins Fo 


"Trois malsohs; s proportion tout - falt sans appa- ; 


e173: 


ence, 2 mqins qui on ne suppose que la moins 
: des waisons ne soit vuidle! la ville est sitüss ar 
Rhin; elle est fortifice et a de belles case 


" * 4 ya 35:2: . 
in bataillons et quarre « escadrons en. gern. 


Vat 21 

son „. av ec quelque artillerie et et quelques ingenicurs. 

12 85 oal alerie de tableaux de Dusseldorf est cbr 2 
ON 

55 Asset 2 autres en 3 la ville 4 


TAIOKD 


Jus: usseld orf e. est pour 15 plupart peuplee de cathq- 


„ 


k FN les lutberiens et les reformès ent 


*chacun qu” Lune Eglise. 11 n V a point indusfri 


12 . 


207363. 13 . | 3 
et on dit que le nombfe 6 mendians | C3 
ene Wy Aro 1427221 | 

li 


y sont extremes. Toute | ville ne yit a 


due Alaires pape aun emplo3 &.,. et de 
due payes. | Abe Y 1 A 


25 pres les procts , quis 8. Jugent. comme 


| I u 
Proc ext. 2 55 editzon, dans les deux 


_duches.,. leg seuls litiges . de Soſingen 


3p 3719 edet 5 les 5 zuperieurs. La manie = 


12 
3 1 W * 9 mille lier 3 vres days 
4 | 


9071 


8 "pres Gent 15 
| gentent ces deux, PS es Etats palatins, . 
atinat 45 hin à cent cinquatity. 


ble 25 {29dxing 
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oy OY * WY 2 


18 Seck debe Elle client neuf cents gh 


eau que nous rs. | 


he” tendue. Ceit un pays ace la nature 


— 


ww 


| : „ : N . Pepanorrons 5 
a e php Ra precieux ; cependant 


ce pays ne contient qu un peu plus de trennte | 


"malle habirans, Les deux duches de Juliers et de 
Berg mont que cent trente milles carrès, 5 dont ? 
: pres de din quante sont du terrein le plus dur et 
le plus ingrat que Ton puisse s imaginer z et ils 
deontiennent au moins un quart T habitans de 


42881 1 


Flas aue le Þalatinar, 8 sont les raisons de 
ce  phenomene ? IT: 0 he 
Ce net assurẽment pas 1 multiplication e 
militairez ;ily a peu de pays. ou il yen ait moins, 
2 Proportion de la puissance naturelle. Lerat 12 | 
"faire. des possessions Palatines deyroĩt stre 
"dquze mille hommes en temps de Pax, ; 17 96 


309 72 


1E pied fixé; mais Telecreur 1 n'a entreten enu jamais 
"plus de cing. mille cinq, cents hommes, 7 dont t pres 
de l moitie 2 1a charg e des dem duches o comme. 
buy montre la garnison de Dusseldorf, qui, At raison | 
de ix bataillons et quatre escadrons, doit iner 
14 mülle homme 4 N e Q th 82 3281 


©" Dn orte les revenus de dlecteur ac pal 
millions et demi de florins. ES ak 
"repartit Tauteurf des tables Statistiques . 5 


Ichpöts directs du 'Palatinat. ... * 80 eee 
Fer ing lud 18 
Ditto de Juliers et Berg. 5580000 Eg | 
Sulzbach et Neubourg comme, © 
3 7 appartehu 4 electeut pa". ane be 
latin qui est de la igne de Sulz D 23 net 
ech. 


ul 


4.5 


EL? 
$1 $7 723 © H! $ 41 8 3 1 
N eee ee 8 * 
Soy: $145 TUE ts 9 3988475 | 
3 1 12 — * * ens 
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DE NEE DE BAYIEKE. * 


5 Les domaines qui forment la plus 
grande partie du tetritoite du | WP. 
Palatinat, les peages sur le Rbin 
et autres; ces regales & ks. 
m eee Lor. 


9 


* UBB ( 4. „% „ e 


Si on ore Je ces sommes quatre vingt - trois. 
mille florins que rapporte le marquisat de Bergen- 

op- Zoom, et quatante - cing mille florins de la 
eee de Ravenstein, on aura les trois millions 
et demi de florins; en otant encore Sulabach et 
Neubourg, comme ne faisant rien au Palatinat 1 
et ayant deja été mis en compte à article de la 
Baviere , auquel ces tis pays appattiennent plus 
n naturellement. 


I est temps 2 present de FERC Fu toutes "oY ; | 


forces politiques de la maison acrvell palatine dg 
Baviere. Elle possede: 5 


Provinces. Eiendue. Population. 
Duche de Baviere. 576 aulles cares ooo, 
Haut Palatinat. 10ͥ0ũ 180 ½ ³ ⁴2 
— Neubourg. 52 389000 
——B 41000 ; 
Palatinat du Rhin. 150  - 310000 ́ U/¶ 
Juliers et Berg. 130 410000 
Torr. 1664 1940 


Tome VII. ä 1 
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: 1 rer III. Tosskssförs 
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A 
2 


— 
5 Arn 
/ — "o 4.8 $A © we 


Nevenus. 


x: Les appartenances de la Bavitre. 8 500000 fide. 
| Celles du Palatinat. e 3500 


* of T7 ts A. 46s. Mt. Ls. 


= S 12000000 flor, 
3 r 1 liv. 


* 


Puissance militaire. 


Piat d 80 la Baviere. . n . 700 . 
Sr e Palatinatt. 50 


. 


XY 5 G 


e 


Aprds ce tableau general , procédons ar examen 


relatif des provinces palatines, pour en tirer des 
4 utiles sur administration. 


Les calculs ci- dessus prouvent d'abord „que 
e Palatinat, avec ses trois cents dix mille habi- 
tans, paie la proportion de trois un tiers à un de 
revenu au souverain, comparativement aux duches 
ge Juliers et de Berg avec leurs quatre cents vingt 
Aa quatre cents vingt-cing habitaus, Il est vrai 
* *une partie de ces revenus consiste en domaines, 
qu'on dit etre très- grands dans le Palatinat ; mais 
outre que les domaines resserrent d'autant les 
zussistanees du peuple . il faut observer qu'en 
6valoant leurs revenus au tiers de la somme ou 
ils sont mis en compte il restera toujours vrai 
que les Palatins paient le double des sujets west- 


k IE Si Bvikkk. "Y 


| phaliens de Velecteur (1). Or, si vous songez que 


te Palatinat n'a que les trois quarts de la popu- 
lation des deux duchés, vous verrez que le sujet 
palatin paie huit florins, lorsque le vestphalien 


Fen paie que trois ce Ye fait n une n 
NORTE, : 


 -Quoitue ce poids, Prendde uin A supborder 
d'un core, soit deja une grande cause de dècadence; 


il ne feroit pas, a notte avis, un effet definitif ut 


le Palatinat, à cause des intarissables richesses natu- 


relles de ce pays; mais ce qui est beaucoup plus 


influant à cet Sad, „c'est la maniere de payer. 
Le Palatinat n'a point de noblesse qui forme uri 
corps et qui se rassemble en etats ; la pleine puis- 


sance ẽlectorale n'est circonscrite par aucun moyen 


0 89 * » . . . - .*. - 
— * 


— 


"ty Voici le calcul : | 
Domaines , régales, peages, impöts indi- 
rects et monopoles ,-deduction faite des | 

| proprietes particulieres dans les Pays- 


Bes . 1372000 flo 
Deduction faite du tiers pour les domai- 

{ NES, [TENIENT: oil cls: 4 bu >. 5/145. : DAG 
Imports directs, -/$ wind hogs 3 + 3, 4.543 895000 _ 
Ajoutes , donnent un total de. 1809000 

Les deux duchés ont accords à relecteur, suivant 


M. Biisching , ( Geogt. vol. 3, part. 1, p. 780) cinq 


cents quatre-vingt mille ècus, faisant huit cents soixante- 


dix mille florins, et un don gratuit de cinquante mille 
Horins. Total, neuf cents vingt mille florins. 


D d ij 
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, _ . wet 
* 
. 2 ; 
” 1 LY 
* 


latin et les «cats de Juliers , en mil sept cent quinze 7 
combicn. chaque ville et chaque bailliage doivent: 


* 


; 
% + Javan, ILL 3 
de c gebe. Cest precise ment le contraire dans 
les duches de. Juliers et de Berg H y a des e «rats | 
dans ces Provinces qui ne forment qu un seul 
Forps :; et qui, s etant reunis en mil six cent vingt⸗ 
huit et mil six cent trente-six, 5c rassemblent regu: 50 


lierement à Dusseldorf, pour veiller au maintien 


des droits et privileges du pays. Ils sont compases | 


de cinquante · sept membres de la noblesse de Ju; 
hers, ou il y a deux cents cinquante = huit bels x 


- nobles grands ou petits, et treate-neuf de celle 


de gerg, où il y a cent quatre · vingts fiefs nobles; : 
ensuite, quatre villes de e des devx Pays Y. 
envoient des deputes, } _ ; 
Ua des privileges de ces etats „ 6 est d accor | 
Fan certaine Somme au souverain qui forme. 


le revenu du pays; et en un mot; ce qu'alllcut's il 
a coutume de tirer du peuple en impors de diffe- 


rente espece. Voici Iidee que donne M. Bisching, 
de la manière dont cette somnie se leve (1). On 


voit par la classification agreee entre! lecteur per | 


payer pour chaque cent mille ecus que le pays 


atcorde au souverain. Cette quote - part est fixce- 
suivant le nombre darpens de 0 ville o 


| bailliage; » 


Voila la vraie, h seule raiconmable maniere de | 
"x NO Tease 2 |; | 


6 
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DE Dkizerzun Di Baviniie, 4 
Percevoir des tributs: demander aus tujets a 1 
somme, et leur laisser Timposer et la répattir. pl : 
Mais quel exemple que ees dewn/duches Quelle 
preuve de la vérité du systeme phybiocratiqued | 
Solingen, ; Elverfeld sont des villes à 'manutfaes 
tures immenses; ; les oubrages en vont pout i 

| Plupart ches les rangers. Quel beau prete xte pound 
imposer industrie dans ces dei villes, 3. sulvent 3 
le systeme antiphysioeratique a C es gens Wenn | 
de PFetranger , n'est - i} pas juste du ils paient a © 
Petar une partie de leur gain? Non; les Etats de ce 
pays ont eu le bon esprit d'en juger autrement : 
ils les font payer suivant Fetendue de leur tertein. 
On compte huit mille habitans Solingen; e est la 
vingt = sixième partie de la population dn duch& | 
de Berg ; cependant cette ville ne paie qu un cent 
quarante-trokteme de hk” contribution du total. 5 
Elverfeld contient un quinzieme de la population 
AR totale, et ne paie pas tout-A · fait un centieme de 
toutes les charges du pays. Vous voycz pourtane | 
que c'est avec de tels arrangemens que. cette 
contre fleurit phus qu'aucune autre En Allemagne, it | 
qu'on a su y vaincre tous les obstacles de la nature, 1 
7 attirer les productions des pays voisins „pour 
les mettre en œuvre. Et en effet, ce sont la les | 
zeuls arrangemens avec lesquels un | pays Paine | 
clever à une grande prosper itz. 
II en est tout autre ment du Palatinat. IA * E 
. gouverain 8 est reserve lui- meme le droit de fixer By 
- | LSE | | D di 11} 


- 
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E III. Posssss tos 
4 Somme des impòts, ainsi que la maniète de 


les lever. Il a suivi à cet gerd, et la route que lea 
iſntere s particuliers de ceux qui Pentouroient dans 
e moment lui ont suggerée, et celle qu il a regar» | 
dee comme moins sujette à exciter les reclama⸗ 


tions. Mais on n'a pas fait attention au bien réel 
de Ferat, que Pon ne connoissoit pas. On a eu 
recours aux monopoles les plus oppressifs, et aux 
zmpots indirects, qui ont Ecras6-2. envi toute 
industrie. Ainsi le Palatinat qui, par tous les dons 
de la nature, tous les agremens de la vie, le bas 
Prix de la main- d œuvre, et sa position geogta- 
pPzhique, autoit du devenir le centre de l' industrie 
I plus active, languit, tandis que le duché de 
Berg, pays qui présente un aspect affreux dans sa, 
plus grande etendue , est une fourmilliere. toujours 
travaillance et par-làa meme heureuse. 5 

Une autre différence capitale entre ces "Going 


— 


contres, ce sont les opinions religieuses. Dans, | 


les deux duches la mae. du pays, sur- tout la 
noblesse est reste attachse a la religion cathion. 


lique. Cependant le bon esprit, effet naturel de la 


hberts, et d' heureuses circonstances , y ont main=. 


tenu la Uberte religieuse dans toute sa splendeur., 


Nous nommons circonstance heureuse la preten=. 


tion que la maison de Brande bourg avoit à la 
possession de ces deux provinces. Elle amena Pace, 
cord conclu en mil six cent soixante - douze A 


Merlin; K < n mil six cent seixante = treize. * f 


— 


cette crainte, disons- nous j A esa doute's2. 
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; DOS: entre helecteur -de:Brandebourlyy,; Ls 


Frederic Guillamne, /cr'le palatin Philippe Gait = 
laume touchaüt la religion, par lequel on assurn 


aux membres de la confession d AugSbourg dans 
ces deux pays q U Vexercice libre et llimite de er 


religion à perpetuits sous la pratection du so. 
rain; la jouissance pleniere de leurs, biens et teve- 


nus, et le. droit de tenir leur culte public de meme 
que sous la domination des scuveraini protestãns; 
le droit d' ẽtablir et d entretenir A leurs frais toutes 


sortes d'edifices-religicnx „des institnteurs publicsy - 
de faire des loix ecclesiastiques; des visites degli - 
ses, de dẽcider les affaires matrimdniales par leurs. 
synodes et leurs consistoĩres 26cm Lattentien 
Fas Etats sur les privileges du pays1a2maintenuwicet. 
accord dans toute sa force, et Fameme étendu k 


quelques sectes particulières, dunt n Aurbit pn 
rendre donteuse la legitime introduction au o w. 

ber e ase de I confagioniiiinboury, 

II est vrai que la crainte de dunner lieu Ala maison 


de Brandebourg, de venue journeleniant plus puis 


oy: sante, A mesure que la palatins be préöecipitoh ds. | 
plus en plus dans N¶aby me par toutes les. erreura dont 
les souveraink sont capables 3 de S uneLer dans les 


affaires de ces ꝓrovinces, et dem en mettre n 
possassion sous prẽtexte de maintenin leurs droits 3 


Donne part au religieux maintien Hencet accord | 


3 electeurs, on phirdr malgte las 
N » d 1 TY | 


n Py —_— 9 
L a 20 9 "er a 6 1 
N _— = 


— 


ene un 1 =p | 
1 „ Et d wes de ceux qui wolent Per: | 
8. Au moins eil cut due Jes: pays de Inliers 
er de Berg ont joui d'une tranquillitt en matière 
e rekgiotl ge fien nia alteré. n z laisse tranquil- 
ment les protestans multiplier et F cbrirhir, sans 
enn obstacle. Le quart des 
 Habiransz ou pour! mien dire ee 
4 ners est ſle cette gerte religieus e. 
e Palatinat presente k cet 5 
4 #out--diffftent_/Ceibexy; pays ttoit anciennement 
entitrement protestant, ainsi que son souverain. ; 
 Uavoir florte avec violence entre les deux sectes 
Au protestahtisme ; par un atle aveugle des princes 
i y eteient adonnes, et qui avoient alternati- 
vement gunwerné. C'@oir une folie du siche; dont 
| le protestantiame meme n'avoit pu se deéfaire; 
- guaiqu'elle: füt plus absurde, s il est possible, dans 
5 zes principes que dans ceux des Souverains:catho- 
be. Baues. Dilleurs, nous Lavons déjh observé, il 
| > paroit: J avoir dans les familles certains penchans 
Ai y perpétuent, et Lee eee 
| Kappent davantage dans celles des, sonve 
Depuis deux siècles et demi, la famille palatine est 
dsgitée violemment et sans aucun relache, par le zel 
 religieux. En mil six cent quatre-vingt-cinq, le 
prince. palatin Philippe Guillaume, de la ligne 
catholique de Neubourg, acquit ces &tars par droit 
Ade success ion. Ce prince regna peu. Il fut chase de 
e peys en mil six cent quatre: vingi-huit par les 


£ 
. 


5 br TEL rr UR vt + Bree, 1 
| | Frangois: kvee les violences connues , 146 i 5e Ha 
uv bk Vienne, ou i mi6utut en mil si cem 
quatre vingt- dix. on fils Jean Guillaume lui SUS 
ceda;er:on lui rendit son Glectorat devasté 4 ba 
paix de Riswick en mil six cent. Ce fut- la Te po que 
dun des plus grands flaur qui consolids tous les 
 malheurs du Palatinat. Les plaies des guerres et des 
pestes sont patsagères et guérissables: celles du 
fanatis me durent autant que lui; et pour le malheur 
_ dePhamanite., il &est-montre jusqu'ici une hydre 
\  Immortelle contre tous les Hercules gui Font 40 
attaqut. Jean Guillaume abeit accompagneé son 
ö pere dans sa fuite à Vienfe- II sen faut de beab- 
coup que cette ville bit encore le siege et Lecce 
de la tolèrance, mais elle Vetoit bien mofris alors. 
Le nouvel lecteur le fit bientöt sentit A ses süßets, 
a qui respiroient a peine à la suite des maux dtroces 
que leur aveit fait essuyer Louis XIV. Mintros 75 
duisit d abord la religibn catholique dans son pays, A; 3 
ved des droſts ẽgaus aux autres, et en tt autre cel 
de ise servir de leurs eglises, ce qu'on nomme dans 0 
12 constitution de I Empire, le Simultanenm. Le 
i premier de ces arrangemens auroit Eté juste, Lil 
$etoit- fair par les principes de la Hberte religieuse 
qui appartient de droit à tous les hommes, W 
dernier eteit imque. Une Eglise catholique bffte 
des objets si choquans aux yeux des protestans, 

et. un temple protestant parbit si méprisable aur 
your des N 80 Simultaneum ex, xl 


"is etope, 2 PER, en vue Pr 
poniller les protestans. Les oppressions furent 
8 vigilantes que les autres princes protestans 
> Ilie magne s en mblcrent,.ct. Pobligèrent, en- 
2 sept cent cinq, de eonclure l'accord suivant. 


5 Qu les protestans · conserveroient le libre exer⸗ 


_ Ficede leur religion; que les lutheriens garderoient; 
tout ice} quils avoient possedé en mil, si cent 
vingt · quatre; et les reformes 3 l' gard des:cathos 
liques, tout ce qu ils avoient eu en mil sin cent 
e ninzecing „excepté dans les villes on les 
gatholiques n avoient pas eu d eglises du tout; et 
ond ils pourroient en avoir; enfin, que les reformes, 
leur —— ſer NEE _ revenus pe 
r 39 tt atf*: Moo rag 1. 
Cet bear angie: EtE tenu hy onne foi. Ilse. 
ee le Museum allemand de ar cent 
quatre-vingt- deux (un, morceau sur Veratacy 
wel du Palatinat, qui donne des notices fort: 
curieuses à ce sniet, dont deu ndenoes J | 
les principales. en af 
A ce Jean Guillaume v5 ey en mil sept eent 
eue, on frere Charles Philippe, qui avoit été: 
jusque - la gouverneur du Tyrol pour lempereure 


Celui· ci commenca son regne par defendre d ins- 
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D „ ELBCTEUR. DE Bari r 


berg, qui est un livre Elementaire et — 
chez la secte des reformes , et on enleva Vegliee - 
du Saint Esprit aux reforms. de: cette ville avec: 
violence. Cela causa de 1 ouveaur troubles tres 
cruels on eut, de honvea, xecours- aux prineeg 
protestans d' Allemagne, qui firent tant „que - 
lecteur se vit ablige de rendre aum xefdtmes , et- 
leur &lise et leur catèchisme. Mais cet acte de 2 
_ Juſtice involontaire aigrit violemment I esprit de | 
Felecteur contre ses sujets protestans. — N 
la ville de Heidelberg , il alla Etablir sa résidenes 
A Manheim, et il opprima les rectaites de toutes 
es fagons imaginables. Les vexations de son frere 
avoient deja porté un grand nombre de palatins 
. sexpatrier. Les siennes, au commencement de 
son regne, causerent une Emigration encore beau⸗ 
coup plus grande et plus subite. Des colonies. de 
palatins se répandirent dans toute Allemagne 
protestante, et y apportèrent leur industrie et leut 
savoir- faire agricole. Une grande partie se réfügia 
en Amerique. De la est venu qu en anglois'un 
palatin signifie tout colon venu > ailleurs,” Ces 


Emigrations ont continué presque sans interrups 


tion, avec plus ou moins de vivacité, et de S 
elles principalement qui ont <puis& d' hommes ce 5 
beau pays. Au commencement, des sujets catho 


gens vouloient presque tous vivre aux dépens 
eonverain; zet celui- ci, ne pouvant plus fournie : 


1 


+ he ri oY Fossrssfons 3 
| tous ces Kapoor immigration en bieache 
een son terme. 

Pour bee os a "FO" REES et 
4 fureur religiense ou. les moines ont su so- 
vent mettre les <lecteurs palatins , il 8uffira de 
Arrerter Jes fas swivans. Le doyen Scharnauer 
de Heidelberg fut envoye en mil sept cent, avec 
une compagnie de cavalerie dans tout le bailliage 
de Germesbheim, ou il vola et pilla les habitans à 
$a fantaisie; il arracha les enfans à leurs parens, 
et fit jeter les plus opiniatres dans des cachors, 
don Pon put à peine les arracher > demi morts 
de faim/ et de misère. En mil sept cent quinze, 
Paul 'Ussleben , jesuite; fit distribuer des theses 
ou il soutenoit: 19. qu'un fidele n' oso en cons- 
cienee avoir de liaison avec des heretiques ; 
25. qu on pouvoit öter a ces hereriques toutes 
les charges et les emplois * honneurs qu ils 

| possẽdoient, er meme la vie; 39. que les princes , 

aui „ apres avoir ètẽ sommès par regliee, laissoĩent | 
| Vivre les bereriques, et negligeoient d'exterminet 
les herésies dans leur pays, peuvent etre depoxes , > 
et leurs possessions occuptes par d autres princes 
catholiques. Les professeurs protestans S oppOS- 
rent à la publication de ces theses, mais le gouver- 
nement eut-]'ineptie de soutenir leur publication. 
CLarsque les princes protestans prirent la cause 
| A lehrs: frères opprimés dans le Palatinat , on 
Etablit en mil sept cent vingt une commission de 


— 


- 


b ne vif Barren. 42 
conseillers des deu religions , „pour examiner 
Lavenir les plaintes des deux partis. Mais cette 
commission est devenue une des plus grandes 

vexations, Elle n'a remedie\ rien, elle coùte plus 
que l'entretien de toutes les eglises et de toutes 
les e coles du pays; de sorte que les pauvres minis- 

tres et maitres d'ecole languissent dans la derniere 

| misère, tandis que MM, les conseillers, tant catho- 
liques que protestans, vivent dans Folistvete avec 
des revenus, considerables. Ce conseil ecclesias- 
tique a meme nui essentiellement aux protestans, 
Si le fait rapportè dans la correspondance de Schloet- 
tzer (1) est vrai; savoir, que c'est sur son avis que 
la eour Electorale a defendu les assemblees des mi- 
nistres protestans, nommèes Synodes..M. Schloet- 

zer dit lui- mẽme que ce fait devroit bien etre 
Eclairci au public par quelque membre du conseil. 

Mais aucun ne Va os ou voulu; et ce sont de ces 

mysteres d'iniquite qui restent toujours caches. Les 
inspecteurs ecclesiastiques ont presents des plaintes' 
a Velecteur en mil sept cent $01xante-dix-Sept z mais 
elles n'ont pas produit le moindre effet. 
|  L'auteur du mEmoire, dans le Museum que nous 
citons, Eleve jusqu aux nues Velecreur d'a present; 


mais il avoue pourtant que les protestans n'en 
souffrent pas moins autant de vexations secrètes 
que is. La c: cause Fan en est * toutes 
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| bes charges, grandes et beiter, excepts quelquat» | 


unes que la constitution religieuse determine , 
sont entre les mains des . catholiques. C'est un 


Brand! in convenient qu un pays qur contient envis 
ron vingt mille habitans catholiques, cinquante 


mille luthériens, et dix-huit cents mille reformes ; 


soit entiérement gouverne par des catholiques. 
Pour remplir les emplois d'après ce systẽme, on 
est quelquefois obligè de prendre des hommes aussi 
meprisables par leurs mœurs que par leur igno- 


rance. Des gens de mérite se voient Knsi obliges 


de soumettre leurs fortunes et leur liberté aux 


derniers des hommes, souvent portes a abuser de 


leur pouvoir , en raison de leur indignite;, et tou- 
jours occupes à opprimer les protestans. | 
On rend outre cela les mariages tres- difficiles 
dans le Palatinat. Par un ordre de la cour, quand 
des protestans des deux partis veulent contracter 


un mariage entr'eux , il faut dresser un contrat; : 


qui coute quinze a vingt florins, et absorbe une 
grande partie de ce que des gens sans bien pours 
roĩent employer à leur, etablissement. Lorsque des 
catholiques vculent se marier avec des personnes 
protestantes, la chose souffre encore plus de diffi- 
- cultes. En un mot, on ne sauroit croire à combien 
de vexations desagréables les sujets non catholiques 
du Palatinat sont exposés. * ; 

Ces vexations ont sur- tout influé sur la classe 
r Ces hommes, qui mont que leuts 


. 


4 „ 
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Dres pour vivre, mais qui leurs bras assurent par- 
dout une subsistance convenable , „sont les plus 
portes a gexpatrier , et le moins à aller dans un 
N ou on les voudroit gener. D'ailleurs, des 
: quꝰ un protestant veut former un pareil ktablise 
ment, aussi-töt un catholique lui 10 envie, et 
i protestant est opprime. „ 1 
Elles ont beaucoup moins influs sur Ne 
ture, et nous hasatderons à ce sujet une conjec- 
ture qui nous paroit bien fondee. C'est vtaisem- 
blablement a la durets que le gouvernement pala- 
tin a eue, de refuser aux protestans Ventree de 
tous les emplois, que Pon doit la belle culture qui | 
Tegne encore dans' le Palatinat. Sans cela peut- 
Etre ce pays auroit été reduit à Petar deplorable 
de la Baviere meme > cet &gard. Car enfin, on 
ne sauroit se cacher que, pour que ce pays fat 
seulement aussi peuple que le Palatinat il devroit 
avoir un million cent quatre · vingt- dix mille habi- 
tans, tandis qu'il n'en a que huit cents quatre vingt 
mille tout au plus, le Palatinat ayant trois cents 
dix mille habitans sur certt cinquante milles car- 
kes, et le duche de Baviere tant èvaluè > cinq cents 
s oixante-seize milles cartes. Cela fait une difference 
de trois cents dix mille habitans, et par consẽ quent 
d'un grand tiers. Les possesseurs des terres qui sont 
restés attaches à leur ancienne religion, dans ſe Pa- 
latinat, n'y ont eu sans doute d autres ressources 


„ ene eee 
1— grandes et petites, ercepte quelques | 


unes que la constitution religieuse determine , 
sont entre les mains des catholiques. C'est un 


rand inconvẽnĩent qu'un pays qui contient envi- 
ron vingt mille habitans catholiques, cinquante 


5 mille luthériens, er dix-huit cents mille reformes ; 


soit enticrement gouverné par des catholiques, 
Pour remplir les emplois d'apres ce systeme, on 


| -  estquelquefois oblige de prendre des hommes aussi 


meprisables par leurs mœurs que par leur igno- 


rance. Des gens de mérite se voient Mnsi-obliges 


de soumettre leurs fortunes et leur liberte aux 


derniers des hommes; souvent portes a abuser de 


leur pouvoir , en raison de leur indignite; et tou- 

jours occupes à opprimer les protestans. 
On rend outre cela les mariages- Weser 

dans le Palatinat. Par un ordre de la cour, quand 


des protestans des deux partis veulent contracter 
un mariage entr'eux , il faut dresser un contrat; 


qui coùte quinze a vingt florins, et absorbe une 
„ partie de ce que des gens sans bien pours 
roĩent employer a leur, etablissement. Lorsque des 


catholiques vculent se mat ier avec des personnes 
protestantes, la chose souffre encore plus de diffi- 


- cultes. En un mot, on ne sauroit croire a combien 
de vexations desagreables les sujets non catholiques | 
du Palatinat sont exposés. 4» } 

Ces vexations ont sur- tout influé sur la classe 
manufactrite, Ces hommes qui n'ont que leuts 
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Dres pour vivre, mais à qui leurs bras assurent par- 


"tout une 1 convefable, sont les plus 
Portes d gexpatrier , et le moins à aller dans un 


pays o on les voudroit gener. D'ailleurs, des | 
qu'un protestant veut former un pateil Etablisse- 


ment, aussi-töt un atholique lui porte envie et 
2 protestant est opprime.. ee eee 4 1h 


Elles ont beaucoup moins ; influs s sur Tagricul⸗ 


hire, et nous hasatderons à ce sujet une conjec- 
ture qui nous paroit bien fondee. C'est vraisem- 
blablement a la durete que le gouvernement pala- 


tin a eue, de refuser aux protestans Tentree de 
tous les — 2 que Pon doit la belle culture qui 


regne encore dans le Palatinat. Sans cela peut- 
Etre ce pays auroit été reduit à Petar deplorable 
de la Baviere meme > cet égard. Car enfin, on 
ne sauroit se cacher que, pour que ce pays fit 
seulement aussi peuple que le Palatinat, il devroit 
avoir un million cent quatre-vingt=dix mille habi- 


_ ans, tandis qu'il n'en a que huit cents quatre-vingt 


mille tout au plus, le Palatinat ayant trois cents 


dix mille habitans sur certt cinquante milles ear- 
res, et le duchè de Baviere Etant EvaluE a cinq cents 


soixante-seize milles carres. Cela fait une difference 
de trois cents dix mille habitans, et par consẽ quent 
d'un grand tiers. Les possesseurs des terres qui sont 


restès attaches à leur ancienne religion, dans le Pa- 


hünat: „ n y ont eu sans doute q autres . 
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pour Augrocnter leur bien - etre que la alas, « 
_ Us sy sont adonnes.... f 19815 
Nous ne verrions Sas cela . cette 
* „ que Ton s 'accorde A assurer au on y 
trouve encore, se seroit maintenue dans ce pays; 
on ne peut Þ attribuer aux soins du gouvernement. 
Il sen est donne sans doute. II a rétabli à Lautern 
une Ecole d'agriculture et d' conomie politique, * 
qu on a ensuite transferec 4 Heidelberg. Mais outre 
aue Lon ne sait que trop ce que produisent de 
paxeils &tablissemens, celui- ci est trop recent pour 
lui axtribyer un ee genéralement repandu , et | 
qui a dii deriver d'une cause plus eloignee. 
„ ne pouvons pas non plus Pattribuer x 
rexpansion des lumieres en general dans ce pays- 
A. Car, quoique le gouvernement ait aussi forms 
une multitude d'6tablissemens à cet effet, comme 
uns agademie de peinture et de sculpture, une 6cole | 
de.chiurgic „ un observatoire 3 Manheim, et qui 
plus est une ' academie des sciences, et une $OCiets 
de physique et d'economie ; il n'y a point de 
pays protestant en 5 ACA où les connais+ 
sances soient moins xepandues que dans le Pala- 
tinat. II est Str qu "une. contree d' Allemagne 
protestante ne sauroit jamais tomber dans la crasse 


| ignorance, ou la hiérarchie, tant s6culire que 


regulière, a soin de tenir le peuple dans les cantons 


| nn eite * de . Quoi q 1 


Een 
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vn soit, ce ne sont pas ces crablissemens du gouver- 


- nement, ni meme Puniversits de Heidelberg, aux- 
guels on peut attribuer dans le Palatinat un effet : 


2 quelconque fort utile sur Vesprit humain , et pat 
contre - coup sur agriculture. Car les "WE de 


ces etablissemens „et celles de [universits de Hei- * 


delberg „sont presque toutes occupces par des 
hommes infiniment mediocres. A Puniversirs de 


Heidelberg » fondte en mil trois cent quatre · ingt⸗ 6 
dix, la plus ancienne après celle de Paris, et autre- 
fois si celèbre, les professeurs catholiques sont 


des hommes mediocres 2 parce qu ils sont mé- 


diocres; et les brotestans „parce que les catho- 


liques ne souffrent pas qu'on y en appelle d'autres. 

Voici done comment il faut expliquer ce phé- 
. Le protestantisme 5 tres anciennement 
introduit dans le Palatinat, y a porté chez le 
peuple des lumières , et La delivrè d'une inſinits 


de prejugts. Voila Fimmense avantage de la 


réforme; avantage qui la rend supérieure à tous 
les Etablissemens d universités, dacademies des 
| sciences, Ec. Ceux- ci n'eclairent que les condi- 
tions relevees ; la reforme a éclairé les peuples. 
Elle se fonde sur la lecture de la bible; donc tous 
les adherens de cette secte ont dil apprendre a lire 
donc on a &tabli par-tout des maltres d ecole qui 
ont enseigné à lire et à Ecxire & tout le peuple 
en general ; et cela seul developpe considerable 
ment Fesprit humain. L xeformg 3 a delivré * 
; Tome VII. aha an — apes 
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de la terre, ai la nature repond si bien aux travaux 
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: : RATS cu une multirude de fetes , Et lui a donne | 
| par-la | une activits naturelle. Certe reforme ayant 


 PEnetre dans le Palatinat, un des plus beaux pays 


du cultivateur, a dũ lui inspirer Tenvie de perfec- 
tignner la culture. Car, rien n' encourage au tra- 
Vail et a Tindustrie, comme la perspective pro- 
chaine de recueillir le prix de ses soins. Dans 
5 des pays mqins fertiles, ou cette perspective est 
* beaucoup plus eloignée, les cultivateurs se sont 
 arretes et decourages. La multiplication des em- 
plais a fait un grand tort a la culture dans toute 
| FAllemagne. Tout le monde a voulu avoir part 
aux rangs que les ę gouvernemens accordoient à leurs 
_  Kipendics : des qu'un cultivateur avoit amass6 
_ quelque capital , il à fait Etudier'ses enfans, pour 
Au ils obtinssent une charge, et le capital a éts 
dissipe. L introduction du cathclicieme dans le 
« Palatinat , et Vimpossibilite toujours croissante ou 
s protestans s'y sont vus d'obtenir des emplois , , 
4 F: ont artetè ce mal plus qu'aillevrs. Plus de gens 
dont restẽs fideles A Yagriculture ,* i et y ont laisss 

| Jeurs. capita. _— | 
Ml/Iis cela n'a | pourtaht pas pu krete les maux 
be: g! l intolerance. Le mal-aise , Je mécontentement 
pour des vexations , dont on ne Sauroit entre= 
Voir le temède ni * terme, fait emigrer jour- 
- pellement une foule individus, empeche peut 
tre * desp personbes de procreer, leur 7 
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sans doute mourir de la consomption, a laquells 


sa constitution saine et vigoureuse resiste en vain. 


Les deux duches offrent un tout autre spectacle. 
Ils sont beaucoup moins favorists de la nature que 
le Palatinat; et on assure qu' ils ne sont pas non 
plus si bien cultives. On assure, disons- nous, 
mais peut- etre prend-on les beautes de la nature 
pour celles que produit l'art et le travail des 


hommes; peut- etre les voyageurs n' ont · ils vu et 


observe le Palatinat que dans les belles contrees, 


Car enfin, comparez et le moule et les moyens de 


Pagriculture „vous ne trouverez pas des marques 
 Eune' industrie beaucoup plus grande dans les 
sommes du Palatinat. II ya beaucoup plus de ter- 


rein en labour, en prairies, en vignobles, dans 


Ie Palatinat, parce qu il est plus grand et plus fer- 
tile, II y a aussi plus de jardins, et cela paroit seul 
mar quer une culture plus soignée, quoique les 
jardins du Palatinat aient peut- etre moins besoin 
de travail que les champs et les prairies dans les 
duchés. Mais à cela pres le Palatinat contient seize 


mille chevaux, et les deux duchés vingt-quatre 
mille. L'un a cent seize mille beètes à cornes, les 


autres cent soixante - quinze mille; Fun quatre- 


vingt-un mille betes à laine, les autres cent dix 


mille. Par- tout le nombre exctde pour les duches 
la proportion de Petendae , et a bien plus forte 


raison celle de la fertilité; et pour les ehe vaux et 


a 7 * 


epuisent en un mot ce beau pays, et le e by 
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l h cornes, meme celles de la population. 
A tous autres 'Egards „ces deux provinces. 


"© gont infiniment Superieures , en industrie „ en 


commerce ; en aisance et bien· etre „ au 88 
Mais si Fon nous demande & quoi il faut attribuer 
- cette difference , nous sommes fort embarrasses , 


non pas sans doute à trouver les causes imme- 


diates de ces effets: ce sont, la liberté politique, 
religieuse et commerciale, Erernels et a jamais 
uniques moyens de prosperite. Ces deux provinces 
en sont une preuve frappante et -indubitable. 
- Mais qu' est ce qui leur a procure toutes ces 
; - libertes ? par quel moyen tant de sagesse s est- il 
concentrs dans ce petit coin de terre, tandis 
qu il est entouré de pays gouverncs d'une fagon 
t opposte à la saine raison? | 
On ne sauroit Pattribuer aux lettres et aux 
sciences. Elles n'y ont jamais regne avec éclat; 
et mme à l' heure qu'il est, elles y sont dans le 
plus grand tat de mEdiocrite, La galerie de ta- 
bleaux de Dusseldorf a engage le gouvernement 
à Etablir dans cette ville une acadẽmie des beaux 
arts, et le profit qui lui revient de ses tribunaux 
y a fait former une academie de jurisconsultes. On 
va aussi fondè une Ecole de chirurgie et d'accou- 
chement. Mais a Texception du premier de ces 
Etablissemens , les autres n' ont aucune reputation. 
Ils ne sont que effet de l' ennui d'un gouverne- 
ment, qui s agite pour avoir Fair d' operer queque 


, 


we 
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bien; L'industrie de ces pays, beaucoup plus an- 
cienne que tous ces établissemens, n'est sans 

doute que Peffet des lumieres générales qui font 
en Allemagne le caractere particulier de la rẽforme 
religieuse, exceptè quelques pays, ou la nobl 
a eu le desporisme aveugle de retenir les cult : 
teurs dans la servitude. Mais ni ces etablissemens, 
ni ces lumieres generales des contrees protestantes 
en Allemagne, ne sont certainement la cause de 
la sagesse legislative qui règne dans ces deux pays. 
II existe dans ces duches une grande liberts 
religieuse. Ce n'est pas qu'il ne sy voie de temps 
en temps des folies à cet 6gard. Non-$eulement , 
comme dans plusieurs pays libres, le peuple ip 
adonne à une espece de fanatisme toute parti- 
culière, dont nous avons donne un échantillon 
dans l'histoire de l'etablissement de Romsdorf; 
mais le clerge y montre qu'il est clerge par-tout, 
2 quelque secte qu'il soit voue, des qu'il forme 
un corps. En mil sept cent quatre - vingt, M. West- 
hof, inspecteur des églises luthériennes du duché 
de Berg, presenta, au nom de sa synode, un 
placet a lẽleeteur, pour implorer le secours du bras 
séculier, contre ceux qui meprisotent les eglises 
et les sacremens; parce que, dit- il, ils sont sourds 
aux exhortations, ils bravent les censures ecclé- 
iastiques, n'allant jamais dans les eglises, que le 
refus d'une 5epulture honntre ne punit que leur 
fawille souvent innocente z ex que le bras 'seeulier 
Ee i 
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fait quelquefois difficults de frapper sur ceux que 
les ecclesiastiques lui designent , tandis qu'un tel 


.._ mepris du culte divin et des sacremens ne peut 
3 8 rendre les esprits mechans , attirer les puni- 


* ' divines sur le pays, et la ruine sur les familles. 
; Lelecteur ordonna dix j jours après, que le bras 
s6culier devoit tout de suite assister le clerge pro- 
testant, d' apres le recès de Wesel, dans ses 
censures, sans rechercher si elles &oient justes ou 
non. Si V'dlecteur a eu envie par-la de nuite a la 
religion protestante, cet ordre est un trait de la 
plus fine politique. Mais il nuira aussi essentiel- 
lement au pays. Des que cet ordre eut paru , 
1 synode fit publier une proclamation, par laquelle 
on avertit les detracteurs des choses sacrẽes, que 
Sils n'assistent regulierement au service divin, et 
n' usent des sacremens, on les condamnera d' abord 
2 des amendes envers les pauvres; qu' ensuite on 
les depouillera de toutes leurs charges clericales ; 
qu apres cela on les exclura publiquement par nom 
et surnom de la sociere chretienne , et les tiendra 
pour des paiens et des peagers. Enfin, s'ils meurent 
sur ces entrefaites , on leur refusera une s&pulture 
honnete, On ajoute que I'tlecteur a promis de 
punir ultEriearement ceux que ces menaces ne 
rameneroĩent pas; la punition demandee dans la 
requete Etoit , des peines corporelles et le bannis- 
sement. Dans un pays tel que ces deux duchés, 
an 2 Longs tout le ridicule et 8 d'une 


*« 
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delle condutte ; on a fait des abcervations sur ces 


# CH 


pieces, et Lon a prouve leur deraison et leur aro 
cite, M. Schloetzer a rendu cette fois service 
Phumanits en publiant par extrait toutes ces pieces 
fort curieuses (1). Le synode de son cote a fait cis- 
euler une justification, dont M. Schloetzer a est 
un extrait dans quelques numeros (z). Elle en 
eppelle « 4 abord aux grands droit qui lui ont td conſtr 
en mil six cent S0ixante-douze et mil six cent soir ante 
dix-sept. A cela on repond, qu'on sait bien que 1 
hommes ent. eu autrefois la stupidité Eaccorder 
des droits exorbitans a leurs prerres ; mais Ils "agit 
de savoir s'il n'est pas absurde de reclamer ces 
droits en mil sept cent quatre-vingt. Ensuite e. 
ait un tableau singulier de quelgues folies religreuses 
gui regnent dans ces deux duckes, On repond encore 
qu'on ne dispute pas qu'il ne faille enfermer les 
fous, et punir les criminels, suppose qu'il y en 


ait. Cependant „il ya lieu de croire que tout cela 


est exageré. Au reste, la facon dont ces nouveaux 
inquisiteurs protestans ont été honnis dans toute 
P Allemagne, nous ee A croire que leur dessein 
est restè sans effet, et n'a cause aueun trouble dans 
ces deux pays, de sorte que la plus grande nber 
religieuse y regne encore. (3 | hens 
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(i) Dans as Come road nee — 6, pages 19 15 
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00) Jdem. za, 35 » page 239 du meme ourrage...q 
(3) On leur a Sur=tgut reproche avec raison due ple 
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D est zans doute cette liberté religieuss qui qui a 


tant. fait prosperer ce deux provinces ; et v'1l = 


vrai que Tagriculture y soit en moins bon etat 
Aue dans le Palatinat, il faut Tattribuer à ce que 
* bonnes terres y appartiennent presque toutes 
- A des catholiques „ que Vignorance et le nombre 
de fetes empche de prosperer autant qu' ils le 
pourroient. Si le nombre de pauvres qui existe 


dans ces deux duches paroit excessif, nous croyons 


© Bevoir encore Tattribuer au catholicisme: il est 


vtai que nous ne connoissons pas sur cet objet 


les details qui pourroient changer cette conjec- 


ture en sertitude; mais il y a de fortes prẽsomp- 
tions. Dans le duch de Berg, Dusseldorf, ville 
presque toute catholique, contient une immense 
quantite de pauvres, relativement à sa population; 


ensuite dans le duche de Juliers, ou le nombre des 


Frotestans est considerablement moindre, le nom 


bre des aha de beaucoup le plus grand. 


— 
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dont ils se plyignoient. En recevant les jeunes gens à la 
communion, ils font promettre solemnellement aux 


recipiendaires, de Sabstenir à jamais du jeu et de la 


| 


' 


| dere, Quand-comire il arrive à ces personnes de jouer 


et de danser dans le monde, elles s abstiennent de la 


sainte-scène, de crainte de la profaner, à cause des e 


ons pre ets -gprogerye 


\& 


Dans celui- Ia il ya un pauvre sur dix-neuf _ 
"_ dans l'autre un sur trente-un. N 
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Si la liberts religieuse a beaucoup eu * 


tplendeur de ces pays, il faut en attribuer une grande 


partie a la liberté civile. Nous ne sommes pas po- 


sitivement instruits du degré de liberté dont y 
jouit le cultivateur; mais il doit etre plus grand 


que dans la plupart des pays de la Westphalie. (1) 


On nvalleguera peut- etre, pour expliquer tous 
ces phEnomenes, une note de M. Schloetzer sur 
le Palatinat (2). « Nous yn. dit-il, par cet 
Ecrit , un phenomene qui n'a peut- tre pas son egal 
dans toute Vhistoire religieuse : Une religion, lega- 


lement dominante par les loix, en voit une autre 
s'clever à cote delle sans son consentement, et 


devenir pourtant, sans saint Barthelemi, en moins 

de cent ans codominante, et qui plus est, oppri- 

mer, affoiblir, et peu à peu extirper la domi- 
nante (3). Pour expliquer ce pht&nomene inoui, jo 
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(1) Ces deux pays ont un grand caractre de ceux 


ed regne Paisance et la liberté; c'est une multitude 


infinie: de proces, Les hommes libres sont entétés; et 
quand ils ont du bien, les hommes suivent leur penchant. 
(2) Correſpondance, numèros 15, 8, page 40. | 
(3) M. Schloetzer se tromp 
de faire de esprit. Nen de plus ordinaire lorsque le 
souverain embrasse une teligion nouvelle, que la domi- 
nante soit extirpee. Non- seulement I histoire de I'&rablis- 


sement de la religion chretienne et de la riformation. 


lourdement par envie 
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d'crats. La Norwege perdit sa liberté civile des 
dau on lui elit öté sa noblesse; une possession 
= ** oriale , des loix , des paetes, des sermens, 


= tout cela ne tert de rien sans des Surreillans i in- 
= | dependans, b 


ae eee e ẽtats sont un A moyen ds 
maintenir une constitution, et d'en retablir, ou 

mme d'en établir une; il faut le preserver soi- 
gneusement quand il existe, c'est un corps forme, 

Le $ouverain ne domine que parce qu'il, a une 
masse de puissance autour de lui, plus grande 
que celle d aucune union de particuliers, et que 
zes sujets ne savent comment faire pour se rẽunir 
en corps. Il est sur que les Etats des deux duches 
ont essentiellement contribuè au maintien de leurs 

lbertés civiles et religieuses; sans eux, la Sainte 
fureur de la maison palatine auroit reduit ces pays 
I dans un état bien plus deplorable que le Palatinat * 
1 . N qu ils n ont pas ses ressources. 
| | Mais gardons- nous de plusieurs erreurs que 
"”—_ ce be de M. ne D'abord 


est pleine de faits AW mais 1 de „ au 
mahomètisme sur le globe en fournit une foule Texem- 
_ ples. Ce qu'il y a d'etonnant, c'est au contraire que Pan- 

cienne dominante ait fair une resistance Jun Siecle , dans 
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aue les proprietaires forment un corps, qu'ils 
soient nobles ou non, rien n'est plus indifferent; 
il seroit meme plus avantageux que ce fussent ls 


. a noblesse nest pas abs lument une nEcessairg 


condition pour avoir des rats; elle ne Test que 


dans nos constitutions europeennes , ou la no- 
blesse a été exclusivement proprietaire. Pourvu 


gens éclairés, les lettres , qui en formassent un, 
Lil ne se trouvoit toujours trop de Schloctzers 


parmi les lettres non proprietaires , pour pouvoir | 
leur confier les libertés d'un peuple. ps 


Ensuite, les Etats. me mes ne maintiennent et ne 
procurent pas toujours le bonheur du peuple. Je 
n' en citerai , pour exemple, que le duche de 
Mecklenbourg : il a des erats tres puissans: ; Cepen» 
dant, la liberté civile et .religieuse existe - t · elle 
dans ce pays? Mais aussi, quelle difference 
dans les resultats! Les deux provinces dont nous 
parlons, n'ont que cent trente milles carres 


_ d'erendue , et comptent dans leur sein quatre 


cents vingt mille habitans au moins. Le Mec- 


klenbourg, pays d'une fertilite immense en grains, 


situé sur le bord de la mer, et par consequent 
susceptible du plus grand commerce, a trois cents 


milles carres d'etendue ; et selon M. Büsching, 
deux cents vingt mille hel , ou selon d' autres, 
tout au plus trois cents mille habitans, tandis. 


qu'il devroit en contenir pres d'un. million, il 
Etoit aussi peuplé; et il le seroit, si ses ctats, 
 Ctoient aussi Sages que ceux de] uliers et de Berg. 


- 


\ 


m4 
% , 1 15 
* "> 
5 


©: 
N 


TLivur Ur. Werne 


Cela fait d'autant plus d' honneur 3 cenx- ci. 
95 ne sauroĩt trop les louer, et benir le ciel de 


leur avoir accord des privileges dont ils font un 
zi noble usage. Ils ont donne des preuves admi- 


rables d'une sagesse peu commune, en mil sept 
cent quatre · vingt - deux; ils ont ports le sou- 
verain a abolir la question; ils ont fait ẽtablir un 
corps de milice a che val pour la süreté des grands 
chemins, , Et pour arreter les vagabonds. 

Mais ce qui est plus admirable encore, et qui 


 devroir servir d'exemple aux Etats du pays qu ha- 


bite M. Schloetzer, puisqu ils tiennent une con- 
duite toute contraire; c'est qu'il y a dans les ẽtats 
de ces deux duches, quatre- vingt - seize dẽputẽs de 
Ia noblesse contre huit des villes, en supposant 
que chaque ville y en en voie deux, et que chaque 
depute ait sa voix, ce qui est douteux : et cepen- 
dant, la noblesse propriétaire a eu le bon esprit 
de connoitre que Pimpot leve sur les possessions 
territoriales, est le plus naturel, le plus avanta- 


geux, pour toute la province. Elle n'a point jets 


4 les charges sur les villes, et n'a point eu la courte 


vue de croire se liberer en faisant payer Tindus- 
trie, et en mettant des impots indirects. Jamais 
les Etats d' Hannovre n' ont connu cette sagesse; 
aussi le pays d' Hannovre na- t- il que huit cents 
einquante mille habitans sur sept cents milles car- 
res d' etendue. Au reste, nous ne citons pas ces 


| 
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&ats pour en faire la satyre, mais parce que 
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* 1 exemple en doit etre plus frappant pour M. 
Schloetzer; car, du reste, c'est I histoire des Etats 
de presque tous les pays, de Allemagne. Er 
n'avons-nous pas vu nos parlemens en France, 
resister de toutes leurs forces aux sages mesures de 
Iimmortel Turgot, par des vues aussi fausses, aussi 
bornées? Comment, apres cela, pourroit=on ne 
pas $'&tonner de la sagesse toute particulière des 
Etats de ces duches ? et qui pourra expliquer com- 
ment ces hommes rares ont pu y parvenir , et 
Suivre si constamment cette route trace par leurs 
Deen NES 
Nous ajouterons une observation 1 toutes colles | 
que nous ont fourni ces deux interessantes pro- 
vinces. Si quelqu'un vouloit soutenir encore ['uti- 
lite des grandes villes pour enrichir le pays, et 
pour y exciter industrie, ces deux duches lui 
imposeroient silence. Le duche de Juliers n'a que 
tres-peu de villes, dont la plus grande ne contient 
pas trois mille cinq cents habitans. Les trois 
principales du duche de Berg peuvent en con- 
tenir vingt- huit mille ensemble; parmi les autres 
six, il n'en est point qui ait deux mille cinq cents 
Nene Berlin, capitale d'une grande monarchie, 
ville sur laquelle denx souverains, qui ont regne 
soixante · dix ans, ont épuisé toutes les ressources 
du systeme reglementaire et manufacturier, n'a 
pu porter la population totale de la Marche de 
Brande bourg, sur une Etendue de six cents soixante- 
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quatre milles f Allemagne, qu' un million ein- 
quante· sept mille ames; et les duches de Juliers 


du de Berg, appendices Fun autre Etat, ou il n' 


a qu un petit nombre de petites villes, ou le 
gouvernement 5 a tien fait, parce qu'on a mis son 
Etude A Femptcher de rien faire , ou la seule 
libertẽ a agi, ont une population plus que double 
de celle-la, Et notez bien que la Marche est un 
| pays ou le paysan n'est pas esclave; que Berlin est 
le grand foyer de lumieres de P: Allemagne; ; que 
ni les fetes , ni les vexatibns des moines mendians, 
ni les dimes ecclesiastiques, &c. ne s ere A 
au bien-Etre du peuple. Songez à tout cela; 

niez, si vous pouvez, que la liberté de url Fo 
et d' industrie ne soit le premier, le seul des 
moyens de faire fleurir un pays; de lui donner 
ces memes manufactures et cette population , qui 
font l'objet de votre . aussi i dad que 


mal Omen. 3 | 
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NM. Bachmann, conseiller prive, et chef des 
archives du due de Deux-Ponts , q A publié, en mil 
sept cent quatre · vingt· quatre, un droit public de 
ce duche fort &tendu ; mais il ne $'y trouve pas 
un mot sur l'ẽtat politique de ce pays: on n'en 
trouve rien non plus dans aucun autre livre: Cela 
-prouve assurement une jalousie peu eclairee du 
gouvernement, qui craint et qui fuit les lumières 
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que les gens de lettres pourroient lui donner. 


Nous ne pourrons donc presenter au lecteur que 


les notions que nous avons per Rc ck * | 


12 „Sur cette contrèe. 


Les Etats du duc de Deur-Ponts consistent dat 
principante. de ce nom, et quelques appendices 


Eparpilles. Le duché de Deux-Pants est presque 
enclave dans la France; il n'y a que quelques 
pointes i Vorient qui touchent au Palatinat, et 
d' autres au nord - ouest, a Telectorat de Trèves. 
I'etendue de tout ce pays, avec ses appen= 


dies, est de quatre · vingt· doue milles ou deux 


cents cinquante=cinq lieues carrees. Quoiqu il soit 
herisse dans beaucoup d'endroits de grandes mon- 
tagnes couvertes de bois, il y a nombre de can 
tons tres -fertiles: il nest done guère possible de 


Jui accorder moins de cent cinquante mille habi- 


tans. M. Normann dit qu'on fait monter les 


revenus du duc à cinq cents mille florins. L auteur 


des voyages dun Frangois en een les ports 
LS A huit cents mille. 

Voici quelle idée M. n nous 3 
a productions de ce pays (1) Sur les hautes 
montagnes toute culture est impossible, et il y 


2 quelques districts sablonneux dans la plaine qui 


ne produixent 175 que de W ; mais tour 
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Bs be rerrein A Iagriculture; 


5 On y produit en effet tout le grain dont le pays 


A besoin; cependant, on pourroit sans doute 
le e. beaucoup mieux qu on ne fait; mais 
Leconomie rurale, ainsi que tous les genres d'in- 
dustrie, sont dans ce pays encore loin du degre 
de perfection qu' ils ont acquis dans d'autres. On 
cultive du vin dans quelques cantons, et le pays 
Produit beaucoup de lin et de chanvre ; mais qu'on 
n'y travaille point, ou du moins pas de manière 
2 en ſaire un objet utile de commerce au dehors, 
ce.cs qui seroit si aisẽ. On entretient dans quelques 
cantons beaucoup de betail,: et entr autres des 
brebis; mais on n'en sait pas du tout fabriquer la 
toison. Une des productions du règne mineral 
les plus importantes, ce sont les carrieres Cagate 5 
de Tune desquelles on tire aussi du jaspe. II y.a 
un endroit qui n est point du territoire de Deux 
Ponts , mais sur la frontière, nomme 3 
il est tout peuplé de tailleurs d agate et d'or 


fexvres, qui font des tabatières d' agate, qu on 


leur porte en cachette du pays de Deur-Ponts; ; 
quoiĩqu il y ait, dit-on, peine de mort Prononcee 
contre ceux qui se rendent coupables du crime 


|  Enorme de transporter un. de ces cailloux hors 


du pays. Cependant, ajoute M. Normann, „on 
a a &tabli une manufacture ducale de ces pierres : : 
on diroit que les possesseurs de ces cailloux en 


ont : ete jaloux comme des enfans; z car, si la 
55 manufactui 
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 - manufzcrure 3 ere etablie apres la defense, ilya 2 
eu un temps ou on a voulu les garder tous dans 8 
le pays. Quoi qu'il en soit, cette legislation W 
folle, absurde, pour des diamans; mais quel nom 
lui donner lors qu il Sagit dbagate ? Le pays a = 
encore des mines de mercure, de cuivre , & 
fer, et meme argent; mais il paroit qu'on „ 
ait pas metre en ceuvre ces richesses, ou qu | 
des depenses plus pt essantes empechent de com 
sacter les fonds nécessaires à leur exploitation 3 11 
au moins este ce le cas des mines de mereure, —A 
| beaucoup! les plus Inporrantes,. et qui sont ales | 
roujours en diminuant non que Ia veine se soit 
appauvrie, mais parce que » faute d Cayances et d un 5 15 
fonds suffisant, on ne sauroit en tirer le bu 5 
; convenable. Aussi le duc a-t-il renonce au mono- 
pole de ce metal, il Fen fait seulement payer une 
redevance de huit sous par quintal Du reste, il 
1. 4 dans le pays ni commerce ni industrie; R 
on ne peut pas nommer ainsi quelques ouvriers qu © SI 
-rrayaillent ca et la, et qui font aller quelques * 1.3: 50 
masters de laine et de coton; ni la Societe typo-—- | 
graphique de Deux=Ponts FX qui occupe quelques 
presses. II Ya un grand college dans cette ville, 8 ! A 
dont les principaux instituteurs ont entrepris ung 
collection d' auteurs latins et grecg, aux frais . 
cette socictè: eette collection a très- bien revs, I 
elle est fort- utile. Mais il faut qu'il y ait &s may | 
JE: nes singulieres à ce college, a e 
\ Tome VII. e F £ $0 
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Le due nentretient aucunes rroupes , ce qui est 
asse e onnant pour un prince qui doit avoir 
cent einquante mille sujets, tout zu moins, et 
4 doit se preparer a défendre de grands interbts, 

_ Mais c'est assez parler de E Allemagne; volons, 

ur Varier notre sujet, comme TAstolphe de 
1 Arioste 3 dans une autre. partie du monde, er 
rappoctons un article des annonces politiques de 
M. *Schluerzer, en date de Fez et Maroc; wal 
wit. 33 cent quatre-vingt- dem (5). Voici © & 
trouve OOO RO 5 Do odeaba of po bathe 
Fe de nos provinces . t A prevent ade 
went et toujours enclose, comine- un parc, afin 
qu aucun animal des bois ne puisse passer en terrein 
Fttanger. E ptince qui regne dans ces contrees 
entretient es regimens entiers de chiens de 


* 


Chasse, nits en quartier ches le cultivateur; "avec 
- vtdre de fes nourrir alma et de xepondre sut 55 
ALete de ses hötes. Un n YA bas long-temps'que ce 
prince passa par sa suite étoit cdmpoate Kun | 


Ade de six cents chiens de chase. K 

Oe prince est sangninaire dans le Sens Hitt6rat. 
Un joor il fir vehir 50n cutsinier dans son cabinet 
Me fir mettre todt nu, hif veral de Tesptit-d de- vin 
wr le ee ha mit le feu. Ce ler est 
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i devenu enrags au milieu des tourmens les plus 
horribles. Le prince a fait le meme traitement 
un de ses secrétaires, Celui-ci fut sauvé par un 

| valet-de=chambre, qui le fit couvrir de fumier : il 

nen est pas moins estropié à jamais, et il se pro- 
mene en cet Etat dans Ia ville de.. „ 

II y a une certaine dame à sa cour que 10 
prince ne peut pas souffrir. Un j jour il lui a pris la 


main, comme pour la baiser, et ka 2 CPs. 
avec les dents. 


* . ——— oo 


Il mene sa maltresse par- tout avec ui; A 


ele Z elle est assise a 5a Tony et son bone a 


0 gauche, 1 SF ; b 


* Tout le pays est comme nk. ee 
n' ose parler M. tant de tyrannies; bien moins 
encore quelqu un ose- t- il en écrire un mot au- 

en des . ee moi, - 


% 


8 Eaannt Bex-ABDALLAR. | 2 55 


E © . . * 
1 4 7 
ans i 9 08 at „ * 
: 4 "64 1 
— a 3 ls 2 « t 7 
4 F) 4 8 0. 
* — 2 . 4s * q 2 
. * 2 6 Y 1 i * 4 
* * 89 1 he 9 
0 £ — | EE * „ E 2. * 
= * * * , = F 2 
w_ FT ” } FX » Ii 
- _. ) : 3 a CY ” * 
7 ba k 
7 7 5 
* 328 1 * * 8 
4 # ye 4 * * . 4 
g * 7 7 * * , & * 
. 4X 2 7 ; * * 1 0 
ay cf « * — * _- - 7⁰ 1 W wh * ” "4 > 4 * ws 
"+; 4 A 1 * 
% — ö LS. ; — + ”% 
_— * 4 of? * n * 1 72 
Weg P IR N * 5 38 
5 , i ' - * 7's 7 RS 8. ii * 
ww unn * = : » 28 
: 8 "A "_ a wal 10 1 2 * 
q "op * 0 — 40 * * 4 2 
4 LO: + 4 " oe 4” 4 : 
F 5 A « ”_ ” 
3 ba 2 I. N 3 
1 89 Sm. . 2 
. * * 5 ” 7 4 4 
Th A 7 g 2 , By 
bes „ e -. wt; th by 
. 2 Ye - 4 — 9 
* — Fe Gs # 6 * «+ he 55 ot G * Va 4 
R * ＋ md * q * L * a US 
? : p 8. * » Kay E * 2 * 
* # £ 5 £ }. # 4 all 
as * * 1 * s *., 
. 1 * 1 ”y 
. 17 9 8 4 * 0 i * 
* * * 4 ” — 0 1 8 1 * 
*. £4 5 is 4 Nr - 
8 w- 1s 108 Lo 
* * ? 


SP 4 , 
” 4 * * * * 
2 AS [2 * * 10 
* * 1 4) „* 0 A 
p . + Yo 0 -* LY — I b # * 0 
1 Y 1 = 4 -” w > = ww 7 n 252 
„7% or 5-44 5 CI. 0 
1 7 . 4 ” — N 
* r * E  - - * rd 
Pg ** " — * 34 Gy 
s 5G . * * 
a a 2 K 
* 4 FR 3 . 5 * * vi 
— _ — th, * 1 
5 Thy * 2. 4 f 20 * 


* » N * * % 
is 8 Hob 3 . 
i p . OI 4 44 "the 2 FP FS 
F* a * a > . e * La hg 
+4 ” 


KI 
* 
% 
= 
2 
* 
I 
11 


! 
37 
4 


1 4 
: wh 7 7 4 * 
1 > 4-7 I * 147 
+ ” C N K. y 7 * 
24a "+ F * 
a * * * 


i . 


* 


” 


4 
* * 
. 
—— 7 
- * 
Sip, « 
3 2 
1 4 


_— 
— — - 
- 
% 
* ab 
” 
. 
= PR. . 
1 
FS 
4 
* 
= 
* 
% - 
— * 
3 8 
p vs 
* * 
n, 4 — 
— 1 » 
4 
* 
£ 
- * 
of * 
2 1 
. 
. 
” * * 
” * 
# 
* 
2 
. 
. 
„* 4 . 
” 
* . 
* 
- 
- 8 4 
* 
1 
. 
- 
* . 
» * 
. 
4 
8 ) 
— 
* * 
. * » 
* 
* 
8 2 
” 
* 
* 
% 
= 


n : l AE AS . N 4 F 
* * yo a” Er 4 
1 7 A. * * F > 5 — We 
> 1 
5 


A ab. 4 "_ 
* e, eee 
3 * * 4 x % 
2 * 4 
= "i | % "> TRIS 
of y " % : g AP 1 
2 * - A 8 
2 > ts 4355 My * * 8 
1 er „ 1 
q * 9 J « 1\& LY . * 
br” 1 "i 4 FE mr. [ 
. _ 7 "Fs 
l os" . a bs, 
4 ' Js * > 14 l 
1 de® W : 1 
1 5 SE Ig 3308 5 
e 55 5 22.1 wy - 
* p # - » = TE & 
hs 5 899 # E * _ : EIS * 
| $ „ Nr 4 
" - L * * 4 . 


= 
o 
— 


8 


1 : | 5 q x \ 4 
the ; Y 122 1 * 5 

 Errats l ve VIE» romes 5 W 
dur es et in- 

* ; N 1 | , 

5 Rs. 3 


Cet appendice. 4 plus bein gane ane I. = 28 
* de mon ouvrage dun errata raisonne. Des ==, 
pays dont fai täché dy donner une idée, je mai 
observẽ personnellement que la Saxe. Les. —_ 
riaux immenses que Fai consultes pour le reste, 1 
et sur tout pour les possessions autrichiennes 

laissent de grandes lacunes, dont mes correspgn- :S; I 
dans rem Fliront bientot quelques unes. Mon travail „ A | 
e a été dirige ici sur les mEmes. prineipes 
et vers le meme but; mais il est moins mur, par 
cela mEme qu il porte sur des recherches moins? l 


8 complettes. Enfin, il nest pas jusqu'à rexecution 6 — 
_  qpographique qui, par des raions aipeless, 
e est-à-dire, de accessitè, ayant ETE tres hate et 


: confice 3 deux atteliers, n *exige | une révision 
plus longue et plus soi $A que ne me le 1 
mettent les circonstances, qui commandent im- 
perieusement à mes libraires de ne pas retarder 
dun seul jour la publication de cet ouvrage. al. 1 
donc cru qu'il toit à- peu- pres inutile de donner 
ici un errata „ qui ne pourroit etre qu'une liste BN Ss. Xa 
des seules fautes que le lecteur corrigera aigfment | 
5 li- meme, et qu'il suffiroit; de repeter ici 2 1 
: que mes libraires distribueront incessamment, et "4 4 
gratis, Perrata des trois derniers volumes de la r 
Monarchie Prussienne, en ajoutant que celui du _— 
| za | e est 3 consulter. . "= 
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